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AVANT-PROPOS 


La mort inopinée de Mohammed I dans toute la force de 
l'âge et à l'apogée de sa puissance, souya vraisemblablement 
l'Europe de la conquête musulmane qui avait déjà un pied en 
Italie par le possession d'Otrante. La guerre eivile qui delata 
entre les deux fils du Sultan, la défaite définitive du prince 
Djeu qui dut céder l'empire à son frère aîné el chercher un 
rofugo à Rhodes auprès des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem, ne parvinrent pas à lirer la chrélienté de sa 
torpeur et à provoquer de nouveeu chez elle ge grand élan de 
foi qui l'avait soulovée jadis à la fin du_XJI° siècle. Jamais 
pourtant les circonstances n'avaient été aussi favorables pour 
tenter de refouler les Tures en Asie, siles divisions infestines 
qui travaillaient l'Europe et la jalousie mutuelle que se 
portaient les gouvernements n'avaient rendu impossible 
toute action commune de leur part, La question d'Orient. qui 
pouvait alors trouver s2 solution, grâce à un concours 
fortuit de circonstances inespérées, se vit indéfiniment 
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ajournée, laissant aux générations fulures un avenir gros de 
complications et de dangers. 

Le Saint-Siège, bien qu'il se rendit un compte exact des 
changements profonds produits dans la sociéte el dans les 
esprils, el qu'il comprit Ja difficulté presque ineurmontable à 
provoquer un mouvement d'un autre âge, ne désespére pour- 
tant pas de grouper toutes ces volontés rebelles autour du 
nom de Djem,, dont la cause allait se frouver celle de Ja 
chrétients. Mais, là encore, celte espérance échous<: qn_ne 
sut profiler en rien de la présence du pringe, tout plein 
d'impatience, au début, de marcher contre son frère ; et à 
peine oMint-on, au prix d'un pacte sans dignité, une 

















Aranquillité précaire, qui devait d'ailleurs cesser du jour où 
Djem succombait victime de la eupidité et de l'impuissance 
des princes chrétic 

C'est le réeit de ces rivilités et de ces luttes que nous nous 





ns. 


sommes proposé de mettre en lumière en cherchant à 
reconstituer la vie de Djem-Sulan, dont les douloureuses 
infortunes prêtent à l'histoire vraie loutl'intérét d'un ronfan. 
Mais, jusqu'à c jour, la fiction et l'inexactitude en avaient 
dénaturé le caractère, et la fantaisie s'était substituée au 
document. 

Le séjour que Djem ft successivement en Asie, à Rhodes, 
en France et en Italie permet de diviser sa biographie en 





quatre périodes 
plus ou moins incomplète, leurs historiens particuliers. Nous 
ne mentionnerons que les lémoignages contemporains impri- 


stinetes qui ont eu chacune, d'une façon 


més et manuscrits, les seuls qui aient une valeur, et ne 
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fétons ensuite qu'indiquer les autres qui se sont succédé 
jusqu'à présent. 

Le séjour en Asio qui s'étend de la naissance du prinee 
(439) jusqu'à son départ pour Rhodes, (1882) est suffisam- 
ment connu par les écrits de Seadeddin ; du vice-chancelier de 
l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem, Guillaume Caoursin ; du 
Vicentin Angiolello: du sénateur Malipiero, et par les 
dépêches des agents vénitiens en Orient ; 

Le séjour à Rhodes [juillet-août 4482), par le récit de 
Caoursin qui fut personnellement mélé aux événements qu'il 
raconte, et par les pièces des archives de l'ordre de Saint- 
Jean, publiées par Paoli, documents exceplionnellement 
nombreux pour ces deux périodes ; 

Le séjour en France (1482-9) qui comprend les sept années 
durant lesquelles le prince y fut interné, était, jusqu'à ce 
jour, la période la plus mal connue ; car Seadeddin la résume 
en quelques pages, et le peu de lignes que lui consacre 
Jaligny' n'a même pas le mérite de l'exactitude (1684). 
Mais ces lacunes sont largement comblées par le correspon- 
dance inédite des nonces pontifieaux à la Cour de France, 
par celle des orateurs Florentins et Vénitiens et les pièces 
officielles conservées à Venise et dont une partie a 66 
publiée par M. le professeur Lamansky et les éditeurs des 
Monumenta Hungariæ historica; et dont l'autre, inédite, à 616 
mise à coniribution dans cette étude: si bien que cetle 
période, la plus intéressante, à vrai dire, se trouve être la 








1.11 importe de rappeler que Jaligny ne nous est parvenu que mutilé. 
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plus richement documentée. La correspondance des nonces 
qui étaient venus en Franco pour négocier, entre autres alfai- 
res, le transfert du prince en Italie, est particulièrement 
précieuse, car elle donne sur le gouvermement de la Dame de 
Beaujeu, si imparfaitement connu jusqu'à ce jour, malgré le 
remarquable Essai de M. Pélicier et les travaux plus récents 
de M. Delaborde (l'Ezpédition de Chartes VIII en Italie, 
4888) des détails de premier ordre sur la politique étrangère 
de la France do 1688 à 4494, sur l'entourage de la régente, le 
Sire de Graville, le chancelier de Rochefort", l'archevêque de 
Bordeaux et de Lyon, André d'Epinay, ele., et sur le carac- 
tère du jeune roi Charles VIII. 

Quant à la dernière période qui se passe en Ialie, les 
journaux de Burchard, d'Infessura et du notaire de Nanti- 
porto, les histoires de Sigismondo de’ Conti et de Sanuto, et 
la correspondance diplomatique des ambassadeurs étrangers 
acerédités à la cour de Rome, permeltent de traiter à fond le 
sujet et de suivre, pour ainsi dire, jour par jour, le prince 
Lure jusqu'à Naples, où il expirait le 25 février 4495. 

Telles sont les principales sources auxquelles nous avons 
puise: quant à celles qui ne nous ont servi qu'incidemment, 
elles se trouvent toutes mentionnées, comme les premières, 
avec leur désignation exacte, dans le cours de ce volume. 

11 faut franchir un siècle, après le mort de Djem, pour 
trouver dans l'storia della Sacra Beligione et Hiustrissima 
Afilitia di San Givvanni Gierosolimitano de Bosio (1594, 








4. Une erreur typographique, corrigée à l'errafa, nous fait dire, par deux 
Lo, grand ehaacelier, pour chancelier, 


Google COLUMBIA UNIVERSIT 


AVANT-PROPOS 1x 


4 édit.) le récit des aventures du prince, récittiréexclusive- 
ment de Caoursin et des archives de l'Ordre que devait 
publier Paoli en 4197, {le T. I est de 1739). Assez oxact, 
mais sans critique, pour les événements accomplis en Asie, 
Bosio est muet pour ceux qui suivent le départ de Rhodes, 
et les résume en uno page. Lo père Bouhours, dans son 
Histoire de Pierre d'Aubusson (1676), compile les écrits de 
Caoursin, de Jaligny, de Bosio, et même de Seadeddin ! (ce 
dernier pour le récit du siège de Rhodes seulement) ; eteela, 
dans un style plein de prétention et d'afféterie *, malgré qu'il 
sure se souvenir 





se pique de faire œuvre d'historien et qu 
« qu'il y avoit de la différence entre un chevalier de Rhodes 
et un chevalier d'Amadis. » (Avertissement). 

L'abbé de Vertot, appelé à retracer le rôle du Grand-Maitre 
d'Aubusson avec Djem-Sulian, dens son Histoire des Cheva- 
Jiers de Saint Jean de Jérusalem, (4128 el 4739) le fait avec 
ua grand sens critique, et réduit à néant, dans se Dissertation 
sur Zisim les arguments que cherchera à faire prévaloir, 





1. La trataction de l'ouvrage de Bauhouns parat mème en Anglet 
ce lire: The Nstory of Uhe Turküh wer.… uréllen by William 
“chancelier of the Order, and RAodria Aferdi. à Turk, Lou 

2. Pour n'en denner qu'un exemple, lorsque Djem entre dans I 
sous le pois du ehagrin et de la houte dese montrer aux Yeux des infdéles 
Qui aralent été témoins de la défaite de son pére, Bouiours déclare gala 
ment que» Zisim eu entrant dans la ill » fut frapé d'abord de le beauté 
de quelques femmes qui sestoient Hurt paréss, autant pour être vo 
pour voir; et il di tout haut que cestoit avec raison que les Thu 
Bssssient pour les plus bèlles persounes dé l'Aie. « 



























‘et le voyageur Lengherand qui visita l'ile trois ans 2) 
Diem, en témoigne de le figon suivante : « EL en icelle y à beucoup de 
belles. femmes et fort gentes en leurs habillemens, ek sont femmes de tres 
Beau ali, 08 lens ui 7 en à largement qu vendent amour en 4 

v. 
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sans ÿ réussir d'ailleurs, le P. Paoli, dans son Diseorso sopra 
Zisimi (1137), en dépit des documents non moins nombreux 
que eoncluanis qu'il avait sous la main, et dent Vertot n'avait 
pas eu connaissance. 

Al faut mentionner encore, bien que dépourvues d'intérêt, 
les deux relations manuscrites de la Vie du prince Djem qui 
sont à la Bibliothèque Nationale de Paris, La première est 
insérée dans lé mss. français 1644 (Traités et mémoires 
concernanu la Turquie), et s'étend du folio 102 au folio 196, v. 
Elle a pour titre: « Zisimi ou la relation des aventures du 
Prince Zisimi, ls de Mahomet second et frère de Baïaset 
Grands Seigneurs, ses différends avec son frère, son malheur, 
el ses disgrdces, sa retraïcle à Rhodes entre des mains du 
Grand Maïstre d'Aubusson, et puis en France entre les 
mains des Roys Lowis XI et Charles VIII, et enfn à Rome 
entre des mains des Papes Tanocent VIII c6 Alexandre VI. Sa 
mort préadvancée par poison arrivée l'an M CCCC XCV. » Le 
deuxième exemplaire de celle relation se trouve dans le mss, 
fs. français 16167 : il va du folio 125, v. au folio 219 v. Le 
Aitre estle même que dans l'autre exemplaire. Après les mots 
« sa mort préadoancée par poison arrivée l'an M CGCG XCV», 
on lit: « À La fin de la table des chapätres contenus en cette 
relation par de P.RRR, M. l'an 1689 ». C'est un abrégé de 
Belleforest, de Baudoin, de Bosio, de Mathieu, rédigé sans 
critique et ne contenant aucun fait nouveau, 

Les aventures de Djem prétaient trop à des développe- 
ments romanssques pour n'avoir pas tenté certains écrivains. 

C'est ainsi que Guy-Allard, bien qu'il se défende d'avoir 
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écrit « un roman ou une nouvelle faite à plaisir » et qu'il 
déclere, dans la préface de son Zisimi prince ottoman, 
amowreur de Philipine-Hélène de Sassenage (15713) que pour 
désabuser ceux qui auraient de son ouvrage une pareille idée 
«il a cru à propos de rapporter les auteurs et les endroits » 
dent il a tiré « co qu'il contient », a composé une sorts de 
roman historique, sans intérêt ni vérité, et qui mériterait de 
passer inaperçu s'il ne présentait çà et là quelques détails 
exacts empruntés à des traditions locales et qui servent à 





fixer une date ou un fait * 
Donnant toute licénée à son imagination galante, le jésuite 
Rovolos, dans 4 Vic du Sultan Gemes, frère unique de 
Bajaset Il, Empereur des Tures, a inventé une histoire qui 
est bien la plus plate et la plus insipide qui se puisse 
concevoir, et sbsolument illisible * 
Une autre élucubration du même genre, due à la plume 


1: Sur Ie séjour de Djem en Dauphiné, on peut lire sacore un article de 

‘Aibert au Boys, inttulé Rozhæhimard, dans l'Albun du Deuphiné, (aanée 
1891, vec doux vuoa Hbographiéee du chklrau ; un pañme de M. V. Arnaud, 
Le prince Djem, chronique Dauplénaire du XP sele, Greaoble, # d., in-8. 
Comme le déclare l'aubur, cest « une œuvre de premier jet, un péché de 
jeunesse » sue lequel à appelle « linduigenes » ; et le Cdléou de Roche. 
Chinard, dans lea Impressions de orages, sans nom d'auteur, Paris, # de, 
ine18, p. 13 et aq. cle. 

. «Le petit Gowes, écrit Rosoles, 6loit si beau, avoit ur corps ai Dieu 
formé el vae_ petite wine si agréable, marquent dans ses Jeux uns cerial 
vivesté où Berle gracleurs, que Fon Pet prie pour dur 
que Log ae représente se jouant 
Chypre « out le livre sat À l'avenant. On dange, en le paréourant, à 60 
auécrionit Longlet Dufreanoy, an sujet d'un ouvrage noi ridiculn a 

ur d'Eusiache Le Noble, Hilaire sorte de Li conjuration des Pr 

AGPT, În-A2). » Ce petit ouvrage, qui est, écrit 

spirituel abbé, la relation d'un événement tragique arrivé ea I, est vrai 

dans le fond, mais on l'a orné de circounlanees amoureuses, sans lesquelles 

un roman DE pes la hardiemte de se présenier dans le monde, » Béolfèque 
des Romans, Asterdan, 172, 10-13, T, 3, P. 0. 
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d'un anonyme La Vie et les avantures de Zizime, fils de 
Mohamet IT, Empereur des Tures, enrichie de figures en 
taille-douce (Paris, Labottière, 1122 et 124), et qui eut les 
honneurs de deux éditions, continue dignement le précé- 
dent! Djem y apparait sous le figure d'un pelit-maltre 
fort mal élevé, successivement amoureux de la comtesse 
de, de la meréchale de. 
finalement, par jalousie, Le fait enfermer à Bourganeuf. 
Seulement, ajouté l'auteur « comme l'amour avait eu pour 
lui (Djem) des retours trop facheux. il évitoie avec soin les 
occasions où son cœur pouvoit en recevoir quelques aitein- 
tes. Autant evoit-il été enjoué, prévenant et offcieux envers 
les Dames, autant devint-il farouche, réservé et indifférent ; 
aussi recevoit-il souvent des reproches de le part du beau 


, de la marquise de... qui 





sexe sur son indifférence et sa froideur, ete., etc. » (p. 244). 

Devant l'absence absolue d'intérêt qu'offrent ces produe- 
tions, on en aurait pu eroire la liste terminée. Il n'en est 
et le vicomte Adolphe d'Archiae l'allongenit 
encore de Lrois volumes in-oelavo, dans l'ouvrage intitulé 
Zisim et les chevaliers de Rhodes, roman historique (Pari 
4828, 3 vol. in-8). Une intrigue amoureuse en fait les frais ; 
et l'héroïne répond au nom de Stéphanette. Comme si le 
sujet n'avait pas surabondamment été exploité, la comtesse 
de Panevère reprenait, dans le Castel aux Chénes (Paris, 
4843, 2 vol. in-8) l'« Histoire de Zisim et de Berthe de 


pas ain 








1. Le volume et précédé d'ui 
signée G. D. M., et que Quérard 
litléraines dévoildes, T. 9, «OL. 150) 





épilre dédicatoire au comte de Touerrs 
ribue à Claude Labettière (Supercheries 
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Boislzmi ».. Une phrase suffira pour juger de l'ouvrage et de 
sa valeur : « IL habite (Djem) pendant plusieurs mois le cha- 
teau de Boislami : la tradition nous a conservé sur son arrivée 
dans ce manoir et sur les personnages qui l'eccompagnaient 
des détails que l'on cherchereitvainement dans les historiens 
decelteépoque: aucun ne parle du fameux capitaine hongrois 
Huniade qui força Mahomet à lever le siège de Belgrade ; il 
avait eu, pendant ce siège, plusieurs entrevues avec le jeune 
Zicim,….. el Jui avait juré une amitié élernelle...» Or, 
chacun sait que ln victoire de Belgrade est du 44 juillet 1436, 
La mort d'Hunyade du 14 août dela même année, et Ja nai 
sance de Djem postérieure de trois ans à ces évènements ! 

Dans un Prétendant ture au XV siècle, M. de Bougy 
résumait très agréablement en vingt-deux pages la biographie 
du prince Djem (1862). Mais ce travail, hâtivement fait, est 
des plus inexacls, quoique d'une lecture facile et inléres- 
sante. Enfin, et pour terminer, il convient de signaler la 
pièce de Vielor Hugo sur Zim-Zirimi (La légende des Siècies, 
4°" série, Paris, 1818, in-18, p.179-192), brillanteconception 
du poële, ne répondent loutefois à aucun personnage hislo- 
rique, mais qui se trouve justifiée par l'adage 

Pictoribus atque poetis.… 























Nous arrivons au présent ouvrage. Nous avons cherché, 
bien entendu, a éviter les défauts relevés chez nos devanciers. 
Pour cela, nous n'avons épargné ni peines ni fatigues. 
Avons-nous réussi ? 

Adhue sub judior lis est 
Pas, 1e Mai 1802. 
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CHAPITRE PREMIER 


La prise de Constantinople avait provoqué un sentiment 
creme toute l'Europe sans ! 
K-son Inertie, Le pape Nicolas V, qui par son 
Glination ins inopportune à absorber à son profit l'Eglise 
grecque, avait sa part de responsabilité dans ce désastre, eut 
du moins l'honneur de chercher à le réparer en provoquant 
la croisade. Mais en dépit de ses efforis, il trouva l'Europe 
sourde à ses exhorletions, et laissa à son successeur, 
Callixte Il, la tâche de poursuivre cette œuvre de revanche. 
Malgré son grand âge, Callixte y donna lous ses soins, et la 
ligue de la Chrétionté contre l'Islamisme fut la suprême 
pensée de son règne. Bien qu'il ne pat la réaliser comme il 
l'aurait souhaité, il eut toutefois la satisfaction d'apprendre 
le succès des croisés devant Belgrade et la défaite de 
Mohammed IL qui s'était flatté de prendre promplement le 
ville : l'année suivante, le pape équipait à ses frais une flotte 
pour protéger les iles de l'Archipel, remportait à Mételin une 
victoire signalée, en même temps que Scander-beg, l'athlète 
du Christ, comme l'appelait le souverain pontife, délivrait 
0 
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l'Albanie de l'invasion turque, Désireux de profiterde cesavan- 

tages, Callixte s'elorçail de convoquer à Rome un congrès 

européen pour organiser la croisade; mais personne ne 
-même mourait l'anné 





dernières dispositions pour aller achever en personne la 
gonquête de la Grèce, fandis qu'un _de ses lieutenanfs, 
Labeg, ravageait In Homgr F 8, et qu'un 
autre, Mahmoud-Pach rnicres pluces de_ la 
Serbie dont il faisait une province turque. C'est ä ce moment 
que Le sullan, qui était venu rejoindre son général, apprit la 
naissance, à Constantinople, d'un Hils, fruit d'un mariage 
qu'il avait récemment contracié, Ce fils, le prince Djem, dont 
la compétilion au trône, à la mort de son père, aurait pu 
amener la ruine de la domination turque en Europe, naquit 
à Coussins dons ls un du A1 Au mu de Safur K64 
UT décembre 149) * de Sultan-Mohammed I ct d'une femme 
chrélienne, issue d'une race royale de Serbie *, n_mè 
année que ce pes fat ineorparé L'Empire 3. Les historiens 
se taisent sur les circonstances qui la jetérent daus le harer 
impérial. Il est vraissembable qu'enlevée dans une des 
expéditions des troupes turques en Serbie, le sultan, qui 
n'était pas moins sensible aux séductions de la beauté qu'aux 
qualités de l'esprit, Lavait distinguée parmi les nombreuses 
csclaves du Seraï ct ñ ise dans sa faveur. 

Le voisinage redoutable de la Turquie, dés le temps de 

































1. Suite de l'Histoire Gtomune écrite pur Satdud-din Mehrmet-Hnsrru, 
pti éoicnu éhez D Turex seux non de Cogfa Efenti, mise en fruit 
lanloine Cellamt, profesmer ct lreleur royal on Fangur arabes 1770, Li 
Nate mas, fe. fre GONE pe 901 
G: Cnonrsiat Rodiorum tecancellarit cbaidionis Hndis urbès dereriptio, 

Um, 1496, dote, & pe Para Lee rasans que le roi Matbiu Corvin Rubi 
valoir pour se faire, réwrtire Djcm-Sallan, 4 iuvoquait son eu de. parenté 
avec le prince, fa d'une cousine du roi de Mongrie, Sépiemanmi de Comitiars 
Fuloigal à hiséogarson su mpori 0 IX. Roue TA D 

5. Hamer, Geschiehle des Osnanishen Keichès, trad. par Heilert sur les 
notes el sous la direction de l'auteur. Paris, 1836, 1e-8, À. IN, p. 4. 
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Süllan-Buyazid I, 'avait rendu familière, dans l'aristocratie 
serbienne, l'intelligence de la langue turque, en même temps 
que la forte éducation donnée aux femmes des grandes 
femilles du pays assurait à ces dernières, lorsque les 
hasards de la guerre les faisaient tomber entre les mains des 
infidèles, une supériorité marquée sur leurs compagnes d'es= 
clavage. Les femmes serbiennes semblent avoir exercé 
un récl ascendant sur leurs farouches vainqueurs: 5'est 
ainsi que Sultan-Mourad I, le père de Mol IL, j 

épousé une princesse de celte nation, nommée Murs, fille du 
despote Isfendiuroghi. Dans sa jelousie soupgonneuse, 
Mohammed, à la mort de son père, avait fait périr l'enfant 
il né de ce mariage, eppréhendant que cofrère nevint 
plus tard élever des prélentions à l'Empire, comme issu 
d'unc épouse légitime de Mourad, glors que lui-même n'était 
que le fils d’une esclave*. Son aicul, Bayezid I, avait égale- 
ment épousé et admis au nombre des quatre femmes légitimes 
qu'autorise le Coran, une princesse serbienne, nommée 
Milieva, qui par ses artifices et ses débauches savantes avait 
su maintenir son pouvoir sur son maitre sensuel”. Bien 
qu'aucun détail ne nous soit parvenu sur la mère de Djem 
dont elle dut se séparer lorsque celui-ci eut atteint sa dixième 
année, il est certain qu'elle sut acquérir sur l'esprit de son 
filsune influence dureble, comme on pourra le voir dans le 
cours de cette étude. Djem, élevé dans le mahométisme, fut 
toujours fdble à la foi de ses ancètres, mais il montra dans 
plusieurs cireonslances de sn vie des idées de lolérance 
religieuse, nolamment durant son court règne à Brousse!, 
idées qu'il tenait sans doule de ses souvenirs d'enfance et qui 
ne laissbrent pas d'intervenir encore lorsque faisant violence 

















2 Hamner, T. lp. 367. 
En ne T0 OCR 


ég « ei, Docs, Corpus it 
Léncs, Edit Ricbilbrs VO KA pe 20, É Ge 
fait pére son frère Yalcoub 


Dayésié avait égale 
ee, TL 2 
3. Hammer, TL. p. 93. 281 $ e1 426 note 23. De Mas Late, 
Los roi de Serbie Pas, 88 Im 8e pe 

Voir pos lois, page 30, 
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à l'aversion naturelle qu'il devait avoir pour les chréliens, il 
consentit à demander aide el proleclion aux 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

Arrivé à sa dixième année en R7E (1469), au commencer 
ment du mois de Redjed, Djem, suivant l'usage, quitta la 


cour de son pére qu lenvoye À Nostemounie Eve UE de 
gouverneur !, pour Tare sous Ta Tufelle de vonsei 
gar le Sultan, l'apprentissage du commandement 
celle ville, fameuse par le nombre de savants et de poètes 
qu'elle avait vu naître que le jeune Djem, sous la discipline 
deattres illustres, commença son 60 1. $es progrès 
furent si rapides qu'il iraduisit bientôt en ture le poème 
persan intitulé Khorsehid ct Djemehid, le Suleiler Mjemelid, 
qu'il dédia à son père ; et que, suivant ses goûls pour la 
pofsie, il s'exerça à la composition de ghazles dans lesquelles 
il devait plus lard acquérir une grande réputation !. Il était 
fgutentier à ses études, lorsqu'un ordre du Sullan le rappel 
4-Constantinople, au éommancement de l'année A7 -1{71) 
pour qu'il se M circoncire. Les préoccupations pol 
ques empéchèrent vraisemblablement Sultan-Mohammed de 
donner à cette fâte la solennité qui avait marqué en 1437 la 
circoncision de ses deux autres fils, les princes Mouslafa et 
Bayezid, et dont Chalcondyle, parmi les auteurs occidentaux, 
nous a laissé une relation circonstanciée ?. 
Sultan-Mohammed recevait, en effet, à ce moment même, 
les plus graves nouvelles de la Karamanie. Les troupes 
persancs avaient franchi la fronlière turque sous le 
commandement du vizir Omar-beg, qui avait sous ses ordres 
Yonsoufdjé-Mirza, neveu d'Ouzoun-Hesan, et Les deux ls 
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du prince défunt de Karamanie, Kasim et Pir-Ahmed. 
Omarbeg, sur son passage, avait mis tout le pays à feu ob 
à sang, incendié la ville de Tokat et fait périr les habitants ct 
la garnison dans les plus affreux supplices !. Plein de fureur 
à cette nouvelle, Sultan-Mohammed envoya aussilot un 
khatti-schérif à son fils Moustafa, gouverneur de Karamanie, 
qu'il nomma général en chef, sous la conduite de Daoud- 
Pacha, de l'armée envoyée contre Ousoun-Hlasan, avec 
l'ordre de marcher contre l'ennemi “ De son cûté, 
Mohammed se préparait à aller en_ personne contre le Softi 
de Perse ; et, à cet effet, il faisait dresser sa tente à Sculari et 
donnait l'ordre aux paches et aux gouverneurs de l'Empire 
de se rendre auprès de lui, dans le plus bref délai, avec tous 
les hommes d'armes qu'ils pourraient réunir. La situation 
élait des plus graves, eur Ouzoun-[lasan avait fait alliance 
avec la république de Venise ? qui lui avait envoyé son 
ambassadeur, Josafat Barbaro *, à la tête d'une flotte de 
soixante galères, auxquelles s'étaient jointes seize galères dur 
roi Ferrand de Naples, cinq galères du roi de Chypre, deux 
galères du. Grand-Maïtre de Rhodes * et soize galères du pape. 
Ces dernières étaient restéos à Modon. La plan du sénat de 
Venise était de franchir les passes du Bosphore et d'attaquer 
Constantinople Handis que Mohammed soutiendrait l'elfert des 
Persans. Eu même temps, la Sérénissimeenvoyait par la Rus- 
sie son secrétaire Giovanbatiste Trevisano, porteur d'unelettre 
pour Ivan LU, grand prince de Moscovie, avec mission de se 
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rendre auprès du khan des Tatares, cl de l'exciter à tomber 
sur les provinces nord de In Turquie 2. 

Par sa vigilance tousjours en éveil, Sullan-Mohammed 
empêcha la flotte des confédérés de débarquer en Asie, et de 
porter au Soff l'artillerie et las munitions qu'il attenda 
ces entrefaites, le prince Moustafa attaquait Yousouldjé-Mirza 
près du lac Koraili et lui infigeait une sanglante défaite 
(48 août 1472) *. Tandis que les troupes se rendaient de 
toutes les parties de l'Empire à Sculari, Sultan-Mohammed, 
avant de quitter Constantinople, mettait sa nouvelle capitale 
en état de défense. Il fit murcr toutes les portes de la ville, 
sauf trois ; fermer le Bosphore par une forte chaine de fer 
et en placer une autre entre Constantinople et Pera, afin que 
si l'ennemi venait à franchir le détroit, il se trouvät de 
nouveau arrêté *. Quant à Djem, trop jeune encore pour 
actompagner son père, il resta à Constantinople, et le soin 
des affaires fut commis à Kara-Solimun et Nasouf-beg # 

Dès le commencement du printemps de l'année 1473, 
Sultan-Mohammod quitta Seutari et se rendit directement 
à Amasie, lieu fixé pour le rendez-vous général des troupes. 
Sur la route, il reçut à Begbazari le prince Moustafa au bai- 
semain, el, plus loin, à Kazabad, le prince Bayezid. 11 se 
rendit ensuite, accompagné de ses deux fils, à Amasie où 
Bayezid faisait sa résidence, et passa en revue les troupes 
dans le plaine de l'Oye, pays très fertile, arrosé do nombreux 
cours d'eau et à proximité de villes bien peuplées où l'on 
pouvait avoir en abondance les vivres et les fourrages 
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nécessaires aux troupes. Les soins particuliers que donna 
Mohammed aux préparatifs de celte nouvelle campagne 
montrent de quelle importance elle était à ses yeux. Il n'y 
allait pas moins que du sort de l'Empire: lo Sultan Le 
comprit et fut à la hauteur de sa tâche. Les_troupes qui 
montaient au nombre d'environ deux cent mille comballants 
furent divisées cn cinq corps d'armées. Le prince layezid, 
à la tète de trente mille hommes fut placé à l'aile droite du 
Sulinn ot de sa cour qui oceupmit le centre protégé par trente 
mille cavaliers ; le prince Moustafa commanda l'aile gauche 
avec trente mille hommes dont dix mille Valaques de la 
basso Valachie. Ces derniers avaient à leur tête un des leurs 
nommé Bataraba: Mourad-Pacha de la famille des Paléolo- 
gues, beglerbeg de Roumilie, commandait sous les ordres de 
Mahmoud-Pacha, le plus grand général de le Turquie, 
soixante mille hommes composés de Grecs chrétiens, d'Alba- 
mais et de Syriens, et oceupa le front de bataille devant le 
pavillon impérial : derrière, Daoud-Pacha, beglerbeg d'Ana- 
tolie, avec quarante mille hommes fermait le cercle dont le 
sullan formait le centre, À chaque corps d'armée élait atlaché 
un service d'intendance, de génie, d'artillerie et un corps 
d'ouvriers prêts à parer à toute éventualité. Outre ces cinq 
eorps d'armées, il ÿ eut celui des akindjis, sorte de corps 
franc, qui ne recevait point de solde et qui vivait du pillage 
et des dévastalions commis sur pays ennemi. Excellents 
cavaliers, soumis à une discipline rigoureuse, ils étaient un 
objet de terreur pour les populations sur lesquelles ils 
s'abaltaient comme des oïseaux de proie". 

Ces préparatifs terminés, Sultan-Mohamed leva son camp 
el s'arança sur la route de Siwas au devant de l'ennemi qui 
s'élail fortement retranché sur la rive gauche de l'Euphrate. 
Sullan-Mohamed élait alors à plus de dix journées de marche 
des frontières turques : le pays était incessamment parcouru 




















4 Angiolello apud Remusre, TI, 67e. où v, 


Google 








nn 





# VIE ET AVENTERES DE MJFM-SCLTAN [47 


par des délachements de cavalerie persane qui interceptaient 
Les communications de l'armée turque avec les gouverneurs 
des places de In frontière; aussi les conseillers du prince 
Djem, sans nouvelles de son père et de l'armée depuis plus de 
quarante jours, commençaient-ils à prêter l'oreille aux bruits 
de défaite des troupes turques, bruits qu'Ouzoun-Husan avait 
fait répandre à Constantinople par ses émissaires et ses 
espions. Le prince Djem, sur l'avis de son conseil, se fil 
préler serment par les gouverneurs des forteresses et par les 
magistrats. Lorsque Sullan-Mohammed apprit plus tard la 
chose à son retour à Constantinople, ilen ressentitun violent 
dépit, et fit trancher la léle aux conseillers qui avaient outre- 
passé leur mandat’. 

Le premier engagement qui fut défavorable aux troupes 
lurques sembla d'ailleurs donner raison à ces rumeurs: il 
provint de l'imprudenee de Mourad-Pacha, le commandant 
de l'avant-garde, dans l'ordre de bataille. Emporté par son 
ardeur, et malgré les ordres formels de Mahmoud-Pacha, 
Mourad lança ses troupes contre l'ennemi qui les mit en 
pièces. Craignant l'effet moral de celte défaite sur l'esprit de 
l'armée, Sultan-Mohemmed prétendit avoir eu un songe où 
lutiant avec Ouzoun-Hasan, il l'avait terrassé. Répandue 
parmi le camp, les troupes virent un heureux présage dans 
cetle vision et reprirent toute leur confiance *. De plus, le 
Sultan leur fit distribuer, outre leur solde ordinaire, un don 
de dix millions d'aspres et mit en liberté lous les esclaves 
des deux sexes qui suivaient l'armée, avec cetle clause 
qu'aucun homme ne pôt abandonner le eamp, mais servit 
daus les rangs aux mêmes conditions que les autres gens 
d'armes *. Puis, se retirant vers le nord, en longeant 
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persanes, il oppesa aux deux fils de son adversaire, les princes 
Seïnel et Oghourlou-Mohammed, ses propres fils, Moustafa 
à l'aide gauche el Bayezid à le droite. Pir-Ahmed qui 
était à la droite de Ouzoun-Hasan ne put résister au choc 
terrible de Moustafa qui, à la tte des troupes nsiatiques, 
le eulbuta et jeta le désordre dans les rangs de Seinel, tandis 
que Bayezid, à la tête des janissaires el des contingents 
d'Europe, forçait l'aide gauche des Persans. Onzoun-lasan, 
jugeant le bataille perdue, saute sur un cheval arabe et 
s'enfuit. Son fils puiné Seïnel, après avoir chèrement 
défendu sa vie, fut désarçonné et eut la tôle tranchée, Dix 
mille Persans restèrent sur le champ de bataille, et plus du 
double fut fait prisonnier, (26 juillet 1473) ‘. Le succès de 
cette journée fut dû, en grande partie, à la solidité des 
troupes otlomanes et aussi à leur puissante artillerie qui jeta 
le désordre dans la cavalerie ennemie. Les chevaux persans, 
épouvantés au bruit des pièces d'artillerie qu'ils n'étaient. 
pas habitués à entendre, se cabrèrent, jetant le désorüre 
dans les rangs, démontant leurs cavaliers et prirent la 
fuite. La vigilance de Sultan-Mohammed à emptcher le 
débarquement en Karamanie de la flotte vénitienne trouvait 
sa récompense. Les Tures célébrèrent leur victoire par des 
feux de joie et des cris d'allégresse, Lorsque Le prince 
Moustafa, entrainé à la poursuite de l'ennemi, revint au 
camp, son père sortit À an rencontre, du pavillon impérial, 
avec une coupe d'or pleine de julep, la lui offrit de sa main, 
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10. VIE ET AVENTURES DE DJEM-SULTAN LXE) 
l'embrassant et le félicilant de son courage et de sa valeur. !, 

Remontant vers Le nord de l'Arménie, Sultan-Mohimmed 
arriva devant le chäteau fort de Karahissar qui se rendit à la 
première sommation. C'est de cetle place qu'il écrivit des 
lettres de victoires aux princes de Khorasan et à son fils 
Djem *, et donna l'ordre de célébrer par tout l'Empire des 
fêtes et des réjouissances publiques en l'honneur du succès 
de sos armes, Le prince Bayezid retourna à son gouverne 
ment d'Amasie, le prince Moustafa fut chargé par son père 
de s'emparer en Karamanie, avec le concours de Keduk- 
Ahmed-Pacha, des dernières places qui tenaient encore pour 
les princes de cette dynastie, Après quoi, Sultan-Mohammed 
reprit la route de Constantinople. Ayant pris connaissance 
des événements qui s'élaient passés pendant son absence et 
fait punir de mort, comme on l'a vu précédemment, les 
conseillers de son fils Djem, il RE périr son grand vizir Mah- 
moud qui avait alliré sa colère. Chaque jour, des courriers 
apportaient au Sultan la nouvelle de succès de Moustafa, 
lorsque eolui-ei, épuisé par les fatiguos do ectla campagne 
el son trop grand amour des femmes *, mourut au sortie du 
bain, à Bosbazrdjik près de Nikdeh *. Celte perte afigen 
vivement Sullan-Mohammed qui donna ordre qu'on enter- 
rat le prince à Jirousse où son corps avait 6té trans- 
porté et qui fut inhumé dans le turbè de Sullan-Mourad 
auprès du prince Alaeddin, son frère %. 11 fil faire de grandes 
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aumônes pour le repos de son âme, puis nomma à sa place, 
comme gouverneur de la Karamanie qu'il venait de conqué- 
air, le prince Tjem, vers le 15 du mois de Schaban, l'an 879 
de Phégire *, (1474). 

Djem était alors âgé de quinze ans. Il quitta Constantino- 
ple qu'il ne deveit plus revoir et se rendit au pays de 
Karaman. IT partageait son temps entre les exercices du 
cerps,_la_lulle, l'équilatigp, le maniement des armes et 
lélude des sciences de In géographie ?, de l'astronomie ef 
rtout de lu poésie. S'entourant de poëles parmi lesquels 
il choisit les premiers oficiers de sa cour, comme Schahidi 
son deftendar, Saadi, son nischandji, Haider, son nischandji- 
basehi *, il s'ucquit l'afection des savants en même lemps 
que sa vigueur el son adresse dans lous les exercices du 
corps lui conciliaient la crainte ot le respect des rudes habi- 
Lants qu'il était appelé à gouverner. C'est ainsi que l'habileté 
avec laquelle il maninit la massue dont s'était servi Alaeddin- 
le-Grand_dont il augmenta encore le poids de quelques 
livres, lui valut Le titre de premier lutteur du pays. Toutefois 
ces occupations viriles ne le laissaient pas insensible aux 
charmes de la voluplé et même à la débauche où if se laissait 
souvent aller. 

C'osl pendant son séjour on Keramanie que Djem épouea 
une des esclaves de son harem dont il eut un fs, nommé 
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uz-Khan, qu'il dut envoyer, pour se conformer aux lois 
soupçonieuses de la politique orientale, à Constantinople, 
au Serai de son père, afin qu'il demeurât comme un gage de 
la fidélité de Djem envers lo Sultan. Il eut également une 
fille dont nous aurons à parler plus lard, C'est au milieu de 
celte existence heureuse que Djem passa les quatre années 
qui suivirent son départ de Constantinople, lorsqu'il reçut 
l'ordre de Sultan-Mohammed, d'ouvrir des négoeiations, de 
concert avoe Tehelebi-Sultan !, son cousin, Sangiacbeg de 
Lyeie, avec le Grand-Maitre des chevaliers de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem, Messie Pierre d'Aubusson * 
Ce dernier, issu des anciens vicomies de la Marche et d'une 
des plus illustres maisous de France, élait fils de Renaud 
d’Aubusson, seigneur de Monteil-le- Vicomte et de Margucrite 
de Comborn, Dès son jeune âge, ses goûts l'avaient porté à 
prendre les armes contre les infidèles, Il avait embrassé 
l'ordre de Saint-Jean et avait été successivement commandeur 
de Salins, bailly de la Langue d'Auvergne, et il élail grand 
prieur de cette Langue lorsque la mort de frère Jean-Baptiste 
des Ursins, survenue le 8 juin 1476, l'appela au magistère, 
par le vole unanime des électeurs. Il avait pleinement 
justifié par sa conduite l'honneur et la confiance des popula- 
lions qu'il était appelé à défendre contre les entraprises des 
Tures. Le but avoué des négociations qui allaient s'ouvrir 
était de diseuter les bases d'un traité de paix; mais en 
réalité, le Sultan ne voulait que gagner le temps nécessaire 
pour lerminer les préparatifs de la folle qu'il équipait 
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pour aller assiéger Rhodes. Le prince Djem ct Tchelebi- 
Sullan s'étaient rendus aussitôt à Patera, ville située sur le 
bord de la mer, vis-à-vis de l'île de Rhodes, pour suivre les 
négociations qu'ils engagèrent par l'intermédiaire d'un 
rénégal grec, nommé Démetrius Sofian 

Le Grand-Maitro feignit de donner dans le piège pour laisser 
aux chevaliers de l'ordre qui étaient en Europe le temps de 
se rendre à Rhodes. Il avait, à ceteffet, convoqué un chapitre 
général et enjoint aux prieurs de le Religion de s'y rendre 
immédiatement avec tous les subsides en hommes et en 
argent qu'ils pourraient réunir. De son côté, d'Aubusson 
donnait tous ses soins à fortifier Rhodeset à l'approvisionner 
d'armes et de munitions. Il était d'ailleurs évident que 
Sultan-Mohammed, tranquille du côté de la Perse per la 
faiblesse d'Ouzoun - Hasan tout occupé à combattre les 
révoltes de ses fils, devait porter ses armes contre l'ile de 
Rhodes qui s'élait jointe à la liguc des princes chréliens el 
qui avail personnellement fourni des armes à son ennemi 
Tenu au courant des préperatifs de Mohammed par les 
æpions qu'il entretenait dune le Séraï impérial, Pierre 
d'Aubusson ne se fit aucune illusion sur les propositions des 
prinecs Djem et Tehelebi-Sullan. Il feignit toutefois d'entrer 
dans les intentions du Sultan qui attendait à Constanti- 
nople le résultat de ces négociations, Démetrius Sofñan 
se rendit done à Rhodes en qualité d'ambassadeur. Sa lettre 
de créance, écrite en grec, et signée en Lure, de la main des 
princes Djem et Tehelebi-Sultan, était conçue dans les termes 
les plus respectueux. Il ÿ était dit, en substance, que les 
princes Djem et Tehelebi, portés par lu sympathie naturelle 
qu'inspirent la noblesse el la verlu aux àmes généreuses, 
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élaient désireux d'entretenir des rapports d'amitié avec le 
Grand-Maitre de Rhodes et ses chevaliers : que, dans ce but, 
ils avaient agi auprès du Sultan pour provoquer sa bien- 
veillanee À l'endroit de la Religion et qu'il avait daigné 
condescendre à les écouter favorablement. Les princes 
Djem et Tehelebi engageaien£ done le Grand-Maître à profiter 
des dispositions favorables du Sultan et ils offraient au 
Grand-Maitre leur médiation en vue de ln paix : à cet effet, 
ils lui adressaient un ambassadeur pour savoir sa réponse ‘ 

Cette leitre fut lue devant le conseil de l'Ordre, et longue- 
ment examinée. Démétrius Sofan assura le Grand-Maitre que 
Sultan-Mohamed se contenterait d'un tribut léger, à titre de 
reconnaissance of que, grèce à celle marque de condescen- 
dance envers le Grand-Seigneur, les Rhodiens pourraient 
vivre elfraliquer en paix. Malgré le soin que prenait le sultan 
à Lenir secrète l'expédition qu'il préparait contre Rhodes ?, 
les espions que d'Aubusson avait à Constantinople jusque 
dans l'intérieur du Sera l'avaient averti qu'il se tint sur ses 
gardes, que le sultan ne cherchait qu'à endormir La vigilance 
du Grand-Maitre pour en venir plus facilement à bout. Oppo- 
sant la ruse à ln ruse, Pierre d'Aubusson chargon Démétrius 
Sofian de dire aux princes Djeim et Tchelebi que les cheva- 
liers hierosolimitains ne voulaient à aucun prix payer de 
tribut à la Porte, et qu'ils préféraient périr les armes à la 
main que d'accepter un tel déshonneur ; mais que si le Sultan 
it voulut faire des propositions de paix comme celles 
qu'avaient faites Sullan-Mourad, son père, et lui-même, au 
commencement de son règne, ils les auraient écoutées. 
Pierre d'Aubusson ft d'ailleurs rédiger en ce sens la lettre 
qu'il adressa aux princes Djem et Tchelebi-Sultan?, Démétrius 
Sofñan se rendit aussitôt à Patera s'acquitter de sà mission 
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suprès de ces derniers et leur déclara que le Grand-Maitre 
ne voulait en aucune feçon entendre parler d'un tribut quel- 
eunque. Ceux-ci, désireux d'avancer le négociation, renvoyi- 
rent leur smbussadeur à Rhodes porteur d'une lettre pour 
&'Aubusson dans laquelle ils lui proposaient de changer le 
mot {ribut qui pouvait offenser la susceptibilité du Grand- 
Maitre en celui de présent, dont lui-mème fixerait la valeur 
et le prix. 

L'ambassadour ture retourna auprès du Grand-Mattre, 
mais celui-ci lui répondit qu'il avait soumis au pape et aux 
princes chrétiens les propositions de paix qui lui avaient 
été faites et qu'il ne pouvait prendre aucune décision avant 
d'avoir reçu leur réponse, laquelle ne devait pas lui parvenir 
avant trois mois au plus tôt. Toutefois le Grand-Maitre, et à 
celle fin de tenir Les négociations ouvertes, proposa pour ce 
même laps de lemps une suspension d'armes qui assurèl aux 
Chrétiens et aux Tures la liberté de trafñquer en paix. Pour 
le mète motif, l'ambassadeur turc y consentit el pril éongé 
du Grand-Maïlre, se rendant direelement à Constantinople 
sans passer par Patera, ramatire aux princos Djem at Tehelebi 
la leltre qui leur était adressée. Aussi bien Sultan-Mohammed 
ne les avait-il chargés de celle négocialion que pour s'éviter 
personnellement, dans le cas d'un refus de la part des 
chevaliers dont il connaissait la fierté et le courage, la honte 
d'une défaite 

Aussitôt a départ de Démétrius Sofian, d'Aubusson, 
redoublant d'activité, faisait fortifier tous les points faibles 
de l'ile et acheter les provisions nécessaires pour soutenir un 
long siège. Sur ces entrelailes, au mépris de la trève de trois 
mois précédemment slipulée, quelques vaisseaux el sujels de 
la Religion furent faits prisonniers par les Tures et emmenés 
en captivité. Pierre d'Aubusson en écrivit de suile aux princes 
Djem et Tehelebi-Sultan, se plaignant de cette violation de la 




















1audoio. Hat. de Condor de Sean de Jéreslen. Pncis, 1652, info. 
CA 


Google 








16 VIE ET AVENTURES DE DIEN-SULTAN U478) 


foi jurée et les priant de rendre les prisonniers, En même 
temps le Grand-Maitre, informé qu'un ambassadeur du prince 
Djem s'était #rrêlé à Fisco, port de mer sur la côle asiatique 
et voisin de Rhodes, dans la crainte d'être fait prisonnier par 
les eroïseurs rhodiens, en représaille de l'enlèvement des 
sujets de la Religion, fit savoir à cet ambassadeur, nommé 
Tanghi Vernussi, qu'il pouvait en toute sûreté se rendre à 
Rhodes. Celui-ci vint done et préfenta ses lettres de créance, 
déclarant au Grand-Maltre que le prince Djem l'avait envoyé 
vers lui pour savoir ce qu'il avait décidé avec Démétrius 
Soñan touchant les propositions de paix, et s'étonnant qu'il 
ait paru en faire si peu de cas . 

D'Aubusson répondit qu'il avait clairement manifesté sa 
réponse dans la lettre qu'il avait écrite au prince Djem et que 
l'ambassadeur Démétrius Sofian, paraît-il, n'avait pas remise; 
mais il se garda bien de laisser voir dans ses paroles qu'il 
avait pénétré les desseins perfides du Sullan, et ajouta qu'il 
n'attendait que l'autorisation du souverain pontife et des 
princes chréliens pour conclure la paix qui lui élait offerte. 
1 remit à cet effet à Tanghi Veraussi une nouvelle lettre 
pour le prince Djem dans laquelle il confirmait ses précé- 
dentes déclarations !. Cependant les Chovaliers de S-Jean 
arrivaient chaque jour de tous les pays de la chrétienté, Le 
chapitre général de l'ordre aurait dû se réunir le 1° mai; 
Loutefois, en vertu d'un bref pontilical, l'ouverture en avait 
été reculée jusqu'au 28 netobre pour permettre à un plus 
grand nombre de chevaliers d'y assister. Le Grand-Maitre 
ouvrit Le chapitre en personne. Il expose la situation de 
Rhodes que Mohammed voulait ussiéger et ancantir, et 
déclara aux chevaliers qu'il comptait sur eux pour défendre 
jusqu'à la mort ce boulevard de la chrétienté. Tous en firent 
le serment et prièrent Pierre d'Aubusson de se charger de la 
direction entière et absalue de la défense *. 
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Sur ces entrefaites, débarqua à Rhodes, au commencement 
du mois d'avril 4419, un ambassadeur turo, Chargé par 
Sultan-Mohammed et le prince Djem de demander au Grand- 
Maitre une réponse délinitive relativement à la paix. A ce 
même moment, d’Aubusson apprenait par ses espions que le 
Sultan hâtait les préparatifs de la floite destinée à l'expédi- 
tion de Rhodes. Le Grand-Maitre répondit à l'ambassadeur 
qu'il était toujours décidé à accepler la paix aux condilions 
précédemment stipulées, mais que jamais il ne eonsentirei 
à payer de tribut à la Porte sous quelque forme que ce 
fat !. En congédiant l'ambassadeur ture, il le fit accompagner 
par un envoyé chargé de répéter au Sultan la réponsé du 
Grand-Mattre. L'envoyé, à son retour, déclara qu'il ne 
fallait pas espérer arriver à une entente, et que la flotle 
turque ne tarderait pas à apparaitre dans les eaux de Rhodes, 
Les négociations se trouvant de fait rompues, c'était la 
guerre. Le prince Djem et Tchelebi-Sultan quittèrent Patera 
et retournèrent L'un et l'autre duns leur gouvernement. Leur 
rôle d'ailleurs, en cette circonstance, avait été très effacé, et 
dans leurs rapports avec le Grand-Maïtre, ils avaient agi 
avec courtoisie et peut-être même avec bonne foi*. Celle 
remarque n'est pas inulile à faire, car lorsque deux ans et 
demi plus tard, le prince Djem s'adressers au même Grand- 
Maître pour invoquer son appui et lui demander asile, il ne 
craindre pas de faire allusion aux relations qu'il avait déj 
eues’avec l'Ordre de S-Jean de Jérusalem, souvenir qu' 
aurait évité de réveiller, s'il avait dû lui être préjudiciable. 

Le 4 décembre 1480, La flotte ottomane arrivait et prenait 
immédiatement ses dispositions de combat. On connait les 
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péripéties de ce siège mémorable qui couvrit de gloire les 
chevaliers qui y prirent part et le Grand-Maitre Pierre 
d'Aubusson qui en dirigea la défense ‘. Forté d'abandonner 
la place, le 48 août 1480, Mesih-Pacha se rendit à Fisco, en 
Asie Mineure, laissant neuf mille morts et emmenant plus 
de quinze mille blessés. Sultan-Mohammed -ressentit une 
vive colère en apprenant la défaile de ses troupes : il se cou 
tenta loutefois de retirer à Mesih le litre de pacha et Le 
nomma sandjak de Gallipoli. Cat échec se trouva d'ailleurs 
compensé par la prise d'Otrante que Guedik-Ahmed-Pacha 
emportait d'assaut, le 41 août de la même année; el c'est 
sans doute à cet événement que Mesih dut de s'en lirer par 
une simple disgrce. Mohammed résolut de faire le siège de 
Rhodes en personne, et réunit dans ce but une armée plus 
nombreuse que la première. 11 avait rassemblé jusqu'à trois 
cent mille hommes et fait fondre des canons d'une grosseur 
extraordinaire pour battre en brèche les murs de la ville, Au 
printemps de l'année 1481, il quittait Seutari à la Létc de ss 
troupes et s'avançait à travers l'Anatolie, quand, urriv 
Khounkiar-tschairi, il ut saisi par de violentes coliques 
wmoural presque subilement, le & rebiul-ul-cwwel, l'an de 
l'Hégire 886 ijeudi, 3 mai 1484) sans que l'on sût au juste 
l'adversaire qu'il s6 proposait d'attaquer ! Sultan-Mohamimed 
avait en effet pour principe de ne jamais révéler le but de 
ses armements. On croyait pourtant que cos préparalifs 
formidables étaient dirigés contre lo Soudan d'Egypte. 
Qaitbay, qui avait soutenu Ouzun-Hasan et qui récemment 
‘encore, avait fait une trève avec d'Aubusson. Ce qui donnait 
une certaine vraisemblance à celle opinion c'est que le prince 
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Djem, sur l'ordre de son père, s'étuit déjà avançé en Syrie à 
la téte d'un corps de troupes. 

Quoi qu'il en soit, la nouvelle de la mort de Mohammed 
czusa en Europe une satisfaction profonde. Des messes 
d'actions de grâces furent célébrées dans toutes les églises de 
Ja chrétienté. On considéra la disparition du Sulten comme 
providentiello, el comme seule eapable d'arréter la conquête 

l'Italie et des autres Etats de l'Occident”. 

L'otéasion paraissait excellente pour chercher à chasser. 

: Tures de l'Italie et à profiter des perturbations qui ne 
pouvaient maiquer de se produire en Turquie pour les 
refouler en Agie. Le pape Sixte IV chercha à provoquer un 
grand mouvement en Occident pour cot cbjol, mais son appol 
ne fut pas entendu, et il ne pouvait l'étre, car l'Europe tout 
entière était déchirée par des lultes intestines. Eg_ Espagne, 
Ferdinand el Isabelle étaient occupés par la guerre de 
Grenade ; en Portugal, Alphonse V, qui avait envoyé vingt- 
deux earavelles et un vaisseau amiral, monté par l'évêque 
d'Evors, pour secourir Rhodes, venail de mourir (28 août 
4484); son fils, Jean LI, travaillait à mâter les grands vassaux 
du royaume ; en Angleterre, Edouard IV menait une vie de 
plaisirs el restait insensible aux attentions du pape qui lui 
avait envoyé, pour l'exciter à combattre contre l'ennemi de 
la foi, l'épée ct le galero qu'il avait reçus en grande pompe 
dans la cathédrale de Saint-Paul, à Londres. En Ecosse, 


en lutte avec l'Angleterre, avait en oure à se 
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défendre contre les conspirations de son frère, le duc 
d'Albanie. L'empereur d'Allemagne était en guerre avec la 
Hongrie ; elsur Les confins orientaux de l'Europe, le grand 
due de Moscovie cherchait avec succès à secouer le joug du 
khan des Tatares. La France seule, 
Louis XI, éjail dans un étui prospèr 
souciait pag d'aller compromettre dans des expéditions loin- 
taines le fruit de tout son règne : il avait Loulolois consenti à 
fournir, sous certaines conditions, un subside de trois cent 
mille écus d'or dont les deux tiers devaient être levés sur le 
clergé, le reste sur la nation ‘. Quant à l'Italie, 
ses querelles qu'avait suscitées ct qu'entrelenait la politiq 
du pape, elle était incapable de rien entreprendre au dehors. 
Bien plus, dégagée de la ter ÿ ne 

el débarrasse de la présence des Tures qui, quatre mois 
après la morf du Sullan, avaient capilulé avec Ferrand et 
rendu la ville et le lerritoire d'Otrante {10 sepiembre 1481), 
elle se jet avec plus d'ardeur que jumuis duus Les guerres 
iviles. 

Aussi bien, les précautions prises par le roi de France 
étient-elles justifiées. Le roi tenait à ee que l'argent qui 
allait sortir de France fût employé uniquement pour le but 
indiqué, la croisade contre les Turcs, el non à soudoyer des 
troupes destinées à gagner des principautés aux neveux du 
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pape. Louis XI avait déjà donné dus gages écintants de son 
amour pour la paix européenne et pour la confédération des 
Etats italiens plus immédiatement menacés par les Turcs‘, 
Jugeant dans sa prudence combien pernicieuses étaient pour 
l'lalie la guerre et les dissensions intestines, il avait donné 
Lous ses soins pour amener les adversaires à la paix et les 
liguer avec les princes chrétiens contre la puissance de 
Mohammed, Ges forts, si politiques en même temps que si 
Jouables de la part du roi érès chrétien, demeurèrent vi 
devant le mauvais vouloir du pape, s haine contre les 
Médicis et les Etats du nord de l'Italie qui avaient épousé la 
querelle des Florentins. Refasant, dans son orgueil intraita- 
ble, loute concession qui semblait pour ce moine hautain 
une atteinte aux droits de l'Eglise et à la majesté de Dieu 
dont il était le vicaire, el se sentant déborrassé de Loute 
inquiétude immédiate par la mort de Mohammed et la 
capilulalion d'Otrante, il ralluma la guerre civile qui ne 
devait finir qu'avec sa vie !. 

Toutefois, fidèle à la politique deses prédécesseurs, ils’ appli 
quait à propagerdans le monde catholique l'idéed'une croisade 
qu'il avait cherché à raviver dès le début de son pontificat. Bien 
que ses efforts n'aient pas abouti, il est juste de lui en tenir 
compte, ear les obstacles ne vinrent pas de lui seul, mais lui 
furent suscités en purtic par l'empereur d'Allemagne, en 
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partie et surtout par l'indifférence des puissances occidenta- 
les. C'est ainsi qu'il avait envoyé en France le cardinal 
Bessarion, en Allemagne, le cardinal Marco Barbo; en 
Espagne, le cardinal Rodrigue Borgia ‘. Mais l'impossibilité 
de créer de nouveau ce grand mouvement populaire de 
l'Europe contre l'Orient était plus grande encore en 1472 
que vingthuit ans auparavant, el qu'Eneas Sylvins, qui 
n'evait pes encore ecint la thiaro sous le nom de Pie IL, 
avait constatée, en déplorant les divisions de la chrétienté 
qui empéchaient loute action de cette dernière contre les 
Turcs * Seules, Venise el Naples, plus directement inté- 
ressées à combattre la puissance oltomane, avaient équipé 
des galères dont le commandement avait 4té confié par le 
pape au curdinal Carafe. Le roi de Naples, ainsi qu'on l'a 
vu, en avait fourni dix-sept, Venise quarante-sit, le pape 
vingt-quatre (plus Les vaisseaux de transport) auxquelles se 
jviguirent à Rhodes deux galères de ln Religion, ee qui 
porta à quatre-vingt-sept galères la flolte chrétienne, ave 
huit mille hommes de débarquement el cinq cents chevaux. 
Mais après avoir fait une démonstration hostile sur la cote 
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asialique, s'être emparé de Smyrne et avoir forcé l'entrée du 
port d'Atalia dont une partie de ls chaine de fer qui en 
fermait l'accès fut friomphalement. rapportée à Rome, la 
Botte allige regagna l'Italie au mois de janvier suivant (173), 
sans avoir fait autre chose que d'avertir Sullan-Mohammed 
que l'Europe veillait el élail sur ses gardes *. Depuis ee 
moment, lés Véniliens avaiont soutenu seuls les efforts des 
Tures dans la Méditerranée el dans l'Adriatique ; et voyant 
qu'ils ne pouvaient compter que sur leurs propres forces, 
{Mathias Corvin venait de trailer avec la Porte) ils avaient 
fait alliance avec la Turquie, en 1478, el facilité ainsi 
l'attaque et la prise d'Otrante qui, sans celle paix, n'aurait 
jamais eu lieu, ainsi que le remarque un contemporain *. Il 
avait fallu que cette place Lombât au pouvoir de l'ennemi 
pour que le pape, acculé par la peur et les menaces de 
Ferrand de Naples, se décidet à faire la paix avec Florence 
{3 décembre 4480), et s'occupäl de secourir le prince 
aragonais, Une flolle pontificale sous la conduite du cardinal 
Frégose fut envoyée à Otrante; mais la mort de Sultan- 
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Mohammed, bien plus que les ellorts des confédérés amena la 
reddition de ln ville qu'Achmol-Pacha, par ses savantes 
défenses, avait rendue presque imprenable‘. Débarrassé de la 
crainte des Tures, le pape, bien qu'il fût supplié par le roi de 
Naples de poursuivre ses avantages, s'y refusa et rappela sa 
flotte ; n'ayant plus d'autre pensée que d'appliquer son 
activité à l'acquisition dans les Romagnes de principautés 
pour son neveu, le comte Jérôme Riario, et à chasser 
Ferrand du royaume de Naples *. Il est vrai que In conduite 
de ce dernier, jointe à la pénurie du trésor et à l'épidémie 
qui ravageait les équipages, forçait d'ajourner à des temps 
meilleurs la reprise des hostilités *. Continuant au dehors à 
patronner le désarmement de l'Europe, lo pape avait envoyé 
dans toute la chrétienté des légats choisis parmiles membres 
les plus distingués du sacré Collége pour amener les princes 
à faire entre eux une trève qui permit à Mathias Corvin de 
tenter l'œuvre glorieuse que seul il semblait pouvoir mener à 
bien. Déjà, après l'échec des troupes olfomanes contre 
Rhodes, le roi de Hongrie, craignant avec raison que Sultan- 
Mohammed ne voulût tourner ses armes contre lui, avait 
demandé au pape de le secourir; et, dans une lettre qu'il 
adressait au souverain pontife, il disait qu appris par 
ses espions et des voyageurs de retour de Turquie que le 
Sultan devait envahir la Hongrie en personne, à la Saint- 
Jean, « si ce n'était avant », et que le vaivode de Moldavie lui 
avait confirmé ces bruits. Rappelant au pape les secours qu'il 
avait envoyés au roi Ferrand, son beau-père, Mathias priait 
le souverain pontife de le secourir non moins pour ln 
ea Trivales que 
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chrétienté et son bien que pour la gloire et l'honneur du 
Saint-Siège : et il terminait en demandant à Sixte LV de lui 
faire savoir s'il dovaitoui ou non compler sur un appui de sa 
part, afin d'aviser à la défense de son royaume ‘. Le pape, 
appréciant toute la gravité de la situation, assura le roi 
Mathius de son bon vouloir; el, passant des paroles aux 
actes, il envoya des nonces dans toutes les cours de l'Europe 
pour engager los princes À suspandre pendant roi 
le eslines el à tourner leurs forces contre 
l'ennemi commun *, lorsque la mort soudaine de Sullan- 
Mohammed fit avorter la réussite de ee projet. Le roi 
Mathias suvail par expérience ce qu'on devait attendre 
d'une croisade, et il ne se faisait pas illusion sur ce point. Il 
demandait seulement quelques subsides en argent, l'appui 
moral du souverain pontife et l'assurance qu'il n'aurait rien 
à craindre pour son royaume alors qu'il serait occupé contre 
les Turcs. 11 montrait la Turquie on proie aux dissensions 
provoquées par les prétentions rivales des deux fils de 
Mohammed, et l'opportunité évidente qu'il y avait à attaquer 
les Tures en ce moment ?, Il écrivit au cardinal d'Agrigente 
alors à Rome, le priant d'user de son influence auprès 
du pape pour empêcher. que l'empereur n'entrepril rien 
contre la Hongrie pendant son absence ‘ ; el en même temps, 
il envoyait des ambassadeurs en Allemagne pour engager 
Frédérie III à la paix. Sur l'avis du légat apostolique il dé 
pula à cet effet, deux ambassadeurs, Jean de Pruiz, évèque de 
Varadin et Venceslus Boskovich à La diète de Nuremberg, pour 
négocier en son nom, soit un traité de paix, soitune trève * 

Après certaines difficultés, lu trève fut conclue le 2 mai 
4484. Elle devait commencer le 1" juillet, pour finir le lundi 
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de la Pentecôte. Se fiant à la parole de son ennemi, Mathias 
se mit en marche pour aller attaquer les forces otlomanes, 
lorsqu'il apprit, non loin de la Save, que Frédérie, au mépris 
de la foi jurée, avait envahi le territoire d'Œdenburg qu'il 
avait ravagé, el élait rentré en Autriche chargé de dépouilles. 
Indigné, le roi revint sur ses pas, décidé à venger cette 
injurut, Le pape, à la nouvelle de la reprise des hostilités 
avec l'empereur, éerivit à Mathias pour l'engager à la paix. 
Colui-ci répondit * que la responsabilité de la guerre incombail 
à l'empereur qui avait violé les conventions ; que quant à 
lui, il ne demandait ieux que d'entrer en accommode- 
ment, si le pape voulait s'interposer, et de tourner ses forces 
contre les Turcs, Le pape envoya aussitôt l'évêque de Castelli 
aux deux belligérants, 

La mort de Sultan-Mohammed fut en_eflet le signal de la 
guerre civile en Turquie. Le graud-visir Mohammed- 
Nischani chercha à cacher cel événement pour donner le 
temps au prince Bayezid, qu'il avait fait prévenir, de se 
rendre à Constantinople prendre possession du trône. 
Ayant fait mettre en bière, avec loul le secrel possible, 
lo eorps de Sultan Mohammed, le grand-vizir le fit porter à 
Constantinople dans un carrosse fermé par des rideaux, 
et le fit entrer au Séraï, comme s'il eût été vivant. En même 
temps que le_capigi Kelkik-Moustafs so rendit auprès de 
Bayezid, à Amasie, dans son gouvernement des bords de ja 
mer Noire, le grand-visir fnisail également préve 
Diem de la mort de son père, 11 it défendre à tous les bäti- 
ments de passer de Constantinople sur la côte asiatique, et 
donna ordre aux Adjemoghans de sorlir du Seraï sous 
prétexte de leur faire réparer le pont de la rivière quitraverse 
la pleine des Eléphants. Le bruit de la mort du Sultan qui 
cireulait déjà parmi le peuple se changea en certitude, 
lorsqu'on vit les Adjemoghans venir s'établir au camp 




























42 Jbidem, p. 153. 
2 La lettre est dans Pra, TV, pe 184 
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impérial, Dès. que les_janissaires apprirent le mort de 
Mohammed, ils s'assemblèrent en tumulle, s'emparèrent des 
hatouux ot des bâtiments qui n E devant Pendik, et 
passèrent à Soutart ei de là à Constantinople. Leur premier 
soin, une fois dans la capitale, fut de piller les maisons des 
juifs et des riches commerçants de la ville ainsi que le palais 
du grand-vizir qu'ils assassinérept. Grâce à l'énergie d'Ishak- 
Pacha, gouverneurde Constantinople, que Sultan-Mohammed 
avait fuit appeler pour le remplacer pendont son absence, le 
désordre cesse peu à peu etle calme se rétablit. Ep attendant 


l'arrivée du prince Bayezid, les grands de l'Empire rendirent 
Le seraï impérial avec son june cousin, le prince Ogourkhan, 
fils de Djem. As _le proclamèrent lieutenant-général de, 
l'Empire, le 4 maj 1484, et ce choix fut reçu avec l'ussenti- 
ment général des_troupes qui savaient les préférences du) 
grand-viir pour le nb Djem. Le courrier qu'il avait 
gnvoyé &_ce dernier fut arrêté par Sinan-Pach Hernies 
d'Anatolie e re de Bayezid, el mis à morf. Kedik- 
Mouslafa, au contraire, arriva sans encombre à Amasie, 
ayant franchi cent soixante lieues en huit jours. Après 
Aer ésenté ses devoirs au prinee, lui remit le lettre que 
les grands de l'Empire lui adressaient et dans laquelle ils le 
priaient de venir prendre possession du trône impérial. Sans 
perdre un instant, Sultun-Bayezid, ayant revêtu un véloment 
de deuil et manifesté Ta douleur que Jui cu mort de 
son père, monta à cheval et se rendit en neuf jours à Sculari, 
accompagné d'une escorte de quati 
deson arrivée, la populetion hui fituue r h 
en-même temps que les hauts dignitaires de la C 

acrivaient pour l'assurer de leur dévouement. La mer était 


couverte de navires et de barques pavoisées, à ce point, dit 
l'historien turcSeadeddin, que les rames s'embarrassaient les 
unes dans les autres!, C'est au miliou de éelle escorte que lo 





























































4: Sadeddin, mas, fr. 6015, p.5. Cest sonrécit que nous avons suivi ici, 


Google 











æ VIE ET AVENTURES DE DIEM-SELTAN ua 
qouveau Sullan, vêtu de noir, traversa le Bosphore pour se 
rendre à Constantinople. Les begs, les pachas et les agas qui 
l'accompagnaïeat avaient également le turban et la ceinture 
de la mème couleur. 

L'arrivée de Sultan Rayezid porta un coup funeste sux 
pautisans du_prince Djén : beaueoup d'entre eux l'ahandon- 

rent et_allérent_ saluor Jeur_nouvel_empurour. 
délarque à Constantinople, monta à cheval el se rendit au 
sérai où il prit possession de l'Empire, ILrecut ensuite dans 


la salle du tronc le scrment de fidélité des chefs de l'armée et 
de l'administration, et,les députations des bourgeois et des 
autisans qui vinrent déposer à ses pieds le tribut de Ter 
soumission et de leurs hommages (ämni 1484). Le lende- 
mein, Sullan-Bayezid fit dire les prières d'usage pour le 
repos de l'âme de son père, el voulut porter lui-même son 
cercueil sur ses épaules, conjointement avec les vizirs et les 
gouverneurs des provinces, dans le turbè placé derrière la 
mosquée que Mohammed avait fait construire de son vivant. 
Sullan-Bayezid fit faire d'ebondantes aumênes et institue des 
fondations pieuses en faveur du défunt ; après quoi, quittant 
le turban et la veste de drap noir, il rovétit un somptueux 
costume, et ordonna à sa cour de célébrer son avénement 
avec les réjouissances d'usage. Ces diverses cérémonies 
achevées, Sultan-Hayezid prit aussitôt les rênes de l'Empire 
out son temps aux affaires publiques 

 Akétait alors àgé de _tren e ans”. D'une taille un 


peu au-dessus de la moyenne, il avait hérité de son père 
d'une conslitution robuste et d'un goût prononcé pour 


l'étude. Gomme son frère Djem, il avait le teint brun, le nez 


aquilin, l'intelligence vive, L'expression de son visage lait 
grave, eXempIe de düreté, plutôt empreinte de mélancolie ; 
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tandis que chez Djem, d'ailleurs plus jeune que Ini de douze 
pen 'ardeur de sa nature et Ta mobilité de se physionomie 
trahissaient les passions qui fermentaient en lui. Jusqu'à son 
avénement au trône, Sultan-Bayezid avait vécu reliré dans 
Es de Théologie, et partieuerement d'astrologie CT 

Sanaa piie, sctances qu'il passait pour posséder à 
nd. "IT s'intéressuit également aux arts mécaniques, et 
recheréhait les diamants eurrousement taillés et la vaisselle 


ciselée. 1L faisait une large part Aux eserciees a corps. % 


tandis que son frère Djern acquéraël à Koniah la réputation de 
guermier pehliwan [lulleur) du pays!, la prince Bayezid, au 
dire de l'ambassadeur vémihen Andrea Gritft, élai 

intrépide el savait mieux que personne ter 


Es décocher une Mk Dee si les, 




















de 



































sui 
euit avec 





Diem il était enclin à la volupié et pass{anné pour les 
goût qui n'est d'ailleurs nullement incompatible avec l'amour 
de l'étude et les disciplines sévères de l'esprit. Lorsque la 
Lau de son pre L'ou oppelé à lui auegéder: faisant violence 
à ses inelinations naturelles, Ï prit en main les rênes du 
gousemement, appliquant tous ses soins à ses nouveaux 
devais d'empereur. Pacifique de tempérament, il ne pri 
les agmes que Lorsque l'honneur el les intérêts de l'Etat l'y 
freêrent où pour comprimer la rébellion de son frère Djem ; 
eLencore usa Lil _en celte éirconstance, de ln plus grande | 
modération : lui offrant jusqu'au jour où il passa chez les 
les chrétiens, br es LE de lui payer une 
pension considérable ST voulait se retirer à Jérusalem : qu 
si, plus tard, il à le faire pi Geul assurer due 


£. Hammer, T. MI, pe 183. 
2. Relasior ndirea Gr, aratore sémnerdéuarin à BayezielT... dans Al 
bori, AHlasiant… série II, p.16 
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ce fût la raison d'Etat plutôt que des sentiments personnels 
de haine qui régla sa conduite, carjameis il n'invoqus, 


ainsi qu'il aurait pu le faire dès le début, la loi de fratricid frutriciae 
éditée par Mohammgd Il; el après la mort de Djem, i 


ut avec Bienveillance à sa SR 
inCe. 


& Hammer, À. I, p. 209 2. 
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CHAPITRE IL 


Sultan-Buyezid, en prenant possession du trône, n'était pas 
sans ressentir de vives appréhensions à l'endroit de son 
» Djem. ILcomnaissait sa fierté et son courage, 
at redoutait que Les nombreux partisans qu'il avail_en_ Asie 
mi lexcilussent à élever des prétentions à l'empire, Al n'igno- 
rait pas Les préférences que Sultan-Mohammed avait moutrées 
pour son fils Djewn dont la hardiesse et la valeur militaire lui, 
assurent un digue héritier! ; aussi erañgnailil que ce der- 
ne s'en AL une arme pour sos reven ns. Mais 
Djeu préteudail en outre à l'héritage paternel en se_basant 
sur ee fait qu ti ne pendant le règne de Mohammed, 
tandis que Bayezd était n6 sous le râgae du Sultan-Mourad, 
alors que Mohammed n'était qu'uu simple partieulier; et pour 
cette raison plus spécieuse que vraie, iLseonsidérail comme 
Lhéritier présomplif du trône *. 

À. Son père Mohammed, mapoÿt as intinin ue est -i nyegl) 
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Peut-bre aussi le jeune prince croyait-il à la justice de sa 
cause; et c'est sans doute à l'instigation de ses amis que les 
savants grees el italiens qu'il avait à sa eour se chargèrent 
d'établir historiquement ses droits à l'héritage de. Sullan- 
Mohammed, et qu'ils lui citérent le cas de Xerxès quisuccéda 
à son père Darius au détriment d'Arlamène, fils ainé du roi 
défunt, 

On sait que Darius, à sa mort, avait laissé plusieurs enfants 
mâles qu'il avait us avant et après avoir céint la couronne. 
Artamène, le premier par date de naissance, revendiqua 
pour lui la suceession paternelle ; mais Xerxès lui contesta 
ce droit en déclarant que sans doute Artamène était son alné, 
mais qu'il était né alors que leur père n'était qu'un simple par- 
ieulier, tandis que Ini, Xerxès, était né de Darius, roi de Perso; 
par suite qu'Arlamène et ses autres frères, nés avant l'avène- 
ment de leur père, ne pouvaient hériter que des biens qu'il 
possédait quand ils naquirent, mais qu'à lui soul, Xerxès, 
qui était le premier né du roi, revenait l'empire. À ces raisons 
s'en ajoutaient d'autres, tirées de la situation particulière des 
ascendants des deux prélendants, mais qui n'avaient pas 
à intervenir dans le cas de Djem et de Bayezid. Xerxès ct 
Artamène ne pouvant s'accorder, décidèrent de soumettre leur 
cuuse à l'arbitrage de leur oncle Artapherne, qui se décida en 
faveur de Xerkès', Fort de ce précédent, il était à prévoir 
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que Djem chercherait par tous les moyens à faire reconnaitre 
ce qu'il regardait comme son droit: 

Hayezid ne se trompnit pas, Aussitôt que la nouvelle de la 
mort de son père lui fut parrenue, Djem, cédant aux conseils 
de_ses partisans, réunit des troupes, ‘et, quitlant Konie, 
dans Te pays de Karsman, où il isa ss 
ÿ_se porta rapidement sur Hrousr, l'ancienne capitale 

e l'empire, gour s'en _emparer. C'élail une ville ouvere, 
défendue seulement par lu citedelle eb une faible garnison! . 
Avorti_de ce projet, Sullan-Bayszid dépèche. Ayas-Pacha 

deux mille_janiesui eadsfendre eotte_plnce; lu 
même se rendit à Seutari avec ce qu'il put rassembler de 
troupes, ef 6 à jusqu'à ce que les autres contingents. 

L'Europe l'eussent rejoi 

Aÿas-Pache, abli son camp à Kaplugeh près des 
aquedues de Brousse, lorsqu'il apprit que Keduk-Nassouh, 
général des troupes de Djem, avait pris position dans la 
plaine qui était vis-à-vis de Lismaret que Sultan-Bayezid- 
Ldirim avait ail construire ?, Keduk chercha à prévenir son 
adversaire en se jelant dans Brousse, mais Ayas-Pacha, 
devinant son dessein, s'y porla également, et ils se dispu- 
Lrent la possession de la ville en plusieurs rencontres qui 
restèrent sans résullal. Quant aux habitants qui se rappe- 
aient la conduite récente des janissaires à Constantinople, 
ils ne so soucinient pas de récovoir dans leurs murs cotte 
milice turbulente ; mais d'autre part, ils craignaient que le 
prince Djem n'agit avec eux comme autrefois les fils d'Ildirim 
qui avaient ravagé leur cité : toutefois, comme il fallait 
prendre une décision, ils_so_déclarèrent pour Djem, et Les 
Croupes de Ta garnison allérent grossir celles du prétendant. 
Cette défection amena lu défaite d'Ayas-Pache qui fut battu pt 
ff prisonnier avec la plupart de 
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Google 








34 VIS ET AVENTURES DE DJEN-SULTAN cast 





Sullan_arrivait trois jours après, fgisail son entrée dans 
Hrousse. recevait la soumission des habitants ct sc rendait 
immédiatement à la citadelle où il prenait possession du. 
trésor !. Il se fit déclarer Sultan, fit réciter la prière publique 
ea son nom et frapper des monnaies à son coin, où il 
s'intitulait colonne de la foi. Ces pièces, à légendos bilingues, 
greeques et arabes, laissent à pensor que Djem était favorable 
à La politique de fusion des races, suivant en cela les idées de 
tolérance de son père Sultan-Mohammed, idées que Sullan- 
Bayezid, représentant du vieux parti ture, refusa loujours 
d'adopter *, Prévenu que son frère marchait 
contre lui, Djém organisa ses froupes 
butions_d6 guerre duns Loule la ont soit qu'il 
doutat du succès Hnal , soit qu'il reculat devant les 
responsabilités de la guerre civile où qu'il voulût conserver 
aux yeux de ses coreligionnaires les apparences de la justice, 
Dien envoya _en ambassade, à son frère, la sullane_Seld- 
ukhsloun, tante _( ammed, etes mollas 
Mevlena Ains et Hamdi-Tschel le prin- 
assse fut arrivée auprès de Sultan-Bayezid 
ement la main ol Tui fit ses compliments. pui 
ete sa visiie. Elle lui montra que sa démar 
lfafion el faite en vue d'éviter l'effasion 
du sang musulman et d'empêcher la guerre Elle 
prit l'engagement que, sil voulait se contenter de _la 
souveraineté des provinces d'Europe el äTändonner à 
les provinces d'Asie, jumuis 6e dernier ne so dépur- 
dirait de lu déférence qu'il portait à son frère qui aurait en 
lui un ami et un allié. « Vous n'ignorez pas, ajouta-t-elle, 
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le proverbe qui dit « qu'un lieu fertile où il n'y a qu'un seul 
arbre fruitier, ne produit pas lout le fruit qu'il pourrait 
orter » : Vous savez aussi quels désordres sont capables de 
user parmi les peuples deux puissants souverains armés 
lun contre l'antre. Celle nouvelle plante s'est élevée, ainsi 
que vous, dans Le jardin fertile de La gloire ollomane ; ce ne 
serait point une action conforme à votre bonté et à votre 
générosité que d'exterminer un sujet, qui doit vous être si 
cher, dans une dispute comme celle-ci qui peut se vider par 
un accommodement !. » 
lun-Bayezid, après l'avoir écoutée avez attention, se 
coëlenta, pour toute réponse, de Jui citer le proverbe arabe 
«ny ‘y a pas de parenté entre les rois » : el, après lui avoir 
rendu tous les honneurs auxquels elle avait droit comme 
parente, il la congédia. La sultanc retourna à Broussc rendre 





















compte à Diem dn mauvais s de se_mission. Celui-ci 
pésolut d'en appeler auxgrmes, Rallient ses troupes, il en 


€ partie à Esuik sous la condaite de Keduk-Nassouh, 
quitlant Brousse, où durant dix-huit jours, il 
avait cu l'illusion de la royauté, il prenait lui-même la route 
de Yenisehehr, à l'instigation de Yakoub-beg, fils d'Asehtin, 
son grand ehambellan !. Celui-ei, de epnnivence avec 
Sultan-Bayezid, avait reçu la promesse du gouvernement 
d’Anatolie avec un traitement de cent mille aspres s'il parve- 
nait à décider le prinee Djom à ne pas se relirer en Kara- 
manie mais à attendre les troupes impériales dans Les plaines 
de Yenischebr. Ge plan était le plus mauvais que pouvait 
adopter le prince. Il allait en effet se replier dans un pays 
dont les gouverneurs avaient reconnu l'autorité de Sultan- 
Bayezäd, alors qu'il lui était facile d'aller soulever en Karama- 
nie les habitants qui étaient demeurés dévoués à sa personne, 


Tandis que Diem suivait ce perde conseil, le fils de Su 
ay aa Abdoullah qui avait quitté son gouvernement de 


1. Somdeddin. Fe, fr. me, 6075, png. 1 
à été pe V5 et Hammer, Fe pe 44 
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Magnésie pour joindre ses troupes à celles d'Aï 
ayant appris en Chemin la défaite de ce général el la victoire 
de son oncle, le prince Djem, qui s'était rendu maitre de 
Brousse, changea son itinéraire, et prenant la route de 
Balikesri, il se rendit à Gallipoli d'où il gagna Constanti- 
mople, et alla rejoindre son père à Nicomédie. 

Cependant Keduk-Nassouh voyant les troupes de Sinan- 
Pacha marcher contre lui, se roplia sur le défilé d'Azwad; 
mois il fut rejoint, défait, et obligé de balire en relraile à 
Yenischehr, où Sultan-Bayezid arrivait le lendemain matin à 
la têle des troupes impériales. C'est Ià que Bayezid reçut 
Keduk-Ahmed-Pacha, lé vainqueur d'Otrante, qui arrivait 
avec de riches présents pour saluer son nouveau maitre. IL 
n'élait pas sans inquiétude sur l'aceuoil qu'allait lui faire le 
Sullan, car il l'avait gravement ofensé au temps de Sult 
Mohammed, et le jeune prince avait juré de le punir un jour 
de son insolence. C'était dans la campagne de Perse. Sultan- 
Mohammed avait chargé Keduk-Ahmed-Pacha, avant la ba- 
taille, d'inspecter les troupes et de donner le dernier coup 

l'œil, Arrivé dovantle corps d'arméo commandé par le prince 
Bayezid, Keduk-Ahmed lui avait reproché la mauvaise tenue 
de ses troupes et la disposition défectueuse qu'il avail adop- 
Léo, Blessé de ces observalions, Bayezid promit de le faire 
repentir un jour de ses imprudentes paroles. « El que feras- 
Lu? » reprit Ahmed avec fierté. « Quant à moi, je jure p 
l'âme dé mon père que si fu parviens un jour à l'empire, je 
ne ceindrai jamais le cimeterre à ton service! »* Bien que 
huit années se fussent coulées depuis celévénement, Keduk- 
Ahmed ne l'avait pes oublié ; aussi, soil par rancune, soit 
pour faire sentir au nouveau Sullan de quel appui il était 
pour le succès de ses armes, et combien indispensable, il alla 
baiser l'étrier de l'empereur et se préparait à remonter à che- 
val, quend Le Sultan lui ft amener un de ses chevaux de 
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main et lui ordonna de prendre le commandement en chetde 
Tarmée et d'engager la bataille. Keduk-Amed obéit : mais le 
Sullan s'étant aperçu qu'au lieu d'avoir le cimeterre au côté, 
le pach le laissait pendre uu pommeau de sa selle, il Le rap- 
pela et lui dit: « Mon ami, tu as bonne mémoire, oublie les 
fautes de ma jeunesse, ceins ton cimeterre au coté, el L'en 
sers avec la vaillance ordinaire contre nos ennemis ! » Ainsi 
fil; mais colle nouvelle humiliation que dut supporter 
Bayezid, Ahmed devait le payer plus tard de sa vie'. 

La présence de ce fameux général à la tête des troupes im- 
périales était un présage de succès. Ce même jour qui était le 
22 juin 4481, (22 rebiul-akhir 886)‘, les deux armées 
élant en présence, la lutte s'engagea avec une égale ardeur 
des deux côtés, Les troupes du prétendant soutinrent brave- 
ment le choc et dispuièrent la victoire. Mais Sinan-Pacha 
parvint à percer une aile des troupes du prince, lui tuant un 
grand nombre d'officiers et faisant de nombreux prisonniers. 
C'est à ce moment que le traltre Yacoub, jugeant le moment 
favorable pour gagner la récompense que le Sullan lui avait 
promise, demande au prince Djem de lui confier quelques 
escadrons avec lesquels il se fallait de rallier les fuyards et 
d'empêcher le gros de l'armée impériale de passer la rivière. 
Djem, sans défiance, ÿ consentit : ce fut la consommation de 
sa perte. Yakoub se porta vers la rivière, et lorsque les deux 
arméos élaiont faco à face, prôles à fondre l'une sur l'autre, 
il lit abaisser Les drapeaux en signe de soumission, et passa 
à l'ennemi avec armes et bagages. La journée était perdue 
pour le prétendant, ct alors que le combat durait encore, on 
vit accourir les janissaires de l'armée d'Alas-Pacha 
avaient été faits prisonniers à Brousse et enfermés dans 1 
citadelle de Yenischehr, rompre leurs chaines el lomber sur 
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les troupes démeralisées du prince Djem. Celui-ci, abandon- 
nant lout espoir de résistance, s'enfuit dans la direction du 
pays de Karaman avec une telle vitesse qu'ayant quitté lo 
champ de bataille à midi, il arrivait le soir, avant le coucher 
du soleil, au défilé d'Ermoni. Après l'avoir franchi, il dut 
s'arrêter à Ourjoudjik, pour se faire panser d'un coup de picd 
de cheval et continuer à cheminer au poli pas toute la nuit, 
car il souffrait cruellement de sa blessure. Le lendemain, il 
alleignait Ekhiskhehr dans un élat de dénuement complet, 
dépouillé qu'il avait été de ses bagages dans le défilé d'Er- 
meni, par les Turcomans, et fut contraint d'emprunter le 
manteau de son capigi baschi, Sinan-beg, pour se préserver 
du froid pendant la nuit, Il gagna ensuite Konis, lieu de «a 
résidence, où il arriva le 26 juin, (27 rebiul akhir} et où il se 
reposa Lrois jours. 

Sultan-Dgyezid, après lu journée du 29 juin, ft exéeuter 
ous les prisonniers comme rebelles ; puis annonça sa victoire 
au prinou de Soulkadr, Alaoddowlet, en le priant de couper 
la retraite à son frère, le prince Djem. Cette lettre était ainsi 
conçue: 

« Prince illustre, Emir fortuné et comblé d'honneurs, glo- 
rieux et vaillant soutien du pouvoir el de la religion, Alacd- 
dewlet, lils de Soliman, avec no: ulalions fraternelles cl 
l'expression de nos vœux et de notre désir de vous voir, 

Savoir faisons, qu'à la suite de Ja mort de mon auguste 
père, je me suis rendu dans la capitale de l'Empire et ai pris 
possession du {rône du Sullanat, et reçu l'hommage el la 
soumission de tous Les dignitaires de l'État ainsi que de 
toate la famille impériale. Seul, mon frère Djem se déclara 
insoumis, se révolla et se rendit à Brousse avec l'intolérable 
prétention de se rendre indépendant. Guidé par mon zèle 
pour les intérêts de l'Empire, j'ai fait passer en Anatolie.les 
guerriers victorieux de la capitale. Incapable de résister, 
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mon frère Djem se réfugie à Yenischehr, où Dieu nous ac- 
corda une victoire éclatante sur lui, Avec quelques centaines 
des siens il prit la fuite, et se retirade votre côté. Les troupes 
qu'il avait réunies avec mille peines furent dissipées en un 
in d'œil : l'aman ful accordé à ceux qui firent leur soumis- 
sion. En vous annonçant celle nouvelle qui ne manquera 
pas de vous causer une grande joie, je demande à votre fra- 
Lernité de mettre tout en wnvre pour vous emparer de sa per- 





sonne: ce sera un grand service qué vous ie rendrez et qui 
consolidera de plus en plus nos relations, service que ne 
refusara pas, j'espère, votre amitié. Salutations sincères ! » 

Almeddewlet répondit à Sultan-Bayezid par la missive sui- 
vante: 

« La lettre que Votre Majesté impériale, maître etsouverain 
des terres et des mers, auguste, victorieux, protecteur du 
droit et de la justice... a bien voulu adresser à moi, son sin- 
cèrc ami, est heureusement arrivée. La lecture de cette mis- 
sive dans laquelle sont consignées les manifestations des 
secrets divins nous a comblé de joie el d'allégresse. Nous 
avons adressé nos aclions de grâces les plus fervenles au sou- 
verain maître de l'univers. Les œuvres éclatantes que la Pro- 
vidence a permis À voire Majesté d'accomplir, sont un gage 
assuré, nous l'espérons bien, de votre complète victoire sur 
vos ennemis, non seulementsur ceux qui ont osé se déclarer 
ouvertement en révolle, mais même sur leurs partisans et 
tous ceux qui les aident et les encouragent. Votre Majesté peut 
être assurée que si le prinee Djem passe per ivi, nous mel- 
rons tout en œuvre pour nous emparer de sa personne et 
l'envoyer à la Cour impériale. — Ferkan-Aga, porteur de 
cette lettre, est chargé de mettre voire Majesté au courant de 
toutes Les autres affaires. Tous les ordres qu'il plaira à votre 
Majesté de donner, seront fidélement et scrupuleusement ex6- 
cutés. Que Dieu vous accorde des victoires! »* 
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Mais le-prince Djem, sans perdre de temps. quittait Konia, 
129 juin, EL parait avec sa tre, sa eme. 2e er ELU 
le jeune Mourad, son harem et Îes partisans qui lui 
élaïent restés fidèles, Syrie el pour l'Égypte, non sans 
éprouver en chemin les coups de Ta mauvaise fortune qui 
s'attachait à sa destinée, Avant d'arriver au mont Boulgar, 
il fut rejoint par Le plus grand nombre de ses partisans avec 
lesquels il put luiter contre Les pillards d'Auyousbeg, qui vou- 
laient l'arrétor dans sa Fuite. J] purvintenlin à Tarsoue, où le 
gouverneur le reçut avechonneur. l’assant ensuite à Adana, 
il fat reçu par Ramazan Ogli qui alla à su rencontre ct lui 
donne son palais pour résidenec. Mais, sans s'arrêter, il con. 
tinua sa route et arriva à Alup, le 20 juillet. Le gouverneur 
lui fit l'accueil dû à son rang, et lui donna une escorte pour 
l'accompagner jusqu'à Damas. Les beglerbegs Égyptiens, sur 
L'ordre du Soudan Qaitbuy, l'accucillirent avec distinction el 
lui assignèrent, ainsi qu'aux lrois cents cavaliers qui l'accom- 
pagnaient, le séraï Ablak pour s'y installer. Épuisé par les 
fatigues dela dernière campagne et par la rapidité qu'il avai 
mise à échapper aux poursuites de son frère, Djem resta un 
maïs el demi dans celle ville, alors la plus belle de l'Égypte 
après le Caire *. Pendant son séjour dans cetle cilé merveil- 
leuso, il dut aller visiler la mosquée des Omeyyades®, si 
riche en souvenirs glorieux, le sanctuaire fameux où, aujour- 
d'hui encore, est vénéré le chef de Saint-Jean-Baptiste?, et 
los tombeaux des prophètes Houd et Khizr. Religieux comme 
il était, le prince Djem, ainsi que ne manquent jamais de le 
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faire les pélerins musulmans qui se rendent à la Mecque, dut 
aller prier sur les tombeaux des disciples et des femmes du 
Prophète et surtout sur ceux des guerriers illustres et des 
souverains de l'Islamisme, pour retremper son courage au 
contact de ces grands souvenirs et ÿ puiser une énergie nou- 
velle. Après s'être remis de ses fatigues, le prince poursuivit 
sa route: il visita Jérusalem, travers la vallée d'Hé 
Gaza, el arriva le 10 soplembra {6 schab, 
capitale du Soudan d'Égyple, Yelik el Ach 
ei gouvernait l'Élat avec gloire et honneur depuis treize ans; 
et peu de prinecs méritent mieux le titro de roi tré noble 
CMelik el Achref) sous lequel il fut élu, Le 2 février 1468, 
après la destitution du Soudan Abousaïd Tamarboga, son 
prédécesseur, survenue le 31 janvior de la même annéc*. 
Préoccupé exclusivement du bien public, Quitbay porta l'É- 
gÿple à un haut degré de prospérité matérielle, en même 
temps que la protection éclairée qu'il accorda aux sciences ot 
aux letires le font justement regawier par les historiens 
comme un des plus grands princes qui aient gouverné ce 
royaume. Il n'est pas jusqu'aux pélorins chrétiens qui n'aient 
réndu justice à son esprit d'équité, à ses idées dé tolérance, à 
l'appui qu'il prôtail aux étrangers ct aux voyageurs et à 
mour qu'il avait su inspirer à ses vassaux comme aux sei 
gneurs ses feudataires *. 
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Prévenu de l'arrivée du prince fugitif, le soudan Qaitbey, 











dont lessentfments de générosité ef d'humanitése conciliarent 
en celle cireonstunee avec ses intérals poliliques, envoya à sa 








rencontre Les principaux oflicicrs de sa cour, suivis d'une 
grande foule de peuple. Lui-même so_porta_au-devant du 
prinee, le reçut avec las marques do la plus vive sympathie, 


l'embrassant comme son propre fils el lui assignaut un de ses 
palais pour résidence. Le lendemain était fixé pour la récep= 
tion officielle du prince. La ville pavoisée était en fâte. Djem- 





Soudan; et chaque jour, ils sortaïent ensemble, soit pour 
visiler la ville el ses environs, soil pour prendre part aux 
fêtes et aux divertissements donnés en son honneur *. 


Cependant Sultan-Hayezid, après la vietoire de Venischehe, 





goursuivit_vigoureusement son frire, Arrivés nn défilé 


d'Ermeni, les chefs T'urcomans du pays qni avaient attaqué 
le prince Djem et avaient cherché à s'emparer de sa personne 
se présentérent devant le Sullan, le priant, en considération 
de cette action qu'ils croyaient méritoire, de les exempter 
des laxes et autres impôts. En même temps, ils remirent 
entre les mains des officiers du Sultan tous les bagages dont 
ils s'étaient saisis, Bayezid ressentit une vive indignation de 
gala Vouteleis, 'apent és arr Te temps de chifier 
s aires, il rermit à plus lard on vengeance; el, leur 
faisant bon accuell, ordonne à lous ceux qui 
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part à ce «oup de main de se rendre à Constantinople avec 
l'assuranes qu'ils cbtiendraiont la récompense qui lour était 
due. Séduits par ces promesses, ils y allèrent, mais leur 
illusion dura peu. Sultan-Bayezid comparaître an 
sa_ présence. IL leur reprocha durement de s'être immi 
dans_les affaires de leurs Souverains : « ajoutant qu'ils 
n'avaient qu'à se soumettre el à obéir à celui qui détenait 
l'Empire ; que ce n'était pas à eux à tirer le cimeterre contre 
les chefs destinés à leur commander, et que ce n'était pas à 
des misérables comme eux à se mêler des différends que 
pouvaient avoir deux princes touchant la succession du 
lrône. » Sur ces mots, il les ft tous saisir et mettre on croix 
sur les places publiques où ils expirérent, aiusi qu'avait Fail 
Le ils de Bayezid 1”, Mouze-Tchelebi, envers les assassins de 
l'émir Soliman, son frère, « afin qu'à l'avenir, ajoute 
l'historien ture, sueun particulier n'eùt la hardiesco d'excéder 
les bornes de son devoir et d'exeiter des troubles en voulant 
se mêler des affaires de l'Etat ! 
Avant de regagner Constantinople, Sultan-Bayezid resta 
quelques jours à Filibat, près de Konia, et appela dans celte 
dernière capitale du pays de Karaman sou fils Abdoullah, 
qu'il installa en qualité de gouverneur ; puis il donna l'ordre 
à Keduk-Ahmed-Pacha de poursuivre Le prétendant, Mais, 
en dépit de toute la diligence qu'il ft, Keduk ne put 
l'alieindre ; et, arrivé à Eregli, il apprit que le prince avait 
traversé Alep et qu'il se dirigeait sur Damas, IL envoya 
auseilét un courrier au Sullan qui était à Konia pour lui faire 
part de cetle nouvelle et lui demander ses ordres. Bayezid 
lui répondit de revenir sur ses pas avec ses troupes ; mais 
lorsque le Pacha arriva à Konie, le Sultañ venait de quitter 
cette ville et avait repris le chemin de Constantinople‘. 
Keduk-Ahmed-Pacha fit de même. Giovanmarin Angic- 
lello qui faisait partie du corps expéditionnaire rapporte que, 
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par toutes les villes où l'on passait, Djem jouissait d'une 
grande popularité et était désiré per les populations qui le 
regardsient comme un homme juste, craignant Dieu, et d'une 
exacte probité. Il rapporte que so trouvant un jour dans unc 
ville nommée Achtar !, il était entré avec quelques amis dans 
une étuve *, et avait entendu des marchands qui paraissaient 
dignes de foi se lamenter sur le sort de Djem. Lorsqu'il 
avait marché contre Sultan-Bayezid, disaient-ils, il avait 
emprunté des sommes considérables aux villes et aux pays 
par où. il était passé ; et bien que vaincu el mis en fuite, 
il Les avait remboursées à son retour, en remerciant chacun du 
service qu'il lui avait rendu ? 

Keduk-Ahmoed-Pacha arriva à Constantinople huit jours 
après le Sultan, Le jour même qu'il débarquail, celui-ci le ft 
mettre aux arrêts. Le bruit s'en répandit le lendemain matin, 
el produisit à la Cour une vive impression, car le pacha 
élait très populaire el très aimé. C'était, en ellet, un homme 
plein de courage qui savait reconnalire el encourager la 
valeur des soldats, el qui non seulementles récomponsait sur 
sa bourse par des dons en chevaux, en habits ot ên argent. 
mais encore qui signalnit dans 264 rappors à l'empereur 
ceux qui lui puraissaicnt mériler des distinctions et des 
faveurs. Aussi les janissaires qui l'affectionnaient partieu- 
lièrement, se portrent-ils en tumulte au séraï, en dépit des 
efforts que fit pour les retenir leur aga, le boëniaque Ruslan- 
beg, gendre du Sullan, et réclamèrent-ils nvec insistance la 
mise en liberté do leur général. Leur attitude prit une allure 
enagante que Le Sullan dut faire droit à leur demande eL 
s'exeuser, en rojelant la fauts de sa conduite sur Moustafa-beg 
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ot Rustan-aga qui l'avaient mal renseigné. Les janissaires 
demandèrent alors le ch ent de «es derniers: le Sultan 
céda encore; puis il fit venir près de lui Keduk-Ahmed-Pacha 
pour lui exprimer ses regrets. Le pacha remercia Bayezid, 
protestant de son dévouement pour son maitre qui pouvait 
en toute liberté disposer de ses biens ct de sa vie. Celui-ci lui 
répondit par des paroles pleines de bienveillance, et le 
nomma vizir avec des attributions plus étendues que n'en 
comporte d'ordinaire ce titre, si bien qu'en fait, Keduk- 
Ahmed disposait de la plus grande autorité dens l'Etat. Mais 
le Sultan n'avait agi ainsi que par crainte de voir des 
défections se produire à la Cour et parmi les troupes en 
faveur du prince Djem, se réservant de prendre sa revanche! 
quand il pourrait Le faire sans danger pour son trône *. 

La fuite de Djem auprès du Soudan d'Egypte lui causait lo 
plus vif désappointement. ln guerre civile qui aurait pu étro 
Gouffée_en_Aste par la défaite du prince rebelle allait so 
prolonger. Djem (rouveraiE Sans doute un allié dans la 
personne du Soudan. Déjà Kasimbeg, le prince de Karama- 
nie, remuait et s'apprêtait à ouvrir les hostilités contre 
l'ennemi de sa famille, et peut-être allait-il renouer avec les 
princes chrétiens l'allianeo qu'avait faite Ouzoun-Hasan, 
sous le règue de Sullan-Mohemmed. Les_chevaliers de 
Rhodes lui inspiraient surtout de sérieuses inquiéludes, car 
ÎL supposut avec raison que le Grand 
saisirai l'occasion qui lui était oHerte, pu 
gieure de l'Empire, pour l'attaquer. Déjà d'Au 
de recevoir, le 12 novembre, un ambassadeur de Kasimbeg 
qui demandait à Ia Religion do lui prêter cinq galères armées 
at munies d'artillerie et de soldats pour balayer lus eûtes 
asiatiques ou opérer un débarquement, suivant les circons- 
tances, alors que lui-même irait assiéger Konia. Le Grand- 
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Maltre avait donné une réponse favorable, meis devant les 
défaites successives qu'essuya Kasimbeg de la part de Keduk- 
Ahmed Pacha, il ne erut pas devoir donner suite à sa 
promesse ‘, Toutefois la lulle n'était pas lerminée de ce coté, 
et Keduk-Ahmed allait prendre ses quartiers d'hiver à 
Larenda, pour recommencer, au printemps, les hostilités. 
Aussi le Sultan aurait-il désiré n'avoir rien à redouter de la 
part des Chevaliers. Quant à eux, après avoir vu leur île 
dévestée par Le sibge de l'année précédente ct à demi détruite 
par des tremblements de terre, et les habitants de la ville et 
de la campagne réduits à la misère par la ruine de leurs 
récoltés et la cessation du commerce, ils n'étaient pas 
opposés, en principe, à entrer en accommodement avec 
la Porte. C'est sur cos entrefaites que le Sullan qui avait 
chargé des négociants turcs de sonder les intentions des 
Chevaliers à ce sujet, jugea les cireonslances favorables, et 
donna ordre au soubachi de Lycie d'envoyer un umbassadour 
à Rhodes pour inviter d'Aubusson à conclure la paix avec la 
Turquie. Le soubachi désigna un turc nommé Cagi Ibrahim, 
pour ouvrir les négociations. Celui-ci débarque à Rhodes le 
26 novembre, Le conseil de l'Ordre et le Grand-Maitre, après 
avoir pris connaissance de sa lettre de créance et de l'objet 
de sa mission, rédigèrent de concert avec lui, après de longs 
pourparlers, les principaux urticles qui devaient servir de 
base soit à la paix soit à une lrève selon que les parties 
contractantes se décideraient pour l'une ou pour l'autre. 
Tout d'abord, il fut convenu que le Grand-Maitre devait 
envoyer un ambassadeur auprès du soubachi de Lycie et que 
ee dernier devait s'entendre evec Le Sultan pour la rédaction 
du traité; qu’il ne devait y être fait mention, sous quelque 
forme que ce fit, d'un tribut quelconque entre le Grand- 
Mattre et le Sultan. Le soubachi avertirait aussitot le Grand- 
Maitre de la décision du Sultan afin que le conseil de l'Ordre 
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püt envoyer incontinent un ambassadeur à Constäntinople 
pour rédiger le traité de paix et le signer. La personne de 
l'ambassadeur envoyé auprés du soubachi devait être 
inviolable ainsi que les gens de sa suite, leurs biens et leurs 
bagages respectés. Comme préliminaire à la paix, et en 
allendant qu'elle fût conclue, une trève de six mois devait 
être stipulée entre le Grand-Maitre de Rhodes et le soubachi 
de Lyeie pour permettre de renouer leurs relations commer- 
ciules aux habilants des deux pays qui devaient s'abstenir 
réciproquement de toule aggression ; et pour éviler tout mal 
entendu, on devait délimiter exactement la zône comprise 
dans la présente convention !. 

C'est au moment où s'engageaient es négociations que 
Djem, voyant les bonnes dispositions du Soudan d'Egypte à 
son eudroit, chercha à l'intéresser à sa cause et le pria 
d'armor en sa faveur. Mais Qaitba intérieurement 
de voir les dissensions Giviles travail de son redou- 
a répondit qu ilne jugeait pas les circonslances 
suffisamment Frorables, et qu lil était résolu d'attendre. 
Djem, depuis près de quatre mois qu'il était au Caire, prolita 
de ce repos Torce pour FaireTe pélérinuge de Ta Mecque. Ayant 
oblonu l'agrément de son hôte, il quitla le Caire, le 29 
décembre 1481 (28 schowal) avec une caravane composée de 
pélerins ct de marchands”, Après avoir rempli ses devoirs 
religieux, fait la promenade du lauaf autour de la Ka'aba, 
visité Le puits de Zemzem ?, il se rendit à Médine, la ville du 
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Prophète, le 41 février 4482. Il y trouva toute la population 
sous l'impression de la douleur profonde que lui ceusait. 
incendie de la Grande-Mosquée, arrivé trois mois aupara- 
vant, le 5 novembre 4484. La foudre était tombée sur le 
minaret du sanctuaire et avait mis le feu aux charpentes. 
Malgré les efforts du gouverneur, des Lroupes et des habitants, 

cendie gagna la toiture du temple et se communiqua aux 
boiseries el à la bibliothèque qui furent entièrement la proie 
des flammes'. La présence d'un prince de l'Islamisme, le 
seul de la famille impériale de Turquie qui ait fait ce péléri- 
nage, acquit, par le fait des circonstances, une importance 
exceptionnelle, Elle fut pour les vrais croyants une console- 
lion à leur aflliction, el altira au prince Djem les sympathies 
des habitants et des nombreux pélerins venus de tous les 
pays mahométans *. 

Après avoir rempli scrupuleusement tous les devoirs de sa 
religion, Djem reprit le chemin du Caire où il arriva le, 
14 mars 41482, après une absence de quatre-vingt-un_jours 
Also retour, iL apprit que Qaitbay avait tenté sans suceës 
d'amener un accommodement entre lui et Sul Bayezid”, et 
qu'il ne devait guère attendre de son hôle un appui eflectif. 
Aussi se décida-Lilà chercher à rentrer en grâce auprès de 
son frère; il lui adressa, dans ce but, la supplique suivante 
qui semble trahir, si elle était sincère, un profond découre- 
gement chez son auteur. 
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« Après avoir rempli mes devoirs de serviteur fidèle envers 
votre auguste Majesté que l'excès de le gloire et de la 
magnifieence empéche d'entendre les prières des malheureux. 
ét dont la main paraît se refuser à caresser les indigents, eu 
effet », 

« Esteo-que Salomon s'oecupe des souris qui dévorent 
les fourmis ; est-ce que Feridoun prête attention à la frêle 
abeille, est-il touché, celui qui est assis au bord de la mer, 
par la lutte qu'un inconnu soutient au large contre la 
mort'? » 

« Occupe-toi du sort de ceux qui sont au-dessous de toi, 
éur qu'est-ce qu'un Hagan, qu'est-ce qu'un Fagfour? » 

Votre humble serviteur fait respectueusement savoir à 
Votre Majeslé que, lui ayant adress£ quelques lettres où je 
demandais ma grâce, elles n'ont pas 616 agréées, car elles 
sont restées sans réponse. 

« Je ne sais pourquoi les torrents de grèce et de générosité 
n'ont pas coulé vers moi qui meurs de soif: le monde entier 
reçoit l'aumône deta bienveillance. Pourquoi rien ne vient-il 
secourir un malheureux. » 

{Ce qui distingue les Musulmans, c'est la fo, et je ne puis 
croire que vous ayez douté de ma sincérité: aussi j'attribue 
mes malheurs au destin el à ma mauvaise étoile ; mais je prie 
de nouveau votre bienveillante Majesté et j'implore l'assis- 
lance divine pour dissiper les malheurs qui m'assaillent et 
me faire rentrer en grâce, car je suis persuadé que jamais 
vous ne conseutirez, élani vous-même plongé dans toutes 
sortes do joies et de bonheurs, à ce que l'infortuné Djem 
demeure plus longtemps dans la poussière. Je résume toute 
ma pensée dans ces vers qui sont bien conformes à ma situs- 
tion: 

« Un pauvre malheureux ns peut étre à ta porte, que pour se 
prosterner devant ta Grandeur. » 














1. Ge passage rappelle le vers de Luerèse, Suate, meré magno., LI, V. 1 
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« Pas besoin de longs discours, un souffle suffit: ni vous, ni 
moi, ni personne, ne peuvent se ilatter de demeurer éternel= 
lement ici-bas. A ceordez toujours le pardon à eux qui s'exeu- 
sent, cer c'est ce qui distingue Le possesseur du tronc. de 
jure par la Ka'abab' que Dieu m'a accordé de visiter, que ma 
place ne saurait être qu'à volre porte; je jure qu'au fond de 
mon âme, il n'y # que sincérité et affection pure!, » 

Cette supplique fut portée à Constantinople par un officier 
du prince Djem. En même Éomps qu'il dépéchait ce courrier 
à Sultan-Bayezid, Djem recevait à son retour au Caire des 
lettres de Kasimbeg où il lui mandai que l'armée d'Asie avait 
abandonné l'étendard du Sullan, que des marques de défec- 
tion éclataient de toutes parts, et que s'il voulait profiter des 
circonstances et venirse joindre à lui, il pourrait de nouveau 
tenter le sort des armes el faire tourner la fortune de son 
côté". D'autres lettres des gouverneurs qui hivernaient avec: 
Keduk-Ahmed-Pacha, le pressaientégalement de reprendre la 
lutte: parmieux setrouvait le sandjakbeg d'Angora, Mahmoud, 
qui avait été janissaire-aga au temps de Sultan-Mohammed IL, 
et qui, grâce à cette charge, s'élait fait un puissant parti®, Lu 
fortune semblait sourire au prétendant, et la réponse qu'il 
recut à ce moment de son frère, l'engagea à jeter le masque 
et reprendre résolument la luito. 

Le situation n'était pes sans péril pour Sultan-Dayczid; 
néanmoins il sa rofusa à loule idée de partage, ofrant à son 
frère de lui faire une situation digne de sen rang el de sa 
naissance, Cetle lettre, pleine de dignité et de modération, 
arriva sur ces entrefaîtes. Telle était sa teneur : 

€ Dieu, source de Loute justice el souverain maitre de l'u- 
nivers, a constitué dans sa sagesse la personne du Sullan 
eroyant, comme base do l'édifies des affaires de ce monde; en 
sorte que celui qui est comblé de celle insigne faveur est, jus- 
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qu'à la consommation des siècles, le soutien de la nation, du 
Bon ordre, de la religion et des Etats, s'oceupant sans relâche 
ä améliorer le sort de ses sujets et les jugeant en toute 
équité. De là découle l'obligation pour lout homme at le de- 
voir indispensable pour tous, de se soumettre et d'obéir aux 
srdres de son souverain, inslitué par la volonté divine. Je 
présente ces réflexions en mMponse à votre letire qui nous est 
parvenue dernièrement, el que nous avons examinée avec 
attention. Il résulte de la lecture de cette lettre que vous nous 
demandez, bien qu'à mots couverts, des provinces et le par- 
tage de l'Empire. À cela nous vous avons répondu ct nous 
vous réitérons la même recommandation, à savoir que, après 
avoir tent6 la fortune des armes, le sort n'ayant point décidé 
en votre faveur, il était conforme à la raison et au bon sens 
de vous arrôter là, en renonçant à lout autre projet, et de 
choisir un endroit pour vous y relirer en toute sécurité, Nous 
savons qu'il était de toute convenance pour nous de vous 
assurer votre subsistance, à vous qui âtes de notre famille ; et 
que même les étrangers et Les voisins ‘étant comblés de nos 
bienfaits, nous tenions à honneur à ce que vous n'eussiez 
besoin du secours de personne. Car gi vous consentez à co 
repos el à celle retraite, nous vous allouons une pension 
annuelle de dix fois cent mille aspres_en argent comptant 
Accepter cette pension de retraite et vivez en bonne santé et 
daus Les doucaurs du repos. Si vous acceptez notre offre, en- 
voyez-nous un de vos hommes de confiance. Salut ! 

feue-népauo_ne pourait ontiniro L'esprit am itieux_ct 
arde nce Djem. Les avances qu'il recevait de tous 
blé l'engs rent à reprendre la lutte: il y fut encouragé par 
Qaitbay qui voyait uvec plaisir les dissensions intestines 
aflaiblie un puissant Élat voisin du sien ; aussi engagea-til 
le prétendant à marcher « où la gloire l'appelait,! », sui 
fournit de l'argent etdes troupes. Il lui douns quafanie mille 
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ducats, deux mille esclaves et quelques places fortes sur les 
confins du pays de Karamanie. Suivant l'exemple de leur 
matlre, les gouverneurs de Damas el d'Alep lui remirein 
chacun dix mille ducats, ainsi qu'une solde à tous ceux qui 
s'engageaient à servir sous lui. 

Djem quitta le Caire le 28 mars 4882, el arriva à Alep le 
Lavrilsuivaot. 1 y recut Mahmoud-beg avec un grand nombre 
de timariots et do soubeehis qui avaient déserlé l'armée do 
Keduk-Ahmed-Pacha, et qui vinrent se ranger sous ses 
drapeaux. A celte nouvelle, Sultan-Bayezid donna ordre à 
Keduk de se replier, avec son armée, sur lo gros des troupes 
impériales, d'emmener de Koniale jeune prince Abdoullah et 
de le conduire à Karahissar, où il serait plus en sûreté. En 
même temps, le sultan franchissait le Bosphore, se rendait à 
Brousse à la tête de cent mille hommes el altendait dans les 
plaines d’Aïdos l'armée de Keduk-Ahmed qu'il avait appelé 
auprès de sa personne, 

Travaillé per l'inquiétude el la crainte d'une défection de 


























la part de ses troupes, Sultan-Bayezid répandit Lor à pleines 
gains, Rempli de défiance à l'endroit de Keduk-Ahmeil qui 


se trouvait en quelque sorte l'arbitre de son sort, il ne savait 
à quel parti se résoudre. Ses appréhensions étaient légitimes, 
car il est certain que les sympathies du général étaient pour 
le prince Djem dont il admirait le courage, la vaillance et les 
qualités guerrières, Mais ce furent ces mêmes considérations 
qui le firent demeurer fidèle à son devoir; car il préférait 
servir son maitre, homme faible, ami du repos à qui toujours 
il serait indispensable, que d'épouser la cause du prétendant, 
plein d'énergie, el sous lequel, en cas de succès, il n'euruit 
jamais que le second rang 


Cependent Diem, quitiant Alep, s'evançuit vers le nord-est 
en Cilicie ot se renconin , avec Kasimbeg avec qui il 
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s'aboucha. Ne jurèrent mutuellement de se porter secours, et 
il fut convenu que si Djem sortait vainqueur de la lutte, il 
rendrait en toute propriété la Karamanie à Kasimbeg: celui 
ci, en retour, lui serait inviolablament attaché et reconnat- 
trait sa suzerainelé. Ce traité conclu, les deux alliés quittèrent 
Adana et se dirigèrent sur Eregli. Le plan de Djem était d'at- 
taquer Keduk-Ahmod avant qu'il n'eût fait sa jonction avec 
Bayezid, et, en cas de vicloire, de marcher aussitôt contre le 
Sultan, L ne doutait pas que les troupes de Keduk ne se joi- 
gnissent aux siennes, s'il Lriomphail ; la partie devenait alors 
égale. Pour réaliser ce dessein, il feignit de vouloir entrer en 
pourparlers avec Keduk-Ahmed, el à cel effet, il lui envoya 
son eapigibachi Sinan-beg. Meis ce n'était là qu'un piège dans 
lequel le prudent général se garda bien de tomber. En même 
temps, il envoyait Mahmoud-bog avec la envalerie, pour tour- 
ner Keduk-Ahmod, l'attaquer à l'improviste, et chercher à 
s'emparer du prince Abdoullah, Keduk était sur ses gardes : 
se conformant aux ordres du Sultan, il avait quitts Laranda, 
et s'était rendu à Konig où il avait pris le jeune Abdoullah 
pour le conduire à Karehissar. Comme il était en marche, il 
rencontra dans les plaines de Tschoukourtschémen, au des- 
sus de Konia, le corps de cavalerie de Mahmoud-beg, Le 
combat s'eugagea aussitôt, mais sans résultat pour le général 
du prince Djem, qui dut laisser son adversaire continuer sa 
route. Se rabattant sur Konia, Mahmoud-beg en fit le siège‘, 
Bienlôl arrivèrent les princes Djem et Kasimbeg avec toutes 
leurs forces. Ils Lentèrent d'enlever la ville, mais ils durent y 
renoncer devant la vaillante défense d'Ali-Pache. Le siège 
trainait en longueur, lorsqu'on apprit l'approche de l'arméa 
impériale qui avait fuit sa jonction avec celle de Keduk- 
Ahmed, et qui s'élevait, disail-on, à deux cent mille combat- 
tants, Mahmoud-bog qui avait obtenu la permission du princo 
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Djem de s'avancer jusqu'à Angora pour y prendre sa famille, 
partit avoe une escorte de mille cavaliers; mais il apprit en 
chemin que Sultau-Bayezid avait fait conduire sa femme et 
ses enfants à Constantinople. Averti que Soliman-Pacha se 
rendait d'Amasia au devant de l'armée impériale, il tomba 
sur lui, mais fut complètement battu. Sa tête fut tranchée et 
envoyée au Sultan. A cette nouvelle, Djem se rendit en toute 
diligence à Angora où il arriva deux jours après la défaite de 
Mahmoud, dans l'espoir de la réparer", L'approche de l'ar- 
mée impériale jeta la lerreur parmi ses troupes qui so déban- 
dèrent, et lui-même s'enfuit dans ls Cilicie Pétrée*, Pour- 
suivi l'épée dans les reins par Iskender-Pacha, Djem gagna 
les montagnes. N'osant pas s'aventurer plus avant, Iskender 
attendit l'arrivée du Sultan qui, pour couper la retraite à son 
frère, chercha à l'amusor par des tentatives d'accommode- 
ment; et à cot offet, il lui envoya son sogbanbachi le prier 
de lui adresser un commissaire pour entrer en pourparlers. 
Djem délégua son capigibachi Sinan-beg. Celui-ci demanda 
au nom de son maitre, la cession, en toute propriété, de cer- 
taines provinces de l'Empire. Le Sultan refusa et renvoya 
Sinan-beg avec une lettre pour son frère pleinede témoignages 
d'estime ct d'amitié, el dans laquelleil le priait de lui envoyer 
un nouveau commissaire avec de nouvelles instructions. 
Djem envoya son deflendar, Mehemmed-beg ; mais celui-ci ne 
Lot pas plus heureux dans sa mission, Sullan-Bayezid adress 
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alors au prines Djem deux nouveaux ambassadeurs Bakho- 
chaïschoghli et Imam-Ali. Ceux-ci, aprèsavoir présenté leurs 
hommages au prince, en leur nom et en celui du Sultan, 
s'exprimèrent ainsi: « Vous avez trop de pénétration pour ne 
pes savoir que l'empire du pays de Roum ne peut pointsouflrir 
deux maîtres à la fois, et que la souveraineté en est si abso- 
lue qu'elle ne souffre point d'associé, Le Sultan, votre bon 
frère, attend de vous, que sans prêter l'oreille aux discours 
malicieux, vous ne vous engagiez pas plus avant dans votre 
entreprise et que vous ne souilliez point davantage le pied de 
votre cheval et le bord de voire manteau du sang innocent 
des Musulmans ; et il nous a chargé de vous dire que si vous 
vouliez vous contenter de choisir une résidence près de Jéru- 
salem pour ÿ séjourner en paix, il vous fera payer avec exac- 
titude votre revenu annuel et continuera de vous le faire tenir 
chaque année avec une ponetualité dont vous aurez lieu d'être 
conient. » Djem rejela cette offre et réclama la partd'héritage 
qu'il disait lui revenir de droit. Les ambassadeurs 5e retirè- 
rent sans avoïr rien conclu. 

Sultan-Bayezid donna aussitôt l'ordre aux troupes d'Ana- 
tolie, sous le commandement d'Hersek-Ahmed-Pacha, de 
marcher contre le prétendant. 

Pendant la durée de ces pourparlers, Djem, dans un con- 
scil de guerre auquel assistaient le prince de Karamanie et 
Les généraux de l'armée, délibére sur la conduite qu'il avait à 
Lenir en css de rupture des négociations. Il élait évident qu'il 
ne pouvait, dans les circonstances présentes, continuer plus 
longtemps la lutte contre Sultan-Bayezid, et il émit l'avis de 
se retirer, alors quele ehemin était encore ouvert, en Kara. 
manie el en Perse, et d'y allendre un moment plus favorable 
pour reprendre les armés. Kasimbeg combaitit ce dessein, et 
représonta au prince Djem qu'il vaudrait beaucoup mieux 
pour lui de passer en Europe, ainsi qu'avait fait Mouza, fils 
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deBayezid 1, Djom qui ne comprit pas le but intéressé do 
cet avis, s'y rangea. Kasimbeg espérait, en effet, reconquérir 
la Karamanie sur Sulian-Hayezid, alors que celui-ci serait 
occupé à se défondre contre son frère. Djem envoya aussitôt 
au Grand-Maitre de Rhodes, un de ses officiers porteur de 
présents et d'une lettre où il le priait de lui donner l'hospi 
lité dans l'ile de la Religion et de l'aider dans ses revendica- 
tions®. Mais cet ambassadeur fut arrêté en chemin par los 
gens de Bayezid et amené on ea précence. Celui-ei, informé 
des projets de son frère par les lettres qu'on saisit sur son 
messager, donna l'ordre de fouiller les montugnes du Taurus 
où Djem s'était retiré ; en même temps il en faisait garder 
soigcusement toutes les issues, Mais Djem, ne recevant pas 
de réponse, et supposant que son émissaire avait dù être 
arrêté, en envoya deux autres, Duan et Suleïman, qui s'em- 
barquèrent dans un port de la Karamanie et gagnèrent Rho- 
des, Ils étaient accompagnés par un ambassadeur de Kasim- 
beg, qui, dans une lettre, recommandait au Grand-Matire la 
cause du prétendant. En même temps, Djem et Kesimbeg 
quittant leur retraite, gagnèrent sous la conduite de guides 
sûrs, les bords de la mer pour altendrs la réponse de Picrre 
d'Aubusson*, Dans la erainle d'etre rejoint par les troupes 
que son frère avait lancées à sa poursuite, Djem prit congé 
du prince de Karamanie, gagna le port de Kourko, et monta 
avec une suite de trente-sept personnes, sur une birème rho- 
dienne, prêle à prendre la mer, en cas d'alerte ‘ 
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De son côté, Bayezid, mécontent de la manière dont le 
sandjacbeg de Lycie arail mené les négociations avec les che- 
valiers de Rhodes, et incertain de l'issue que pouvait avoir la 
guerre civile que Djem avait allumée en Asie, avait chargé 
Achmed-Pacha de conduire lui-même les négociations et 
d'arriver à une entente avee les Chevaliers de Saint-Jeun de 
Jérusalem. À cet effet, Achmed dépêcha au Grand-Maître un 
ambassadeur, nommé Lasin Brayn, porteur d'une lettre pleine 
de respoel, dans laquelle il l'engagenit vivement à accepter ln 
paix avec la Porte. D'Aubusson, sachant dans quelles inquié- 
tudes était Bayezid, jugea avantageux de temporiser ; el sans 
répondre par un refus à l'offre du pacha, il lui fit savoir qu'il 
était tout disposé à traiter de la paix avec lui, mais aupara- 
vant qu'il considérait comme indispensableque certains sujels 
et vassaux de In Religion, faits récemment prisonniers au mé- 
pris de la trève consentie avec le sandjacheg de Lycie, fussent 
remis en liberté avec In restitution complète de leurs biens ! 

Achmed s’empressa aussitôt de répondre, par une lettre du 
9 juillet, datée de Landa, en Karamanie, où il élait alors, 
qu'il avait donné l'ordre exprès de remettre on libarté les 
sujets de lu Religion qui avaient été enlevés, et priait le 
Grand-Maitre, au nom du Sultan, d'envoyer sans relard un 
ambassadeur, pour régler les conditions de la paix *. 

Sur ces entrefaites, les deux ambassade rs du prince Diem, 
arrivés à Rhodes le 10 4i81, après avoir présenté au 
Grand-Maitre leurs lettres di cé, furent ensuite Iftro- 
dans Ie Chapitre de l'Ordre. Celui-ci était au courant 
des événements qui venaient de se passer en Asie; aussi les 
bassade t-ils brièvement 1 leur 
sion, Ge fat Suleïman, Franc de nation, qui prit la parole*, IL 
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exposa aux chevaliers que son maitre, le prince Djem, obligé 
de esder pour un temps à la mi 
ver un nsile auprès d'eux, dans l'espoir de remédier par leurs 
conseils ct leur appui, aux difficultés présentes. 

Aussi, il les priait d'envoyer une cscadreà sa rencontresur 
les côtes de Lycie avec un sauf-conduit lui assurant la liberté 
pleine etentière d'entrer dns l'ilede Hhudeset d'en sortirson 
gré. Puis, après s'être adressé à leur générosité, Suleïman fai- 
santappel à leur intérêt, leurrepré 
pour l'Ordre tout entier, dans le prés  d'ac- 
cer à ln demunde du prinee dont la reconnaissance égalerail 
la grandeur du servicereçu. Surees paroles, les ambassadeurs 
se retirèrent, et le Conseil entra aussitôt on délibération. 

Après une longue discussion où l'on pesa mèrement les 
raisons qui ient en faveur de l'adoption de la demande 
du prince où pour son rejet, el considéré loules les consé- 
quences qui pouvaient en résulter, le Conscil fut d'avis que 
pour l'honneur et l'intéret de l'Ordre et de la Chrétienté il 
convenait de recevoir à Rhodes le prince Djem et sa suite, de 
lui accorder le sauf-conduit rédigé dans la forme qu'il avait 
indiquée et d'envoyer une escadre à sa rencontre, Lesambas- 
sadeurs, introduits de nouveau dans le Chapitre, furent 
instruits de la décision qui venait d'être prise. Île en 
remercitrent chaleureusement les membres de l'Ordre, et 
prièrent le Grand-Maitre de vouloir bien envoyer de suite 
l'escadre au devant du prince, le moindre retard pouvant lui 
être fatal. Ils quittèrent alors la salle d'audience, et le Conseil 
entra aussitôt en délibération sur le choix du capitaine qui 
devait prendre le commandement de l'escadre. D'après les 
statuts de la Religion, ce commandement revenait à l'amiral 
frère Merlo di Piozaseo, prieur de Lombardie, chevalier 
réputé pour sa prudence et pour sa valeur. Mais ce dernier, 
alors occupé à inspecter la comptabilité de l'Ordre en qualité 
de procureur du Trésor, se désisia deson droit, à lu prière du 
Grand-Matre et du Conseil ; et à sa place fut désigné frère 
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don Alvaro de Zunigs, prieur de Castille, ct parent du roi 
d'Espagne. L'escadre mise sous ses ordres, se composait de 
la grande nef du Trésor, d'une caravelle, d'unc galère à 
laquelle devaient se joindre les deux galères du commandeur 
de Lango, frère Edouard de Caramandino, plus quelques 
barques, Il avait pour instructions de se rendre sur les côtes 
de Lycie, à l'endroit le plus favorable pour recevoir le prince 
à son bord. Sur sa route, il devait remettre au b: 
Lango des leltres du Grand-Maitre lui enjoignant de se 
joindre à l'escadre arec ses daux galères el d'accompagner don 
Alvaro. Colui-ei devait, une fois en vue des côtes asi 
dépicher à terre un des ambassadeurs de Djem avec ut 
chevalier pour lui transmettre la réponse du Grand-Maltre et 
l'inviter à monter à bord du vaisseau de la Religion. Don 
Alvaro de Zuniga devait se rendre en personne au devant du 
prince, sur la galère, lui remetire de sa main les sauf- 
conduits et la leltre du Grand-Maitre et du Conseil de l'Ordre, 
et conduire ensuite le prince sur la nef du Trésor, préparée 
magnifiquement pour le recevoir. Il devait le traiter en roi, 
fils d'empereur, et le réconforter par de bonnes etalfectueuses 
paroles. Îl avait ordre enfin de se rendre immédiatement à 
Rhodes après avoir pris à son bord le prince Djem et sa suite, 
et de détacher en avant un brigantin pour annoncer sa venue 
afin que le Grand-Maître pûl prendre toutes les dispositions 
nécessaires pour le recevoir. Que si, après avoir attendu 
L'espace de dix jours après son arrivée sur les côtes asiatiques 
le prince Djem n'avait pas paru, don Alvaro devail aussitôt 
prendre le large et regagner Rhodes, 11 lui était défendu, 
sous quelque motif que ce fat, de débarquer à terre des 
soldats ou de l'artillerie; sa mission consistant purement à 
aller chercher le prince fugitif et à le conduire à Rhodes. 
Toutefois le Grand-Maitre laissait à la discrétion du prieur de 
Castille le soin d'interpréter cxs instructions au meilleur des 
intérêts du prince el de la Religion ‘, 


1: Hosio, T. Il, p. 446 et ag, 
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Ge point réglé, le Conseil s'oceupa aussitôt de la rédaction 


du sauf-conduit que don Alsaro devait remettre au prince, et. 
qui assurait à ce dernier la liberté pleine et entière de se re! 









r à Rhodes, et d'eu sortir à son gré, L'importance excep- 
tionnelle de ce document, la pièce la plus considérable pour 
juger avec impartialité la conduite ultérieure du grand-Maltre 
et du Conseil de l'Ordre, mous fait un devoir de le repro- 
duire littéralement. Telle était sa leneur: 

« Faère d’Aubusson, par la grâce de Dieu, humble maitre 
de la sainte maison de l'hôpital de saint-Jean de Jérusalem 
el gardien des pauvres de Jésus-Christ, el Nous, le couvent 
de la même maison, à tous et à chacun qui nos lettres liront, 
salut. 

« Ces jours passés sont venus près de nous les magnifiques 
ambassadeurs Duan et Suléiman, de la part du Sérénissime 
et Illustrissime Prince le Seigneur Djem-Sultan ; et par les 
lettres dudit Seigneur, et aussi de vive voix, lesdits ambassa- 
deurs nous ont signifié le désir qu'ila de venir à Rhodes con- 
férer avec nous sur certaines matières, el en icelles user el 
suivre notre conseil comme venant d'amis qui lui veulent du 
bien, requérant dans ce but la foi publique et un sauf-conduit 
Nous done, mus pat l'ancienne amilié qué nous avons avec 
Ii, et par l'espoir que le résultat de sa venue sera avanta. 
geux, par la teneur de la présente donnons et concédons 

- plein, ample, et général sauf-conduit et foi publique, audit 
Îllustrissime et Execllentissime Seigneur Djem Sultan, et à 
ceux qui viendront à Rhodes dans sa très noble Compagnie, 
tant turcs que maures et de toute autre nation, si bien qu'en 
toute sreté ct assurance ils puissent avec leurs bagages, 
biens, argent et bijoux, entrer à Rhodes, y demeurer et en 
partir à leur volonté et à celle du Sérénissime Seigneur Djem- 
Sultan sans aucun obstacle ou empèchement, En foi de quoi, 
notre sceau comaun de plomb est apposé aux présentes. — 
Donné à Rhodes, le 12 juillet 4482 » ‘. 

4 Ventre, HDL de lu Marclaaa, Spiéobe Huatrium uirerur, ms 
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o sauf-conduit délivré par Pierre d'Aubusson, 
le Conseil de Ordre en fit expédier un second, en son 
nom, rédigé dans las mêmes termes, el portant le sceau 
du couvent, comme le premier portait celui du Grand- 
Maitre’. De plus, celui-ci, d'accord avec le Conseil, faisait 
écrire au prince une lettre collective pour lui notifier la 
réponse qu'avait obtenues requéte, lui signifier le départ de 
l'escadre et la remise des sauf-conduits. Elle élait ainsi 
eonc 

« Sérénissime, Ilustrissime et Excellentissime Prince ct 
Seigneur, Per les Maguifiques Duan et Suleiman, ambasss- 
deurs de Votre Sérénité, nous avons reçu les leltres de votre 
Excellence, et appris aussi par les susdites, comme Votre 
Sérénénité, par l'elfet de notre ancienne et mutuelle amitié, 
a le désir de passer à Rhodes pour conférer avec nous el user 
de nos conseils et nous prie, pour exécuter ce dessein, de lui 
envoyer quelques navires et un sauf-conduit. Nous done, 
informés de l'intention de Votre Illustrissime Seigneurie, par 
la sincérité de notre affection mutuelle, avons équipé pour 
la sûreté de votre Lrès noble personne, un gros navire avec 
unc galère et une caravelle en outre des deux galères quo 
nous avons dans le Levant qui doivent s'y joindre. Avec cette 
escadre, votre Excellentissime Seigneurie peut passer sans 
crainte. Nous avons donné le commandement de ces vais 
seuux au vénérable prieur de Castille, frère Dominique 
Alvaro de Zunign, parent dù Sérénissime roi d'Espagne ct 
notre lieutenant, pour accompagner el conduire votre Séré- 
nilé, ainsi qu'il convient. En exécution de quoi nous vous 
cnvoyens nos sanf-conduits, munis de notre sceau de plomb, 
suivant l'usage. Votre Ilustrissime Seigneurie pourra donc 
exéeuter sa volonté qui, nous l'espérons, aura un résultat 
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avantageux. Que Votre Sérénité demeure en santé el en bon- 
eur. De Rhodes, Le 12 juillet 1482. » 

« Le Maitre de l'hôpital de Jérusalem et le Conseil » ‘. 

Grâce à l'activité déployée par d'Aubusson et le Conseil de 
l'Ordre, don Alvaro de Zuniga prit la mer le 3 juillet, trois 
jours après l'arrivée à Rhodes des ambassadeurs de Djem, et 
cingla sur les eôles de Lyeie, pour reeucillir à son bord le 
prince fugitif”. Celui-ci, comme on l'a vu précédemment, 
avait pris la précaution de monter sur une birème rhodienne 
prêt à gagner le large en cas d'alerte. Bien lui en prit, earun 
parti de cavaliers arriva peu de temps après qu'il s'était em- 
barqué avec ses gens, el se serait certainement emparé de sa 
personne, s'il ne les avait prévenus, Toutefois, il ne se diri- 
ges pas vers Rhodes, soit que les vents fussent contraires ou 
qu'il manquät de pilote, soit plutôt qu'il craignit de tomber 
entre les mains des corsaires qui croisaient dans ces parages. 
D'ailleurs, il ignorait encore la décision prise par les Cheva- 
liers k son endroit. Aussi se dirigea-til vers l'ouest, en lon- 
geant la côte et arriva le lendemain, 20 juillet, eu port 
d'Anamour?. Don Alvaro, à certains signaux convenus, ayant 
aperçu la birème de Djem, détacha de l'escsdre un brigantin 
armé sur lequel montèrent un chevalier de l'Ordre et l'ame 
bassadeur Firenk Suleiman. Ayant rejoint le bâtiment de 
Djem, le chevalier accompagné de l'ambassadeur monta à 
bord, et après avoir salué le prince, il lui notifia la réponse 
du Grand-Maitre et ni annonça que l'escadre qui croisait en 
mer était venue pour le recevoir et le conduire en toute sûre- 
46 à Rhodes, Djem-Sullan, après avoir remercié le chevalier, 
lui répondit qu'il était prêt à s'embarquer sur le vaisseau de 
la Religion. Le chevalier se retira sur ses paroles el rogagna 
avec le brigantin qui l'avait amené le corps de l'escadre pour 
faire connaître à don Alvaro la réponse du prince. 
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Après son départ, Firook Suleiman s'entretint avee le 
prince, et ne lui cacha pas qu'en dépit des protestations de 
dévouement dont il était l'objet de la part des chevaliers, il 
doutait de la sincérité de leurs intentions, et l’engagea, alors 
il était temps encore, de ne pas s'embarquer sur le vais- 
seau des Infidèles qui, disait-il, n'avaient d'autre but que de 
s'emparer de sa personne. Mais le prince Djem, soit qu'il 
jugea vaines les craintes de son ambassadeur, soit qu'après 
les nombreuses el fortes émotions qu'il avait éprouvées iL se 
irouva dans col état d'affaissement physique et de lassitude 
morale où l'on accepte une solution quelle qu'elle soit, pour 
en finir, ne voulut pss écouter les conseils de son fidèle st 
perspienee officier, et décida d'attendre l'arrivée du prieur de 
Castille, don Alvaro de Zuniga*. Celui-ci apparut bientôt sur 
la galère de la Religion, Après avoir salué le prince et lui 
avoir exposé le but de sa mission, il l'invit à l'accompagner 
et lui remit préalablement les sauf-conduits et la lettre du 
Grand-Maître et du Conseil de l'Ordre. Djerm, en avoir 
pris connaissance, se rendit avec les lrente-sep{ personnes de 
sa suite à bord de la galère où don Alvaro le reeut avec les 
plus grandes marques de respect, Puis on gagaa la haute mer 
el, après avoir rejoint l'escadre, Djem-Sullan et sa suite mon- 
tèrent sur la grande Nef du Trésor, au bruit des salves d'ar- 
Eillorie et dos sonneries des trompelles. Don Alvaro et ses 
officiers rendirent au prétendant tous les honneurs comme à 
un souverain, et éherchèrent à ramener l'espérance au cœur 
lu prineo Fugitif. Î parut un moment se faire illusion sur son 
sort; mais le triste sentiment de la réalité reprit bientot le 
dessus, el c'est dans un abattement morne qu'il s'éloigna des 
rives asiatiques qu'il ne devait jamais revoir 
let 4882) ° 
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Sur le soir, le prince, invité à prendre son repas, se rendit 
dans la salle disposée à cet effet, Il s'essit à la turque devant 
une table basse. Les valets, qui apportaient les plats, ren- 
daient les honneurs dus à un souverain. Le mattre-d'hôtol, 
suivant l'étiquette observée à la cour des rois, dégustait les 
mets, les assaisonnements et les boissons, et en faisait faire 
autant aux serviteurs, pour écarter de l'esprit du prince toute 
crainte de poison. Djem qui avait remarqué ces précautions, 
en demanda la eause à son interprète. Celui-ei Ini répondit 
que c'était là un ancien usage, et qu'on en usait ainsi à la 
table des rois, pour éviter les tentatives d'empoisonnement. 
« Je ne crains pas, reprit alors le prince, d'être empoisonné 
au milieu d'illustres et loyaux chevaliers, Que si j'avais eu 
uns crainte pareille, je n'aurais point commis mon salut entre 
leurs mains. Qu'on cesse donc cetle dégustation : j'agis ici en 
simple particulier, non en prince, et je ne saurais avoir 
auçune crainte au milieu de chevaliers dont je connais la 
générosité. » À ces mols, il prit rapidement une parlie des 
mets déposés devant lui, et les. mettant dans son assielle, 
mangea le mélange qu'il avail ainsi opéré pour prouver la sin- 
crité de ses paroles. Les assistants applaudirent à celle mar- 
que de confiance et de courtoisie, qui justifiait la haute 
apinion que l'on avait de sa personne”. 

Cependant l'escadre, favorisée par un bon vent, poursui- 
vai sa roule, lorsque, arrivé en vue de Rhodes, don Alvaro 
détacha un brigantin pour aller avertir le Grand-Maitre de 
l'arrivée du prince Djem. D'Aubusson avait fait faire tous les 
préparatifs nécessaires pour recevoir royalement son hôte. 
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Un pont de bois, recouvert de tapis précieux, s'avançant de 
plusieurs mètres duns la mer, avait élé établi au débarcadère 
afin de permettre au prince de monter à cheval au sortir du 
vaisseau. Toutes les rues par lesquelles devait passer le cor- 
tège étaient jonchées de fleurs. les murs étaient Lendus de 
draps d'or et de soie,en mème temps que le palais des cheva- 
liers Français qui élait destiné à recevoir Djem-Sultan avait 
&t8 installé avec tout le luxe et le confort désirables ‘. 

La Grande Nef du Trésor étant arrivée à la hauteur du 
port, jeta l'ancre jet Don Alvuro de Zuniga, ayant prié le 
prince de monter sur une des galères, se dirigea sur le déb: 
cadère où se trouvaient réunis les principaux d 
l'ordre hierosolÿmitain chargés de saluer DjenrSullan. De 
magnifiques chévaux richement caparagonnés, et destinés au 
prince el aux officiers de sa suite, étaient lenue an main par 
des eslafiers vêtus de soie, à la livrée du Grand-Maitre. Tout 
à l'entour sc tenait la foule, venue pour voir le fils du ter- 
rible Sultan-Mohammed. Elle était masséo sur lout le pi 
cours que devait suivre Le cortège et était contenue par la 
walerie, en même lemps qu'aux fenêtres el sur les Lerrasses 
iles maisons se tenaient les Rhodiens et leurs familles, avides 
de contempler l'entrée du prince. Quant au Grand-Maitre, 
mouté sur un destrier recouvert d'une housse brodée d'or el 
de pierreries el maintenu pur un frein d'or, !! atleudait, sur 
la place de l'église Saint-Sébastien, entouré de sa maison 
civile et militaire, la venue du prétendant. À ses côtés, se 
lenaient ses pages à cheval, splendidement vêlus, ét derrière 
lui une escorte à cheval, composée dos plus riches comman- 
deurs et prieurs de l'Ordre ! 

Lorsque lu galère eut altéri, et que Djem-Sultan eut posé 
le pied sur le pont, les Chevaliers allèrent à sa rencontre ; en 
même temps les canons de la eitndolle, des forts et des tours 
lançaïent des salves, el des orchestres de musiciens jouaient 
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en l'honneur du prince. Celui-ci, entouré de ses fidèles off- 
ciers, s'avança gravement, répondit aux salutations des délé- 
gués du Grand-Naiire et monta à cheval. Le cortège se mit 
alors en marche au milieu des acclemations de la foule et des 
tonnerres de l'artillerie. Arrivé sur la place Saint-Sébastien, 
il s'arrêta, Djem-Sultan s'avança au devant du Grand-Maitre 
et le salua à la façon orientale en portant par {rois fois à la 
bouche l'index de la main droite. Le Grand-Maitre lui renc 
ut suivant l'étiquette des pri 
la main et se dirigèrent vers le palais de l'Au- 
berge de France, tout en s'entretenant, chemin faisant, par 
le moyen d'un interprôte. Lorsqu'ils furent arrivés, le Grand- 
Maître prit congé de son hôte, l'engageant & aller se reposer 
des fatigues du voyage: et après l'avoir salué, Pierre d'Aubus 
s0n regagna son palais. Quand à Djem, seutant légèrement à 
terre, il monts les marches du perron, soutenu sous les bras 
par deux de ses officiers, suivant le cérémonial de la cour 
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De retour à son palais, le Grand-Mnltre convoquait le Con- 
sil de l'Ordre, pour aviser aux mesuresà prendre. N'Aubus- 
son opina pour qu'on avertilsans retard Le pape ct les princes 
Chrétiens de l'arrivée de Djem à Hhodes ; el à cel eflet, on 
ehoïsil comme ambassadeurs, les chevaliers frère Philippe 
de Cluix et frère Robert Béroud : en mème temps, on nom- 
mail une commission pour rédiger, d'accord avec le Grand- 
Maitre, les lettres et les instructions qu'il comvenait d'en 
voyer; et ce soin fu commis au prieur d'Angleterre, frère 
John Veston, à l'amiral frère Merlo de Piozascho, au turen- 
palier frère John Kendal, au prieur de Castille. frère don 
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Alvaro de Zuniga, à frère Guillaume d'Appellevoision, au 
lieutenant du sénéchal, frère Diomède de Villaraguto, ct mu 
vico-chaneclier de l'ordre, frère Guillaume Caoursin. Les 
commissaires se mirent aussitôt à Fuvre, et dans les p 
miers jours d'août, Les ambassadeurs désignés ci-dessus, par- 
irent pour l'Italie”. 
Dans la lettre adressée au pape Sixte IV, le Grand-Maitre, 
après avoir rappelé les circonstances qui avaient amené le 
prince Djem à chercher un refuge à Khodes, el signalé les 
avantages que l'Ordre et la Chrétienté retireraient en ap- 
tions du prélendant, exhortait vivement 
int Pére à prendre en considération sérieuse les obser- 
valions qu'il soumetlait à sa sagesse: « Maintenant, disait-il, 
il est au pouvoir des Chrétiens de détruire la race détestable 
de Mahomet; que si l'on fournit des troupes uu prince Diem, 
sa faction se relèvers ; sûn frère qui cal sans courage en res 
<entira une vive frayeur. IT n'a que peu de bons généraux à 
son series: le meilleur de tous, Achmed-Paehn, le vain- 
queur d'Otrante, n'allend qu'un événement favorable pour 
se tourner contre lui. Ila écrit au prince Djem dans ce sens, 
l'engageant à ne pas désespéror de la fortune, mais à céder 
pour le moment aux circonstances. Jomais, ajoulait le Grand. 
Maître, pareille occasion ne s'est présentée pour reprendre la 
Grèce e les iles de l'Archipel; et quelle gloire en rejaillira 
sur Votre Saintelé! Pour arriver à ce résullat, les princes 
Chrétiens n'auront pas de grands sacrifices à faire. secondés 
que nous serons en Europe par les partisans du prince, en 
Asie par le roi de Karamanie, désireux de reconquérir les 
provinces qui lui nt élé enlevées. Sullan-Bayezid, entouré 
d'ennemis de loules paris, ne pourra résister, Nous iguo- 
rons, disait en terminant d'Aubusson, quel sera Le succès de 
notre proposition ; en attendant, nous veillons à la sûreté du 
prince Djem et lui donnons bon espoir. Si Dieu accorde que 
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l'expédition s'organise ; pour notre part, nous y donnerons 
notre peine el nos soins : dans le cas contraire, lui gardant 
notre foi, nous aviserons, suivant les circonstances, aux inté- 
rêts de Rhodes ; car {a parule donnée, méme à un ennemi er à 
un infidèle, ne doit pas étre siolée » * 

Les autres lettres aux princes de In Chrétienté, élaient con- 
cuës dans le même sens: le Grand-Maitre faisait auprès 
d'eut un pressant appel pour saisir l'occasion qui s'offeait du 
fomenter la guerre civile en Turquie et dé chasser les Tures 
de l'Europe. Une longue instruelion était également adressée 
à lu date du 5 août, au commandeur de Châlons, frère Renier 
Pot, el au commandeur de Bagolles, frère Dalmatiode Meia. 
Dans cetie instruction, le Grand-Maitre et le Conseil de l'Or- 
dre, après avoir exposé la situation, leur demandait leur avis 
sur ce qu'ils pensaient qu'on devait faire en celle oecurence. 
Le prince Djem, y était-il dit, est venu à Rhodes entièrement 
libre, et après avoir reçu notre parole qu'il pouvait, à son 
bon plaisir, entrer dans l'ile et en sortir, en toute sûreté, Il 
est venu vers nous, réfugié, attendantune occasion favorable 
pour revendiquer L'hérilage de son pêre ; ct, en ças de réus- 
site, ils'engage à rendre an Chrétiens ee qui leur appartient 
el à ne jamais leur faire la guerre. Répondant d'avance aux 
objections qu'on pouvait soulever, le Conseil de l'Ordre re- 
eonnaisæil qu'il vaudrait mieux sans doute que les Chrétiens, 
ave leurs seules ressources, roprissent les lerritoiresenlovés 
par les Tures ; mais que Djem ayant des partisans qui seront 
les alliés des Chrétiens, cette considération devait primer 
tout le reste ; qu'en se battant pour l'aider à reconquérir le 
trône, les princes Chrétiens rentreraient en possession des 
pays actuellement sous le joug des Tures: que d’ailleurs une 
prédiction répandue parmi les infidèles leur annonçait une 
catastrophe pour cette même année; que l'occasion offerte 
par Dieu était trop favorable pour être rejetée, que lous ces 
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motifs avaieut décidé le Conseil de l'Ordre à recevoir le prince 
à Rhodes, le Lhéatre de Ia houle de sun père, Sullan-Moham- 
med. Quantau Grand-Maître et à ses conseillers, ils étaient 
fermement décidés à soutenir les revendications du préten- 
dant: ils comptaient sur le secours des princes Chrétiens : 
et s'il venait à manquer, ils ne consulteraient que les intérêts 
de Rhodes et tiendraïent inviolablement la parole qu'ils 
avaient donnée au prince. bien qu'il fit nn infidèle et !' 
nemi des Chrétiens !. 

Malgré l'évidence des raisons alléguées par le Grand-Maître 
et l'intérêt qu'avaient le pape et les princes de l'Europe de les 
soutenir par les armes, on sent à la lecture de ces lettres et 


de cette instruction, le peu de confiance qu'avait d'Aubusson 
a trop bien l'égoisme des 


Italie, où ce dernier semblait prendre à cœur d'entretenir les 
haines et lesdissensions civiles, pour compter sur une cou 
pération active. Toutefois d'Aubusson ne se lassa jamais de 
chercher à la provoquer, et si ses efforts furent vains, c'est à 
d'autres que lui qu'en incombe la responsabilité. 

Le lendemain (40 juillet 1432) de l'arrivée à Rhodes du 
prince ture, le Grand-Maltre, accompagné des principaux 
dignitaires de l'Ordre, alla saluer son hôte ol eut avec Ini un 
entretien dans lequel Djem, après avoir rappelé les événe- 
ments qui s'étaient passés en Asie el montré l'impossibilité où 
il était de soutenir plus longtemps la lutte contre le Sullan, 
son frère, déclare qu'il avait pensé que le Grand-Maître et Les 
Chevaliers de Rhodes, dont il connniseail ln générosité. na 
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luirefuseraient pas un asile dans leur île. Son espoir n'avait 
pas élétromps ; ilavait reçu un chaleureux accueil qui enga- 
gezit sa reconnaissance. Quant à ses revendications, elles 
étaient justes, disait-il, ear Bayerid, bien que plus âgé que 
lui, était né sous le règne de Sultan-Mourad, tandis que lui, 
qui avait vu le jour sous le règne de Mohammed, leur pà 
était désigné de droit pour lui succéder, Aussi pi 
les Chevaliers de l'aïtler à reprendre son héritage : il invo- 
quait leur aide et celle des princes de l'Europe : en retour, il 
renouvelait les promesses qu'avaient faites en son nom ses 
ambassadeurs, c'est-à-dire qu'il s'engageait à rendre aux 
Chrétiens les Îles et les Lerritoires qui leur avaient été enle- 
vés, et d'entretenir avec eux des relations d'amitié, Parlant 
ensuite de sa femme el de ses enfants qu'il avait laissés en 
Cilicie sous la garde de Kasim-beg, il demanda au Grand- 
Maître d'envoyer une galère pour les recueillir et les amener 
à Rhodes". 

D'Aubusson, après avoir remereié le prinee de ses obli- 
geantes paroles, l'engagea à avoir bon espoir, et lui manifesta 
la satisfaction qu'il éprouvait de savoir que la cause que pre 
naient on main sos chevaliers, avait pour elle le droit et ln 
justice. Répondant à la dernière prière de Djum, d'Aubusson 

ï dit qu'il allait mellre immédiatement une galère à la dis- 
Rosition d'un des officiers du prince, pour remplir son désir. 
Sur ces paroles, le Grand-Maitre prit congé de son hôte el 
regagna son palais, Le soir même, il faisait armer une gal 
sur laquelle monta Ali-beg, oncle maternel de Djem, chargé 
par celui-ci de se rendre sur Ia côte asiatique. 
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IL imporiait maintenant de savoir quelle conduite il con- 
venait de suivre dans les circonstances présentes, Le Grand- 
Maitre et le Conseil, d'accord sur les difficultés que erénit à 
Bhodes la présence du prinee, différaient d'oy 
mesures quil fallait prendre, 11 élait bien évident, que 
d'une part Sullan-Bayezd demanderail l'extradition de 
sou frère, et que, devant Le refus des chevaliers de violer les 
droits de l'hospitalité, il fallait s'attendre à loutes les lentati- 
ves du Sultan pour se débarrasser du prince par le fer où par 
le poison. Aussi d'Aubusson el une partie du Conseil élaient- 
ils d'avis de faire passer Djem en France, dans une des com- 
manderies de l'Ordre. D'autres chevaliers, au contraire, opi- 
naient pour qu'on gardat le prétendant À Rhodes, faisant 
remarquer que sa présence serail pour son frère un sujel 
eontinuel d'alarmes, que la erainte de voir des intelligences 
se nouer entre Djem «t ses partisans en Europe eLen Asie, 
le forcerait à rester sur In défensive, loujours en garde contre 
les mouvements qui pourraient se produire. Ces soluti 
qui av 
laissaient irrésolus le Grand-Maître el le Conseil. Cette grave 
question occupa plusieurs conférences, sans qu'on aboutit à 
une décision. Djem fut-il averti des discussions qui s'y tin- 
rent à son sujet sans qu'on l'eût en quoi que ce soit consulté 
sur ses intentions, comprit-il, mais {rop lard, ln justesse des 
appréhensions de Suleiman, eut-il l'intelligence exacte de su 
situation et se pritil à regreller de n'avoir pas écouté les pro- 
positions de son frère, enfin eut-il honte d'avoir, dans son 
dépit, été demander un asile auprès des ennemis de sn reli- 
gion et de son père, et que pris de remords ou lout au moins 
de regrets il ait détesté la résolution qu'il avait prise, toutes 
ces hypothèses sont pleusibles ; loujours est-il qu'il se décida 
à écrire à son frère une lettre où dépouillant toute fierté, il le 
prisit humblement de le recevoir en grâce, etde lui accorder 
son pardon. 
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« En me prosternant, lui disait-il, aux pieds. de Votre Ma- 
jesté, je vous prie humblement d'exaucer ma prière el de 
m'accarder I» pardon de ms fautes La magnificence impé- 

ale ne saurait refuser à un malheureux une parcelle de ses 
bienfaits dont il comble le monde entier, d'autant plus que ce 
malheureux reconnait ses lorts et en implore le pardon. 
Votre Majesté ne surait soufre que je demeure plus long- 
Lemps l'aselava des infidèle, moi, mueulman, qui prononer 
les saintes paroles, « il n'y a qu'un Dieu, qu'un seul Divu, et 
Mahomet son prophète ». Mon sort dépend entièrement de 
vous: je suis comme un csclave, les mains et les pieds liés, 
le linceul de honte couvre ma face, ma léte baissée sous le 
glaive ost prête à racevoir le coup falal : si telle est votre vo- 
lonté, louange à Dieu lout puissant, je m'y soumets : mais si 
votre pitié et votre miséricorde me tirent de cet affreux gouf- 
fre de malheur, je jure par Dieu qui connait tout, par la 
parole sacrée descendue du ciel, par le prophète envoyé de 
u, par notre sainte religion. que jamais je ne me per- 
mettrai aucune action qui soit en opposition avec votre 
auguste volanté, ( Souverain, accordez votre protection à 
un malheureux qui n'a d'autre refuge que l'ombre protec- 
rice de votre bienvcillance. Je me permets d'espérer que la 
majesté impériale et le zèle de l'Islamisme, vous inspireront 
cette résolution et m'obtiendrent cette faveur » ‘ 

Si l'on admet l'authenticité de celle lettre qui a pour elle 
les caractères de la vraisemblance, il ne faut pas toulefois 
s'abuser sur sa véritable portéc et la considérer comme l'aveu 
sincère que Djem faisait de sa faute. Il voulait sans doute, 
par cetle démarche dont il n'ignorail pas le résultat, rejeter 
sur son frère loutela responsabilité de co qui pourrait arriver 
dans la suite, etse laver, par avance, aux yeux de ses core- 
ligionnaires, dé la éruelle nécessité dans laquelle il allait se 
Lrouver de continuer la luite avec l'appui des infidèles contre 
un prince mahométan. Car on ne saurait supposer que Djem 
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s'illusionnäl à ce point de croire à li possibilité de son retour 
en grâce auprès du Sullan, et au bon vouloir des Chevaliers 
de Rhodes, qui se seraient prètés à cette réconciliation, si 
contraire aux intéréts de l'Ordre. Djem, en effet, sans atten- 
dre la réponse qui ne lui parvint d'ailleurs que plusieurs 
mois après, insistait lui-meme auprès de Pierre d'Aubusson, 
pour qu'on le fit passeren France. Dans ce but, il envoyait 
le 47 août auprès du Grand-Maitre, un de ses officiers, pour 
lui faire part de son dessein 
Le Grand-Maltrenpprécia toute l'importance de cette eom- 
jen, dont il reconnut l'opportunité, et promit de la 

' D'Aubusson était d'ailleurs 

du violent dépit qu'uvait causé à Bayezid la nouvelle 
que son frère s'était reliré à Rhodes. Le Sullan voulait à tout 
prix faire la paix avee l'Ordre de Jérusalem, ct il avait donné 
plein pouvoir à Achmed-Pacha pour la conclure”. Celui-ci, 
tout en dissimulant l'impalienee de son maitre, afin d'obte- 
nir des conditions meilleures, avait avisé d'Aubusson de vou- 
loir bien envoyer des ambassadeurs auprès du Sultan, s'of- 
frant de lui servir de médiateur, et de lui obtenir les clauses 
les plus favorables”. Le Conseil de l'Ordre, instruit du désir 
de Sultan-Bayezid, fut d'avis de hâter le départ de Djem, 
dont la personne allait vraisemblablement. être le pivot des 
négociations qui allaient s'ouvrir avee la Porte. En consé- 
quence, ordre fut donné que la Grande Net du Trésor qui 
avait amené à Rhodes le prince fugitif, fut équipée pour le 
conduire à sanouvelle résidence. La France fut le pays que, 
d'un commun accord, Djem etle Grand-Maître choisirent 
comme l'asile le plus sûr pour le prétendant. Le flamand 
Caoursin ajoute une autre considération qui n'est pas indif- 
férente sous sa plume: il déclare que c'est en France, dans 
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ce pays « qui n'engendre pas de monstres, el qui n'est pas 
infesté par Les empoisonneurs »!, que Djem devait trouver 
le meilleur asile. 

Le Conseil élut aux voix trois chevaliers pour accompa- 
gner le prinen: frère Merlo de Piozaseo, récemment élu prieur 
de Lombardie, frère Guy de Blanchefort, commandeur de 
Morterolles, et frère Charles Allemand, seigneur de Roche. 
«binard, commandeur d'Avignon ! 

Quant à Djem, instruit de la décision prise à son eudroil 
par le Grand-Mattre et le Conseil de l'Ordre, il insistait au- 
près d'eux, le 22 août, pour qu'on hâtät son départ pour la 
France, dont le roi, assurait-il, était résolu de le soutenir. 11 
espérait, avoe son appui, et celui des Hongrois très amis de 
Louis XI, pouvoir gagner les frontières occidentales de lu 
Turquie, et recommencer la lutte contre son frère *. 

N'ayant pas de raisons pour lemporiser davantage, el crai 
gnant que de plus longs délais, fatigant la patience de lu 
Porte, n'attirät sur Rhodes quelque accident ficheux, Pierre 
d'Aubusson fit réunir le conseil de l'Ordre, le 27 août 1682, 
afin de procéder à l'élection des ambassadeurs qui devaient 
se rendre à Constantinople pour discuter des conditions de ln 
paix, Le Grand-Mattre avait d'ailleurs reçu du pape l'autori- 
sation pleine et entière pour traiter avec le Sultan au meilleur 
des intérêts de la Religion ; et le cardinal de Rohan, camer- 
lingue de Sixle IV, avait remis au frère Jean Michel de Pa- 
gnano, de relour à Rhodes à In fin du mois d'aoûl, une lelire 
datée du 2 juillet, dans luquelle il confirmait la permission 
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donnée par le Saint-Père!. Le chapitre réuni, nomma comme 
ambassadeurs à la Porte, los chavaliows frère Guy dé Monter- 
naud, commandeur de Condat, et frère Léonard du Prat. 
Leurs instructions portaient en subatanee que dans La rédac 
tion du traité de paix qu'ils allaient conclure, ne devait figu- 
rer, à aueun titre, le paiement à la Porte d'un tribut queleon- 
que de la part des chevaliers, non plus que l'envoi annuel 
d'un ambassadeur auprès du Sultan, Ils avaient ordre de se 
rendre directement auprès d'Achmed-Pacha qui devait los 
présenter à son maitre. Leur départ fut fixé au 2 septembre, 
Ie lendemain du jour où Djem devait avoir quitté Rhodes *, 

Outre les {rois chevaliers désignés précédemment pour 
accompagner le prince en France, frère Guillaume Archi- 
nault, de la langue de Provence, fut désigné pour lui servir 
de maitre d'hotel : à cet effet, le Grand-Mattre lui remit des 
lettres ct des bulles l'autorisant à prélever les sommes néces- 
saires chez tous les trésoriers de la Religion, pour pourvoir 
aux dépenses de Djem-Sullan et de sa suite. Le jour du dé- 
part fut fixé au 4° septembre 1483, 

La veille, le 34 août, le Grand-Maitre invita le prince à un 
festin d'adien, auquel assistirent la plupart des chevaliers de 
In Grand-Croix, el dont Caoursin à rapporté les circonstances 
dans des lermes qui frahissent ses pnéventions à l'endroit 
du prétendant, mais qui, toute part faite à l'exagération, 
contiennent des observations caractéristiques qui portent en 
elles l'empreinte de la vérité. Djem-Sullan prit place à la 
même Lable que le Grand-Mattre, et éprouva une grande gêne 
de ne pouvoir s'asseoir à lerro, sur des coussins, à la façon 
orientale ; aussi s'appuyait-il à ln table, le dos courbé et la 
tète dans son assietle; jetant les yeux de temps à autre, à la 
dérobée, sur le Grand-Maitre, pour voir da quelle façon il 
mangeait. Pendant le repas, un orchestre de musiciens fai- 
sait entendre de mélodieux accords, el parmi eux, un anglais 











4 La lettre out Sonnée par Paoli, 2. 1, p. 100. 
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chanla en s'accompagnant sur un cerlain inslrument com- 
posé de quatre flûles jointes ensemble avec une virtuusilé qui 
ravil l'assemblée : mais Le prince, plus surpris que charmé à 
l'audition de cette harmonie à laquelle il n'était pas accou- 
lumé, ne manifestait aueun plaisir. Lo Grand-Maitre s° 
aperçut, et E venir un eselave ture qui chanta sur un ins- 
trument barbare un air de son pays: Djem parut s'y intéres- 
ser el sourit qnelque peu’. 

Le ropus terminé, Je prince s'avançe auprès du Grand-Mai- 
ro et 16 romorein vivement, ainsi que tous les chevaliers pré 
sents, de l'aceucil qu'ilslui avaient fait, des honneurs qu'ils 
lui avaient rendue et de la sympathie qu'ils témoignaient pour 
ses infortunes, les assurant que s'il pouvait jamais recunqué- 
rir en lout ou en partie l'hérilage paternel, itleur témoignerait 
autrement que par des paroles sa reconnaissance. En méme 
temps, il remettait au Grand-Maïtre, un acte authentique 
signé de sa main ot scellé de son sceau, véritable traité, par 
lequel il s'engageail à entretenir avec les Chevaliers une 
paix perpétuelle, dans le cas où il viendrait à recouvrer 
l'héritage paternel. I assurait la liberté de commerce à tous 
lessujels et vassaux de la Religion avec la Turquie, avec sup- 
pression entière de droits de douane el de gabelle. 11 accor- 
duit au Grand-Maïtre le droit de prendre chaque année, des 
états du prince, trois cents esclaves chrétiens des deux sexes 
pour en disposer à sa volonté, Enfin, il promettait de payer à 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, cent cinquante mille écus 
d'or pour le dédommager des dépenses qu'il avait faites à son 
occasion. Cet acte, était daté de Rhodes, au palais de l'Au- 
berge de France, le 31 août de l'année 14832 

Caoursin, qui rapporte ces détails, les fait suivre d'un por- 
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rail réaliste du prince Djer, portrait dont la sincérité et La 
naivolé, à défuut d'élégance, en font le principal mérite. 

« Le prinée Djem, dit-il,a vingt-huit ans‘, une haute taille. 
que santé robuste, un visage Frs pirant la fierté. Ses yeux sont 
bleus, el quelque peu obliques, les suureils épais se joiguent 
presque à la racine du nez: celui de gauche s'élève sur Le 
front, celui de droite se dirige vers l'wil* La bouche est 
petite, les lèvres grosses, dont il contracte généralement la 
commissure à gauche, il découvre les dents et los eache, et 
par le simple mouvement de la face, abaisse la paupière gau- 
che et peu après la relève. Il a le nez aquilin, un peu en sail- 
lie au milieu, et déviant à gauche à son extrémité, le menton 
petit. La peau a la couleur d'une chataigne, le barbe rare rt 
courte, il la taille au res du visage avec des ciseaux: la tête 
est grosse, les oreilles petites, le corps chargé d'embonpoint. 
Sou obésité se portesur le ventre et les reins plus que sur le 
reste du corps. Les bras, les cuisses, les jambes et les pieds 
sont de grosseur proportionnée : le poids de son corps le 
gène si peu qu'il est agile à santor, à monter à cheval, à 
chasser et à tirer de l'arc. Il se meut aussi aisément que s'il 
était mince et Léger. Vient-il à être contrarié, le mouvement 
de ses yeux et Le sou perçant de su voix indiquent aussitôt la 
colère; que si un homme grave se présente, en un moment 
sa figure se calme, il souril et cherche à composerson visage. 
Quand ils'irrite, sa voix prend un ton aïgu assez semblable à 
celui de la chèvre; lorsque tranquille, il parle, sa parole est 
grave, tempérée el modeste ; mais cela lui arrive rarement 
Bien qu'exilé el proserit, il ne déroge point à sa dignité de 
prince. Il est grand mangeur, et son estomac vorace ëst 
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comme une fournaise. Il n'use que de vin mélangé d'arc 
mates ; il pense ainsi en avoir modifié la nature el corrige 
l'âcreté. I boit el mange avec plus d'avidité qu'il ne convient 
à ua prince, si bien qu'il parait plutét dévorer que manger. 
Il ne méche pas assez Les aliments qu'il met dens sa bouche 
el les avale d'un trait. Il aime les rôtis, détesto la viande 
bouillie. Il est très friand de melons, de raisins, de poires el 
de toute espèce de fruits. IL mange peu de pain ; l'eau est sa 
boisson ordinaire, il y méle du sucre qu'il laisse fondre. 11 
supporte impaliemment la chaleur, le froid et la faim. Il suc 
beaucoup, et les gouttes de sueur tombent alors en abondance 
de son front at de ses joues. Il aime le luxe des vêtements : il 
fait un usage assidu de bains chauds et froids. Il se plonge 
dans l'eau froide après s'être lavé le corps à l'eau chaude : il 
est excellent nageur: chaque jour, en effet, il se baignait 
dans la mer, et devant tout le monde, nageait sans pudeur. IL 
examine ceux qui l'entourent, el semble toujours être très 
Liste et pensif. I s'efforee particulièrement devant le Grand- 
Maitre do paraitre gui. Très religieux, il observe serupuleu- 
sement les lois de Mahomet. il voit quelqu 
de vin. is'élance furieux sur lui. IL est si vif, qu'il ne peut 
rester longlemps à la même place; il a parcouru longlemps 
toutes les piéces de sa demeure pour y coucher, et se plaisait 
ussez sur lu terrasse; il y faisait même placer son lit, et y 
passa plusieurs an Al est très versé dans la langue 
lurque, il s'est appliqué aux lettres dès sa jeunesse, si bieu 
qu'il sait l'art d'écrire, Il a composé une histoire de son père. 
Il a laissé au Caire sa mère, issue d'une race royale de Serbie, 
ct deux lout jeunes enfants, un garçon el une Bille » # 
Quelque aléatoire que füt l'avenir réservé au prélendant. 
le Grand-Maitre, dans sa prudence, avait sagement cherché à 
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s'assurer dans l'éventualité d'une restauration, ce Lrailé si 
favorable aux intérêts de l'Ordre et de la Chrétienté. Djem 
remit en outre à d'Aubussonune procuration en blanc, à son 
nom pour trailer avec Sultan-Bayezid, el un acte authen- 
tique par lequel il reconnaissait qu'il se rotirait on France de 
se propre volonté el uprès eu avoir priéinstamment le Grand- 
Maitre. Il était d'ailleurs naturel el juste que d'Aubusson et 
le Consil de l'Ordre cherchassent à Lirer quelque avantage de 
l'appui qu'ils avaient donné au prince fugitif. Djem s'était 
engagé à suivre les consrils de Grand-Mallre el à se con- 
duire d'après ses a 1 élait évident qu'en lui remet- 
tant un blanc-seing pour traiter avec Bayezid au meilleur de 
ses intérêts, Djem excluail loute clause qui aurait Lendu à 
restreindre la liberté qui lui était garantie Âde jurata, par le 
seuf-conduit du 42 juillet précédent. 

Jusqu'à présent, le Grand-Maïtre avait loyalenient exécuté 
ses ngagements à l'andrait du prince, qui, de son côté, avait 
rempli toutesles conditions qui avaient été stipulées. Mais il 
s'illusionnait beaucoup en pensant que d'Aubusson irait s’en 
remettre pour le réconcilier avec son frère. L de l'O 
dre non moins que celui dela Chrélient6 exigeait au contraire 
que cotte réconciliation ue se AL à aucun prix, et que le Sul- 

Celui-ci, le jour suivant 
sa résidence ay RE a marqué sa_récep- 
Lion. Il monta à bord de la Grande Ner du Trésor, la même 
qui l'avait ramoné d'Asie, avec trenle personnes de sa suite 
«Lenviron vingt esclaves musulmans qu'il avait rachetés, Son 
sfiour_à Rhodes avait été de trente-quatre jours". 11 était 
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accompagné des chevaliers désignés pour le conduire, de 
leurs serviteurs et de trois cents soldats. En même temps, Le 
æand-Maitre, dans des lettres adressées au 
grinces Chrétiens, les avertissait du départ du prince pour la 
France. Dans celle q nvoyaitau Souverain Pontife, d'Au- 
busson rappelail les circonstances à la suite desquelles Djem, 
quni d'un saufconduif, avait été reçu à Rhodes : eLil ajoutait 
ge tour 1e soustraire aux embüches de son frère, Sultag- 
a yerit, TN VOYEE sous Donngescorie en France, aux frais 


re, 

















tienté !. 

—TLélendemain du départ du prince, le 2 septembre 1482, 
les chevaliers frère Guy de Montameud et frère Léonard du 
Prat quittèrent Rhodes pour se rendre auprès du Sultan. Ils 


étaient munis d'instructions secrètes sur les négociations q 
allaient s'ouvrir el sur les réponses qu'ils auraicat à foire au 
sujet de Djem. Ils débarquérent à Fisco, el se rendirent 
aussitôt par lerre à Palera, auprès du gouverneur de Lycie 
qui les regut avec de grands honneurs, Durant les quelques 
jours qu'ils restèrent dans celle ville, le soubachi cherche 
inutilement, par des queslions insidieuscs, à être renseigné 
sur la conduite et les projets du prétendant afin d'en aviser 
Le Sultan, mais il comprit bientét l'inutilité de s0s efforts; 
aussi, sans retenir plus longiomps les ambassadeurs, il les 
engagea à poursuivre leur voyage sous la conduite de guides 
sûrs et expérimentés *. 

Arrivés à Andrinople, les chevaliers hiérosolymitains fu- 
rent l'objet d'égards particuliers. Admis en présence du Sul- 
tan, celui-ci leur ft bon accueil, et s'informe gracieusement 
de la santé du Grand-Mattre; puis sans entrer dans aueun 














1. Caoursin, dans Burehard, Déarium, 1, p. 52. 
2! Hbidem, Bosio, EN, P. 433.4 
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détail de leur ambassade, il les congédia en leur disant qu'ils 
allaient on conférer avec les pachas qu'il avait chargés de ce 
soin: le cérémonial ture, rappelant en cela l'étiquette des 
anciens rois de Perse, ne permettant pas quele Sullan s'a- 
baissat à discuter personnellement des affaires de l'État, dans 
la crainte que la majesté auguste du prince n'en reçit quel- 
que atteinte préjudiciable à son presti 

bassadeurs furent alors introduits dans une sul 












se tenaient le grand vizir Achmed-Pacha, le vainqueur d'O- 


rante, et Mesih Palévlogue, qui avait assiégé Rhodes : après 
les salutalions d'usage, ils ouvrirent aussitôt les nés 
tions. La langue employée fut le grec. Le chovalier Guy de 
Montarnaud pritle premier la parole et déclara que le Grand- 
Maltre de Saint-Jean de Jérusalem avait envoyé des ambas- 
sadeurs à Andrinople surla demande réilérée qui lui en ar 
814 faite par Le sangisbeg de Lycie et par Achmed-Pacha lu 
mémo, dans Le but de conclure ln paix: que le Gfand-Mailre, 
déférant à ce désir, était décidé à entamer les pourparlers ; 
mais, ajouta Guy de Montarnaud, avant d'entrer plus avant 
en matière, il tenait à dire aux commissaires du Sullan que 
la paix devait se conclure d'égal à égal, et que ni le Grand- 
Mattre, ni la Religion no voulaient entendre parler de tribut 
ou de reconnaissance d'aucune sorte, et que telle étail la 
teneur des instruclions que lui et son collègue Duprat avaient 
reçues ?. 

L'orgueil d’Achmed-Pacha fut blessé de la fierté de ces 
paroles: il repartit avec colère qu'il n'était pas peu surpris de 
voir les ambassadeurs d'un si pelit prince comme était Pierre 
d'Aubusson, vouloir traiter d'égal à égal avec le redoutable 
et invincible Sultan, et refuser de négocier sur Les bases que 
d'autres républiques et gouvernements chréliens, beaucoup 
plus puissants que Rhodes, avaient acceptées. Le visir espé- 
rail, par La violence de son langage, faire impression sur l'es 
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prit des chevaliers et les amener à réduire leurs prétentions, 
añn d'obtenir pour son maitre une paix plus glorieuse. Les 
deux ambassadeurs, sans se départir de leur calme, répondi- 
rent qu'ils n'ignoraient nullement l'immense supériorité des 
forces du Sultan sur celles de l'Ordre de la Religion, mais que 
celle-ci s'appuyait et sur la valeur de ses chevi 
protection divine qui s'était déclarée pour eux d'une façon si 
manifeste dans le passé, et que plutôt que de consentir à 
payer un tribut ou faire acte de vasselage, ils préféraient 
affronter la mort dans la guerre que d'entacher leur honneur 
par une paix infémaute, 

Achmed-Pecha all 








répondre à ces dernières paroles, 
lorsque son collègue, Mesih-Pucha, voyant au ton de la dis- 
cussion que les négociations allaient échouer, s'adresse en 
ure au visir ct lui représenta qu'ayant eu personnellement 
iffaire avec les chevaliers, il connaissait leur humeur indomp- 
table, el que plutôt que d'accepter des condilions peu hono- 
rables, ils préfèreraient périr ; eussi qu'il ne falleit pas s'et- 
larder sur ce point, mais passer aux autros articles du traité. 

Ces paroles avaient été diles en turc afin queles chevaliers 
ne pussent les comprendre : mais frère Duprat qui entendait 
cette langue les répéta à son collègue. Le visie n'insistant 
pas davantage, passa à La rédaction des articles suivants. 
L'importance du sujet et les difficultés qu'il souleva nécessi- 
lèrent plusieurs séances, à la suite desquelles l'accerd s'étant 
fait entre les chevaliers etles pachas, eeux-ei rapportèrent à 
leur maitre les conditions du traité ot su teneur. Le Sultan 
les approuva, etordonna à ses ministres de conclure la 
sans retard. Ge Lraité, si honorable pour l'Ordre de Jérusa- 
lem, portait en subslance la cessation des hostilités, la liberté 
de commerce pour les deux parties contraclantes, sur {ous 
les territoires dépendant de la Religion et de la Porte, l'ap= 
plication des tarifs de douane, de taxes et de gabelles aux 
négociants suivant l'usage des lienx. la connaissance des 
procès el des contestations aux Hribunanx ayant qualité pour 
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ce faire, l'obligation réciproque pour la marine des deux pays 
de saluer leur pavillon respectif, l'engagement de rendre gra 
uitement à leurs légitimes propriétaires les esclaves fugitifs, 
s'ils n'avaient pas changé de religion, dans le eas contraire, 
de les racheter au prix de vingt duels d'or ; enfin, la recon- 
naissance du Château Saint-Pierre comme asile inviolable 
pour les réfugiés. Cette paix devait durer tout le temps de la 
vie de Sultan-Bayezid ‘. 

La rédaction des articles de ce traité ainsi faile, Futsoumise 
à l'approbation du Sultan qui la ratifix, et qui apposa sa signa- 
ture au bas de l'acte en présence des ambassadeurs rodiens c{ 
des commissaires tures. Ces derniers s'étant retirés, le Sultan 
passa dens une autre salle, et invita les chevaliers à le suivre. 
Là, seul avec eux et un interprète, il les pris gracieusement 
de s'asseoir, ot leur demandu aussitôt desnouvellos du prince 
Djem, son frère. Les ambassadeurs Rhodiens qui s'attcn- 
daient à cette question, répondirent discrèlement et avec 
toute la réserve qui leur était recommandée daus leurs 
tractions secrètes, Le Sultan leur dit alors : « J'ai fait la p: 
aveo votre prince à qui je souhaite d'êlre en bonne santé : je 
le prie de considérer les paroles de l'ambassadeur que je lui 
adresse, comme sortant de ma propre bouche, Je désire qu'il 
écoute mes intentions et veuille s'y conformer. » À ces mols, 
ilse leva, fit remettre aux ambassadeurs de riches présents. 
et les autorise à retourner à Rhodes avec l'ambassadeur ture 
qu'il avait désigné. [I fit ensuite envoyer copie du traité de 
paix à tous les gouverneurs des provineosaves ordeo de le pu- 
blier à son de trompe”. 

Les chevaliers arrivèrent à Rhodes un mois après l'avoir 
quitté, le 2 décembre 1482, et remirent une double expé 
lion du traité au Grand-Malire et au Conseil de l'Ordre. Après 
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en avoir pris connaissance et fait vérifier l'authenticité, d'Au- 
busson donna ordre qu'on proclamäl à sons de trompe les 
articles de colle paix dans Loutes les possessions de la Reli- 
gion, et qu'on en recommandät à Lous el à chacun l'observa- 
tion fidèle !. 

Quant à l'ambassadeur ture, il fut reçu en audience par le 
Conseil de l'Ordre et le Grand-Maitre, à qui il remit ses let- 
tres de créance. C'était un favori de Sultan-Bayezid qui avi 
nom Cagritaim. Il exposa brièvement Le but de sa mission, et 
déclara qu'il avait des communieations particulières à faire 
au Grand-Maitre de la part du Sulian. On décida de faire 
aussitôt droit à sa requête, et on l'introduisit dans ave autre 
salle où le Grand-Maitre vint le retrouver. L'ambassadeur lui 
dit alors que le Sultan, après avoir appris la retraite de son 
frère Djem à Rhodes el l'accueil qu'il y avait reçu, avait été 
sensible aux honneurs et aux égards dont il avait été l'objet, 
qu'il en avait bosucoup d'obligation à la Religion, qu'il dé- 
sirait que le prince fût étroitement gardé par le Grand-MaiLre, 
et qu'il était prêt à subvenir à toutes les dépenses. 

Le Grand-Maitre répondit qu'il avait reçu le prince Djem 
en se conformant aux devoirs de l'humanité, ne voyant que 
sa position malheureuse et sens égard à son caractère d'en 
nemi, que Rhodes était d'ailleurs un asile toujours ouvert à 
veux qui venaient y demander assistance; le prince avait été 
reçu cordialement; on l'avait iraité avec les égards dus à son 
rang el À sa fortune. D'Aubusson ajouta que Sultan-Bayezid 
ne saurait so désintéresser de la situation déplorable de son 
frère, et permettre qu'il véeüt misérablement sans que l'hon- 
neur de sa maison en fût atteint ; qu'enfin les chevaliors ne 
l'avaient pas accueilli dans l'intention de s'en servir pour 
inquiéter le Sultan, pourvu loulsfois que celui-ci ne provoquât 
pes ces représailles par son attitude. Sur ces paroles, le Grand- 
Maitre leva l'audience, et fit accompagner l'ambassadeurture 
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à sa résideneo. L'importanee de eolle négociation devant 
demander plusieurs conférences, el d'autre part, le Grand- 
Maître, par les exigences de sa charge, ne pouvant les suivre 
assidôment, délégua, après en avoir référé avec le Conseil de 
TOrdre, trois commissaires pour le remplucer. Ce furent 
frère John Kendal, frère Diomède de Villagarulo et le viee- 
chancelier Guillaume Caoursin. Après plusieurs entrevues, 
Je Grand-Maître d'Aubusson, en vertu de la procuration que 
Djem lui avait laissée et de la lettre que Bayezid lui avait fait 
remettre par l'envoyé ture Cagritaim, et dans laquelle le Sul- 
tan s'engagenit à ratifier les décisions prises par son ambas- 
sadeur, et considérant, d'autre part, l'impossibilité dans 
laquelle se trouvait l'Italie de faire la guerre à la Turquie par 
le moyen de Djem, décida de temporiser et d'entrer en arran- 
gement avec la Porte. Aussi, d'accord avec l'ambassadeur 
ture, ratifat-il les conventions suivantes, le 7 décem- 
bre 1482. 

Le Sultan s'engageait à faire verser à Rhodes, le pre: 
août de chaque année, une somme de quarante-cing mille 
ducats de Venise, et pour l'année écoulée, une parcillesomme 
de quarante-cing mille duceis, payable à quarante jours. En. 
retour, le Grund-Maltre se ehargeait de la garde et de l'en- 
tretien du prince Djem, de façon à âter loute cause d'à 
tude à Sultan-Bayezid qui venait de faire la paix av 
giont. 
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D'Aubusson cenfirmait ces intentions amicales dans une 
lettre an Sultan où il lui disait qu'il n'avoit fait passer Djem 
en France que pour l'empteber de rien tenter contre sa Hau- 
tesse. De son côté, l'ambassadeur ture, par une lettre rendue 
publique à Rhodes et datée du même jour, 7 décembre, don- 
mail son adhésion au présent traité. Il ajoutait, en outre, qu'il 
avait reçu des mains du Grand-Maitre, une lettre écrite en 
turc revêtue de la signature et du sceau de Djem-Sultan, let: 
tre par laquelle le prince déclerait le Grand-Maltre son pro- 
cureur, avec aulorité et pouvoir de régler ses alfaires avec 
Bayezid, et que c'élait en vertu de cet acte que la convention 
avait té faite. L'ambassadeur s'engageait à restituer celte 
lettre dans un délai de cinquante jours, et pour rendre plus 
solennelle cette attestation de sa part, il signait cette déclara- 
tion de sa main, Sa mission se trouvant alors terminée, il 
quitta Rhodes pour se rendre auprès de son maltre'. 

Avént de poursuivre plus avant, il n'est pas indifférent de 
considérer les conditions dans lesquelles le prince Djem allait 
se trouver, par Le fait de ces deux trailés : Le premier qui étu- 
blissait la paix entro les Chevaliers de Rhodes ot le gouver- 
nement ture, le second qui concernait partivulirement le 
prélendant et qui réglait sa situation vis-à-vis de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem. IL est d'autant plus nécessaire de le 
faire que la conduite du Grand-Maître a été très sévèrement 
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jugée par certains historiens, alors que d'autres l'ont approu- 
vée sans réserve. 

On a vu à la suite de quelles circonstances d'Aubusson 
avait été amené à signer la paix avec lu Porte, etle succès 
diplomatique qu'il avai remporté en contraignant son puis- 
sent adversaire à accepter ses conditions ; quant au deuxième 
traité qu'il passe à Rhodes avec l'ambassadeur ture. el que 
devait ratifler le Sullan peu de lemps après, avait-il le droit 
d'ebuser dela confiance que Djem avait mise en lui, et de 
conduire en opposition avec les engegements qu'il avait pi 
Il importe de ne pas oublier qu'il est ici question d'hommes 
du quinzième sièele ; el pour éviler d'être injuste à leur égard 
el de porter sur eux dés apprécialions inexactes, il faut se 
faire en quelque sorte leur contemporain, et juger leurs aç 
Lions et leurs sentiments comme ils les auraient jugés eux-mê_ 
mes. On remarquera en outre que d'Aubusson n'agissait pas 
en simple partieulier, muis en homme publie, représentant 
les intérêts d’une collectivité; qu'il se trouvait en face de 
devoirs eomplexes où la morale pure ne domine plus seule, 
mais où interviennent les considérations de l'intérêt général, 
Le prince Djem, en acceptant un sauf-conduit pour se rendre 
à Rhodes, à In condition expresse qu'il aura le droit d'entrer 
dans l'Hle et d'en sortir à sa volonté, doit avoir la jouissance 
de ce droit, tant qu'il n’en aura pes fait abandon. Or, on ne 
saurait considérer comme telle cette procuration en blanc lais- 
sée au Grand-Maltre pour trailer au nom du ‘prince avec le 
Sulian, an meilleur de ses intérêts. Le parjure de d'Aubus- 
son est si évident, que Gaoursin lui-même, obligé de le 
reconnaitre, cherche à le justifier en déclarant que si le 
Grand-Maître avait agi autrement, il aurait a! les armes 
de Bayezid non seulement sur Rhodes mais sur toute La Chré- 
tienté!. On verra par lu suite des événements que cette expir- 
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cation est plus spécieuse que vraie; car Mathias Corvin, dont 
la loyauté ne faisait de doute pour personne, réclamera en 
vain laremise entre ses mains du prince Djem pour attaquer 
la Turquie. Aussi peut-on opposer aux explications parado- 
xales de Caoursin et aux sophismes de Paoli ‘ et de son co- 
religionnaire Mansi *, la protestation indignée de l'abbé Ver- 
Lot qui n'hésite pas à flétrir la conduite du Grand-Maitre en 
celle circonstance”. La conclusion du savant abbé es{ d'an- 
tant plus intéressante à relever qu'on pouvait craindre chez 
un ecclésiastique l'influence des préjugés religieux. Son opi- 
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nion n'a Loutefois qu'une valeur comparative, et prouverait 
tout au plus que le niveau de la moralité a monté depuis le 
quinzième siècle : mais c'est laune illusion que vient détruire 
la brutalité des faits, car l'axiome barbare « la force prime 
le droit », est eujourd'hui la règle de conduite des gouver- 
nements en Europe, à la fin du dix-neuvième siècle, comme 
il élait celle des princes du quinzième. 

A celle époque, «'élait à vrai dire-le sentiment général qui 
prévalait. Si quelques humanistes, dens leurs écrits purement 
spéculalife afirmaient que loule promesse faile devait être 
admeltaient des tempéraments dans la pratique. 
Dans les nombreux écrits sur les devoirs des souverains, le 
sujet du prince est lrailé à un point de vue idéal, faisant de 
ce dernier un être doué de toutes les vertus morales. C'esl 
dans cet esprit que sont conçue les traités de Pogge!, de Pa- 
normita®, de Pontano ®, celui-ci démentant d'ailleurs comme 
homme les belles théories du philosophe +. Ca n'est done pas 
À eux qu'il faut s'adresser, mais à des esprits positifs comme 
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Macbiavel et Commines qui jugeaient les choses non comme 
elles auraient dû être, mais telles qu'elles étaient. 

Au chapitre dix-huit du Prineo, Machiavel déclare tout 
d'abord que chacun comprend combien il est louable de gar- 
der sa foi, d'agir avec sincérité et non par ruse, mais il ajoute 
aussitôt : « l'expérience de notre temps nous prouye qu'il 
n'est arrivé aux princes de faire de grandes choses que lors- 
qu'ils ont fait peu de cas de leur parole, el qu'ils ont su 
aroitement Lromper Les autres ; c’'esl ainsi qu'à ln fin ils ont 
su vaincre ceux qui s'étaient confiés à leur loyauté. Le prince 
doit user de force et de ruse, être lion et renard, eé_ne pas (e- 
nr sa parole lorsque les circonstances où il la donnée ont 
changé. Si les hommes élaient bons, celte maxime serait 
mauvaise; mais comme ils sont méchants et manquent à leur 
parole, faites comme eux, les raisons pour excuser votre con- 
dite ne vous menqueront pas »" Telle est la théorie que for- 
mule Machiavel, d'après les exemples qu'il avait sous les 
yeux. Pour ne rappeler que les plus fameux, il suflira de ci- 
er d'abord le pape Alexandre VI, dont le but de toute la vie 

l'avait été que de tromper les hommes ?; son fils, César Bor- 
gie, dont Le guetapens de Sinigaglia est jugé par le mème 
Machiavel comme un « chef-d'œuvre »*, ‘el par l'évêque de 
Nocera, comme « la plus belle des duperies »! ; le parjure de 
Gonsalve de Cordoue donnant un sauf-conduit à César Bor- 
gia, et lui jurant sur l'hostie qu'il n'avait rien à craindre et 
l'envoyant ensuite prisonnier en Espagne, est regardé par 
l'intègre et austère de Thou, eomme une « louable perfidie »° 




















4.11 Préncipe. ch. XV, Voir, à ce sujet, les réflexions de Vilar, Niceode 
Machiauelli € à euei temp, Fiorvuees 1884 À 1, pe A0. 
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et obtient Lont l'assentiment de Paul Jove, qui n'hésite pas à 
l'approuver*; Ferdinand le catholique se flatlant d'avoir trom- 
pé plus de dix Fois Louis XI1* ; Ludovie le More qui s'était si 
souvent parjuré lui-même, abandonné par Les Suisses sur le 
champ de bataille et livré au roi de France : l'honnêle 
Pie I, enfin, répondant aut Véniliens et au cardinal de la 
Rovère dans les mêmes lérmes que devait employer plus tard 
le secrétaire florantin « in male promistis non at sercamda 
fides »?. Ce serait une grave erreur de conclure par ces paro- 
les dui pape, à son immoralité, Cette déclaration reposait, en 
effét, sur une conception particulière de ln puissance divine 
qu'il représentait, et était confirmée par les jurisconsultes et 
les canonistes de In ourie. Callixte II déclarait à l'empereur 
Frédéric que le concordat de Vienne, qu'il avait signé avec 
luile 44 février 4448, n’était obligatoire que pour l'empereur: 
quantau pape, aucun traité ne pouvait le lier, et s'il s'y sou- 
mettait, c'élait uniquement par amour de le paix et par sÿm- 
pathie pour Frédéric*. C'est en vertu de ce méme principe, 
que les papes s'étaient arrogé le droit de mettre les royau- 
mes en interdit, de délier les sujels de leurs devoirs envers 
leurs princes, et Les princes de leurs engagements avec leurs 
sujets‘, 11 n'est pas douteux que de telles maximes aient con- 
Aribué à corrompre, dans leur essence, les principes de mora- 
lité, nonseulement chez les gouvernants, mais encore chez 
le peuple, où chaque individu, sans souei des lois, appliquei 
pour son propre compte la formule employée par ses mut- 
tres‘. 
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Maïs ces atteintes aux sentiments de justice ne furent pas 
sans réagir quelquefois cruellement sur leurs auteurs. 

Eugène IV ne se ersyait nullement lenu de Lenir les pro 
messes nuisibles à l'église romaine, el n'acceplait comme 
valables que celles qui pouvaient lui sorvir!. Par son ordre, 
le curdinal Julien Césarini avait forcé le roi Vladislas à violer 
la paix qu'il avait conclue pour dix ans avec Sultan-Mourad. 
le #2 juillet 4444, lui déclarant hautement qu'on n'était pas 
obligé de lenir la parole donnée à un infidèle; et l'on peut 
lire dans Bonfinius les arguments cyniques qu'il mil en avant 
pour dévider le roi hésitant el vaincre ses scrupules ?. On suit 
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quel fat le résultat de cette rahison: l'ermée hongroise fut 
écrasée, le roi Yladislas eut la tête tranchée, et le triste arti- 
san de cetle perfidie péril également, assassiné par des pillards 
hongrois". 

Mathias Garvin, el nous le citons à dessein, pour confir- 





pareille proposition, et l'i avertit de s'abstenir à l'avenir de te- 
nir de semblables discours qui lui inspiraient, disait-il, la 
plus vive répulsion ‘, Dans. te de Mathiox, il ue faut 
voir, iLest vrai, qu'un fait isolé, bien digne du roi chevalier 
vrai parangon d'honneur el de loyauté, mais qui dut prove 
quer une dédaigneuse_ pitié chez les Lyrannaux italiens nou 
moins que chez les puissants souverains de l'Europe, Partout. 
en effet, la perfidie éteit considérée comme un moyeñ de gou- 
vernement il fallait, suivant les circonstances, être lion el 
renard, C'est ainsi qu'on voyait en Bourgogne un chancelier 
du due Philippe, qu'il devait trahir ensuite, symboliser le 
théorie du diplomate forentin, en faisant peindre dans sex 
armes un Hercule portant un masque, la ruse voilant la foree, 
roprésentation fidèle du earaetère de l'époque”. Quant à Com- 
mines, qui avait trahi la maison de Bourgogne pour passer 
au service de Louis XI, ses idées sur le parjure sont à 
nant de sa conduite. Il avoue ingénuement « que la trahison 
n'est odieuse que lorsqu'elle n'est point payée; elle devient 
par le salaire un contrat qui engage »*. Aussi n'aurait-il pas 
hésité à approuver le Grand-Maître d'Aubusson, qui pour 
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une pension de quarante mille duealé d'or, trahicsait un 
jeune prince qui avait eu l'imprudence de se fier à sa loyauté. 

Milo, le plagiaire de Machiavel, est moins catégorique que 
son maitre sur la question de savoir si Le prince doit tenir son 
serment ou s'il peut le violer : il trouve des éloges pour le 
premier eus, et des exeuses pour le second !. Montagne étudie 
à son lour la délicate situation d'un prince lié par sa parole, 
qui s'y soustrail par des considérations d'un ordre sup 
n'hésite pas à déplorer celte nécessilé, el fait la dé- 
claration suivante : « Le prince, dit-il. quend une urgente 
circonstance el quelque impétueux el inopiné accident du be- 
soing de son Estat luy faict gauchir sa parole et sa foy, où 
aultremont le jocte hors de son devoir ordinaire, doibl attr 
buer ceste nécessité à un coup de la verge divine : vice, u'es- 
ce pas, caril a quitté sa raison à une plus universelle et 
puissante raison ; meis certes, c'est malheur »*, Et plus loin, 
il ajoute: « Ge sont dangereux cremples, rares el maladisves 
exceptions à nos règles naturelles; il y fault céder, m 
avecques grandes moderation et circonspection : aulcune uti- 
lité privée n'est digne pour laquelle nous facions cost effort 
A nostre conscience; la publicque, bien, lorsqu'elle est très 
apparente el très importante » *, 

Présentés avec de telles réserves, l'opinion de Montaigne 
est très acceptable; etil n'est personne qui puisse blèmer 
Charles VIIL d'avoir renvoyé à Maximilien sa fille qu'il avait 
épousée par procureur, en même lemps qu'il se mariait avec 
Anne de Bretagne, fiancée avec Maximilien. Le mariage de 
«ce dernier avec l'héritière de François IL, c'était le démenr- 
brement de la France. 

Mais tel n'était pas la ens du Grand-Maitre de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem. IL pouvait, sans compromettre 
les intérèts de son ordre et la sûüroté de l'Europe, remet- 
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tre le prince Djem soit au roi de Hongrie‘, soit au Sou- 
dan d'Egypie : il préfére, moine chrétien, s'engager à la solde 
du Sultan, et retirer de son parjure une rente de quarante 
mille ducats. Après avoir gardé sept ans son prisonnier dans 
une étroite captivité, il ne consentir à le céder aux instances 
du pape, qu'en échange du chapeau rouge et d'avantages 
considérables dont le revenu égalait, s'il ne la dépassait pus, 
la pension qu'il avait jusqu'à ce jour touchée de la Porte, Son 
avarice toujours en éveil le poussera à spéculer sur les senti. 
ments les plus respectables, l'amour maternel, et à extorquer 
à Ia mère de Djem vingt mille ducais d'or sous le prétexte 
monsonger d'équiper un vaisseau qui devait, assurail-il, ra- 
mener le prince en Egyple. Accusé devant le pape el mis 
dans l'impossibilité de nier sa mauvaise action, il sora con- 
traint, àsa honte el sur l'injonction du souverain-pontife, de 
remettre à l'ambassadeur du Soudan une partie de la some 
qu'il avait soutirés ©. 

On ne doit done pas hésiter à {lélrir la conduite du Grand- 
Maitre, consontant à so faire le poâlior du Sultan, quelque 
grands que soient d'ailleurs les services qu'il ait rendus au 
monde Ehrétien, et le nom glorieux qu'il a laissG à la poslé- 
rité. 

La suite des événements rendra plus évidente encore. 
ernyons-nous, cetle appréciation. 
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APITRE IV 





Pendant que ces événements se passaient à Hhodes et à An- 
drinople, la grande Nef du Trésor qui portait Djem et son es 
eorte mit neuf jours pour arriver à l'Lle de Cos par suite des 
ventseontraires!. Le 2 octobre”, elle atteignit les côtes deSieile 
où elle jeta l'ancre pour renouveler les provisions. On remit 
ensuite à la voile, et la galère entra dans le détroit:elle demeura 
deux jours dovan la ville de Messine. Le prince vit « l'ile 
brûlante en forme de montagne qui est d'ordinaire couverte 
d'une fumée épaisse pendant tout le jour, depuis le matin 
jusqu'au soir; et qui la nuit, du soir jusqu'au matin se trans- 
forme en montagne de flammes. » Le merveilleux spectacle 
de l'Etna dut frapper vivement l'imagination poétique de 
Djem, et vint rompro pour quelques heures la monotonie du 
voyage”. Le soir, on passa le détroit, et la nuit élant calme 
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et pure, on servit à souper au prince, sur le tillac, avec des 
chandelles allumées. Cette imprudence aurait pu avoir les plus 
fâcheux résultats pour les chevaliers, car, à co moment, le roi 
de Naples, le pape et les Vénitiens étaient en guerre ; et la nef 
du Trésor ayant été aperçue par une galère de Saint-Mare, 
cette dernière cingla aussilôt de ce côté, Le lendemain, les 
chevaliers virent la galère et prirent leurs dispositions de 
combat. Préalablement, on fit descendre à fond de sale le 
prince Djem et tous les Turcs de sa suite. Les Vénitiens ne 
pouvant aborder, à cause de le bonasse, mirent une chaloupe 
à La mer et se dirigérent sur le bâtiment : puis, ayant reconnu 
que c'élait un vaisseau de la Religion, ils saluèrent les che 
valiers et s'informèrent de Djem. Il est certain qu'ils auraient 
fait tout leur possible pour s'emparer du prinee, que toute les 
puissances européennes désiraient avoir, d'autant plus que le 
Gouvernement vénitien n'avait encore pris aucune décision à 
l'endroit du frère du Sultan !. Les chevaliers répondirent qu'il 
était resté à Rhodes; après quoi, les Vénitiens regagnèrent 
leur galère, et la nef du Trésor continua sa route vers lenord 
sans être inquiétée par los dix-sept autres vaisseaux qu'on 
rencontra le lendemain sur les côtes de la Pouille: mais à 
l'avenir, on eut soin de ne pas allumer de feu, sur le por 
pendant la nuit. 

Après avoir vu plusieurs choses extraordinaires, « entre 
autres de grands poissons semblables à des vaisscuux ren- 
versés dessus dessous, qui, en respirant, jetaient de l'eau à la 
hauteur de deux piques »', Djem aborda, le 15 octobre’, à 
Villefranche, dans les États du duc de Savoie, Mais comme la 
peste était dans cette ville*, le prince fai dirigé le lendemain 

















4, Ce ne ut que auelques jours pris, le 13 décembre ARE que, par suite 

grane décision du Connie Reezeurs de Ier, capitales et pro lteurs de 

a Rotte, requront l'onre de nent voutres dans | 
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sur Nice « où les femmes étaient belles, et où il y avait quan- 
lité de beaux jardins n°. 

1 paraîtra singulier que les chevaliers aient débarqué en 
Savoie plutôt que dans un port de France, à Marseille ou à 
Toulon, par exemple, comme le dit à tort Guy Allard!, La 
peste qui sévissait en Provence rendait impraticable l'itiné- 
raire de Marseille ?; d'ailleurs d'Aubusson qui savait combien 
iloux de son pouvoir élit le roi de France, et la suscepli- 
lilité excessive qu'il montrait dans loules los circonstances 
son autorité élait en jeu, susceptibilité que la maladie ne 
faisait qu'accroitre, en avait-il décidé ainsi et ordonné en 
altendant l'autorisation du roi, quelles chovaliers s'arrétassent 
avec Djem sur Le territoire du due de Savoie, alors enfant de 
quatorze ans, et pupille de Louis XI. C'est pourquoi Blanche- 
fort, se eonformunt aux instructions du Grand-Maitre dépé- 
cha-til aussitôt un courrier à Plessis-les-Tours pour remettre 
au vieux monarque la lettre de d'Aubusson dans laquelle ee 
dernier lui annonçait l'arrivée du prince, et pour lui demander 

si son plaisir seroit le souffrir en son royaume. Laquelle 
chose le roy ascorda volontiers‘. » Ce ne fut pas immédiate- 
ment toutefois, car Djem resta quatre mois à Nice. Il avait 
tout d'abord insisté pour continuer sa route vors la Hongrie, 
afin de se rendre auprès de Mathias Corvin ; mais les cheva- 
rs lui répondirent qu'il fallait attendre le consentement du 
roi de France : il demanda alors à envoyer un de ses officiers 
auprès du roi. Les chevaliers ÿ consentirent d'autant plus vo- 
lontiers, que leur but, ainsi qu'on le verra, était d'enlever au 
prince, au Fur et à mesure, lous les gens de sa suite, Djemr 
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choisit pour cette mission son confidentKhatibazdé-Massouth- 
Tachelebi. Celui-eï partit, mais il n'avait pas fait doux jours 
de marche, qu'il était arrêté et gardé à vue par ordre des che- 
valiers. En même temps ils dirent au prince, qui ne soupcon- 
pas encore celle perfidie, que son messager ne pourrait 
etre de retour, vu le longueur du chemin, avant une douzaine 
de jours. Djem l'attendit vainement pendent plusieurs mois ; 
et, dans l'intervalle, ilse livra à la poésie pour occuper ses 
loisirs. C'est ainsi qu'il composa en l'honneur de Nice où il 
avait rencontré le meilleur accueil, grâce sans doute aux or- 
dres du duc Charles de Savoie, le couplet suivant « dont le 
mérite, aux yeux des critiques lnrks, consiste dans la rime 
du second vers qui rime par contraction avec le nem de la 
ville Nilse ». 








AR ! quelle vile admirable que Nice : 
On y demeure en dépit du caprice.tt} 


Il semble même qu'eu milieu des graves préoccupations qui 
devaient l’assaillir, il ait eu quelques moments d'oubli et de 
gaielé, comme semblerait le faire croire sa curieuse ghazle 
hauap en main, il brave la destinée aveugle, el déclare 
bas tout est menvonge et fragilité, el qu'il n'y a de vrai 
que la philosophie qui apprend à trouver en soi les éléments 
du bonheur: 


« Prende la coupe, 6 Djeu de Djemchide ! 
Nous sous Lréuvous iei dant Pranguislan 
Al faut que le sort en décide 

Aueun ma fuit le dsatin qui l'attend. 
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Dieu merel 1 qu'ayant bonne mise, 
Et bita pertaat je sais où Franguislan; 
Car qui se porie bien domine 

Les rhgioLs de la Lerre en suliau. 





Dix-huit garçons d'une Lille el 
Dix-bulk garçous, dent chacun 

Tienseet dans leur maln ravissante 
Le verre d'or plein €'un vin pétilant. 








Au! demandez ai la courvaue, 
Peut rendre heureux Bayasid le sultan, 
empire ne reste à personne 
vous dt que cela dure, it ment (Pi, 
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Tandis que Djem atlend à Nice ln réponse de Louis XI et 
le retour de son envoyé Khatibzade-Nassouth-Tschelebi, les 
princes de l'Europe appréciant lout l'avantage que leur proeu- 
rerait Le seul fait de posséder le prétendant, vont entrer en 
correspondance active avec le Grand-Maltre de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem. Tout d’abord, ils ne trahiront pas 
leur convoilise et feindront de n'avoir en vue que l'intérêt de 
Ja chrétienté. Mais bientôt, la compétition deviendra plus ar= 
dente, et la possession du frère du sultan fera l'objet de tous 
leurs efforts. Ils metiront lout en œuvre pour arriver à leur 
but: c'est ainsi que l'intérêt qui s'attache naturellement à la 
personne du prince grandira à proportion des moyens tentés 
pour l'obtenir. 

. Le premier en date qui répondit à la lettre de d'Aubusson 
fut Le roi de Naples, Ferrand d'Aragon. Il avait appris, di 
il, aveo le plus grand plaisir l'événement qui pouvait être 
favorable à la chrétienté pour reconquérir son ancienne li 
berié : e'élait là une oceasion unique, comme il ne s'en élait 
pas produit depuis depuis plusieurs siècles ; malheureusement 
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il lui était impossible de sceonder le Grand-Maitre, attaqué 
qu'il était à La fois par les Vénitiens et le pape. Obligé de dé- 
fendre son territoire dévasté el incendié par ses ennemi 
roi Ferrand était eontraint de se consacrer tout entier et d'em- 
ployertoutes ses forces, sans pouvoir en distrai ne, à la 
défense de son royaume envahi. Il faisait des vœux pour la 
cessation de cet état de choses déplorable et le retour de la 
paix qui lui permettraient de se liguer avec les autres gouver= 
mements contre l'ennemi commun. IL priait instamment le 
Grand-Maïtre de vouloir bien s'entremettre au près du Saint= 
Père el de la Sérénissime pour travailler à Ia pacification der 
FHtalic. Quant à lui, il aceorderait son concours au Grand- 
Maître dès que les circonstances le lui permettraient. En 
mais tout 
était subordonné au cours que prendr nements!, 
Le pape était plus bref: il approuvait la conduite du Grand- 
Maître et du Conseil d'avoir envoyé Djem en France; et, 
disit-il, « il nous plait que le prince soil parti cum éntegra 
ide vestra, » M terminait en assurant d'Aubusson de son € 
vouement aux intérèls de ln Chrétienté ?, La plupart des gou- 
vernements de l'Europe écrivirent dans le même sens, s'exeu- 
mativement à la demande du 

























somme, il faisait des protestations de bon vouloi 
es iv 

















sant de ne pouvoir répondre a 
Grand-Maïtre pour des molifs analogues. 

Mathios Corvin assurait d'Aubusson de tout son concours. 
11 était prêt à entreprendré la lutte sur terre, landis que le 
pape el les autres puissances maritimes allaqueraiont l'an- 
nemi sur mer; et il n'attendait, pour agir, que la formation 
de la ligue dent le Grand-Maitre voudrait bien l'instruire, dès 
qu'elle serait faite?. En même temps d'Aubusson recevail une 
protestation d'un certain Bayezid qu légitime de 
Sultan-Mourad H, el par suite, véritable hé au lrène 
laissé vaeant par In mort de Sultau-Mohammed IL qu'il dé- 
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clarait un usurpateur. Ce prétendant meontait qu'il avait 618 
pris par Les Chrétiens après le prise de Constantinople et mené 
à Rome, où il avait véeu auprès des papes juqu'au jour où re- 
mis à l'empereur d'Allemagne, il était ensuite passé en Hon- 
grie à la cour de Mathias Corvin. I revendiquait pour lui le 
trône de son père Sultan-Mourad, et priait le Grand-Maître de 
prendre en main ses intérêts, comme ceux du légitime succes- 
seur de l'Empire. Le Grand-Maitre n'accorda pas plus d'im- 
portance à cette revendication que Mathias n'en avait donné 
lui-même. IL est d'ailleurs plus que vraisemblable qu'on avait 
affaire à un aventurier. 

D'Aubusson ne s'était pas illusionne sur l'accueil qui devait 
être fait à ses sollicitations : la situation déplorable de l'Italig 
d'une part et l'indifférence des princes de É rope, de l'autre, 
le forcèrent & temporiser. IT avait cru toutefois de son devoir 
de chercher à provoquer, sans se lasser, les efforts de la Chré- 
tienté ; et sa tentalive était d'autant plus mériloire qu'il la 
savait inutile et vaine. Cet état de choses commandait à d'Au- 
Dusson Le plus grande prudence et l'obligeait plus que jamais 
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à user de ménagements avec la Porte. Le traité de 


Le paix signé 
avec Bayezid à Andrinople par les chevaliers Duprat el Mon- 


tarnand, et mis en vigueur depuis leur retour à Rhodes, le 
2 décembre, produisit déj. ses fruits. Le commeres de l'Ile, 
paralysé par la eraigie des croïseurs tures roprennit ges tran= 
sections, les ruines de la dernière guerre commençaient à se 
relever, le Grand-Maître qui savait combien précaire élait la 
foi qu'il fallait accorder à son adversaire, faisait réparer les 
fortifications de l'ile ct approvisionner les arseneux. Enfin les 
bases d'un accord avec le Sultan relativement à Djem, bases 
acceptées eu principe par le conseil de l'Ordre et l'ambassa- 
deur de Bayezid, et dont la ratification ne faisait paint de 
doute, allait être un nouveau succès pour la 
Grand-Maitre. Celui-ci, toutefois, dans le lettre qu'il écri 
pape Sixle IV pour lui annoncer la signature de la paix et 
l'ouverture des négociations au sujet de Djem, ne erut pas à 
propos de parler des conditions de cet secord qui furent toutes 
acceplées par le Sultan*, 

Le Lavril, un ambassadeur ture, nommé Houseïn-beg, dé- 
barquait à Rhodes, porteur du Wrailé roletf à Djom et don 
quarante ci Te ducats d'or de Venise dont quillance ui 

(1 délivrée par le Trésor de la Religion. IL remit on 

s au Grand-Waïtre une lettre du Sultan dans fa- 
quelle eelui-ei le priait d'envoyeren France son ambassadoÿr, 

us bonne excorle, pour se rendre auprès du roi Louis XI et 
Lui demander de vouloir bien permelue que le prince D) 
fgère de sa Hautesse, demeurit dans son royaume sous la 
garde-des cheuaters de rniu ean de been D'Aubusson 
soumit la requête du Sultan au Conseil de l'Ordre qui y sous- 
crivit, et l'on charges frère Charles de Moray d'accompagner 
dans sa mission l'ambassadeur turc. Leur départ eut lieu le 
18 mai : la veille, le Grand-Maitre, dans une lettre au souve- 
rain pontife, lui faisait part de tous les événements, de la paix 









































430.4, avec la date du 3 janvier; Bosio, p. 468.9, avec la date du 





Google _—. 








LR AE ET AVENTENES DE MENSUE x TS 
faite avec la Porte et de l'accord rclatif à Djem. 11 disait que 
le Sultan s'était engagé à payer chaque année à la Religion 
pour l'entretienet la garde du prince une somme convenable, 

sans toutefois en indiquer le montant : il annonçait le départ 
en France de l'ambassadeur ture Houseïn-beg qui avait pour 
mission de voir Djem et de s'sssurer que les conventions le: 

nantétaient exactement remplies. Enfin, il faisait res- 

sortir tout l'intérêt qu'il y avait à ce que le prince restät au 

pouveir de la Religion, « et, en cela, disait-il, il n'y a rien qni 

répugne à la foi que nous lui avons donnée ; car il s'est en- 

gagé à user de nos avis el à se diriger d'après nos conseils. » 

1 lerminait en priant le Saint-Père de vouloir bien accorder 

son appui aux Chevaliers, afin qu'ils pussent conserver le 

prince en leur pouvoir, élroilement gardé !. 

En réponse à la letire que le Grand-Maitre lui avait envoyée 
le & janvier précédent pour lui notifier la paix signée entre la 
Religion et la Porte, le pape adressait un bref à d'Aubusson 
et à son Conseil, dans lequel il ne louait ni ne blämait la con- 
duite du Grand-Maître à la prudence duquel il s'en remeltait 
pour tout ce qui touchait à l'intérêt età l'honneur de l'Ordre* 
1! semble, en fait, que cetle double considération ait dirigé 
tout d'abord la conduite de d'Aubusson : mais bientôt l'inté- 
rêt prit le dessus, et l'honneur, tel que nous l'entendons au- 
jourd'hui, fat sacrifié 


M paati.pe #Ms avec là date du 47 mais Boais, p. A72-4, avre la à 
27 mal 189. 
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Dans la crainte qu'on n'enlevêt Djem aux chevaliers pour le 
mettre à même d'attaquer de nouveau son frère Sultan-Baye- 
zid, celui-ci avait envoyé à Venise un de ses plus intimes fe 
miliers qui avait été son capitaine alors qu'il était seigneur 
d'Amasie, du nom de Scander-beg, afin de confirmer la paix 
avec le gouvernement de la République et de l'entretenir au 
sujet du prince Djem. La Sérénissime lui fit un excellent ac- 
cuil et ratifia la paix que Scander jura au nom de son maitre. 
En outre, pour donner à cet acte une consécration plus s0- 
lennelle et aussi pour féliciter Sultan-Beyezid de son élévation 
au trône, la République députa à Constantinople, le 18 jan- 
vier 4483, Domenico Bollanit. L'ambassadeur Lure déclara que 
Sultan-Bayezid désirait vivement voir le prince Djem entre 
les mains des Vénitiens; que nulle dépense ne serait épargnée 
pour arriver à celle fin, qu'en reconnaissance d'un lel service, 
le Sultan donnerait la Morée à Venise, et suivant le dire de 
l'ambassadeur, la Sérénissime deviendrait bientôt maltrosse 
de toute la Grèce”. 

Par la bouche de son interprète, Jacomo de Mezo, le Con- 
seil des Dix répandit à Scander-beg que le gouvernement ferait 
son possible pour satisfaire au désir de sa Hautesse, qu'il 
tiendrait son baile à Constantinople au courant do tout ec qui 
se produirait, el que celui-ci allait recevoir des instructions 
pour se mettre en rapport avec Mesih-Pucha, particulière. 
ment chargé de celte affaire *. La vérité est que la Sérénission 
ne se souciait pas de seconder les vues du Sultan, el trouvait 
plus d'avantages à surveiller les événements sur lesquels elle 
pouvait influer, qu'à risquer de se compromettre en voulant 
les conduire. 

1Ly avait bientot près de quatre mois que Djem était à 


Vice, lorsque la peste qui commençait à y sévir, décida les 
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chevaliers à quitter cette ville ‘. C'est pourquoi ceux-ci, 
<omme pour donner satisfaction à l'impatience du prince, 
avaient lixé leur départ au 3 février, et s'étaient dirigés vers 
l'intérieur du pays. Mais Djem ne se faisait plus illusion sur 
Aeurs intentions à son endroit ; et sans doute regreltait-il amè- 


rement de n'avoir pas écouté, alors qu'il en était lemps en 
core, le conseil de son fidèle officier Sulerman, Celui-ci, Franc 
de naissance, parlait également bien le turc el le français; ct, 
pour ee motif, il était un témoin gènent pour les chevaliers 
dont il pouvait pénétrer les secrets et dévoiler les intrigucs à 
son maitre. Aussi avaient-ils résolu de s'en débarrasser, Ils 
lui imputèrent un erime pour avoir le prétexte de le faire 
mourir, et Djem ne put l’arracher de leurs mains qu'en s'en- 
gageanl à on faire lui-même justice. Il l'enferma quelque 
temps dans son lrésor, lui procura des vélements du pays, et 
facilita sa fuite. Suleïman se rendit à Rome? 

Le prinec Djem et son escorte suivirent le chemin du col 
de Tende, et la première ville où on le retrouve est Coni?, 
place alors très forte et défendue par de puissantes murailles. 
Ils passèrent ensuite à Savigliano*, puis gégnèrent Exiles ”, 
où Djem retrouva Nassouth-Tehelebi. La petite troupe tra 
versa quinze villes bien peuplées, dit Seadeddin‘, gagna en- 
suite Saint-Jean-de-Maurienne, et s'arrèta à Chambéry, eapi- 
tale de la Savoie, dont le due actuel était Charles J'", Il venait 
de succéder à son frère, le due Philibert, mort à Lyon, le 22 
avril 4489, à l'age de dix-sept ans. Yolande de Savoie, leur 
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mère, avait gouverné l'Etat comme régente, durant la mino- 
rité de son fils ; mais étant morte en 1478, le roi de France 
avait fait venir près de lui, à Châteauregnaud, pour les avoir 
sous la main, à quelques lieues de Plessis-les-Tours, les deux 
frères du jeune duc Philibert, Charles et Jean-Louis de Sa- 
voie, et les avait confiés au comte de Dunois, leur oncle. 
Quant à Philibert, il était resté dans son duché, lorsqu'en 1884 
Louis XI le manda à Lyon, où sur les conseils du roi et avec 
son approbation, il choisit pour gouverneurs, jusqu'au mo- 
ment où il serait en âge de diriger les affaires par lui-même, 
l'évêque de Sevoie, pour la Savoie, et le seigneur de Bresse, 
pour le Piémont, L'année suivante, il mourait, et Louis XI 
faisait venir à Lyon, de Châteaureguaud, le duc Charles 1”, 
alors âgé de quatorze ans, et se déclarait son tuteur : il nom- 
mail en même temps Jean-Louis de Savoie, évêque de Ge- 
nève, gouverneur et lieutenant général de ses pays en deça 
les monts par leitrea patentes datées de Lyon, le 42 mai 
1482". 

Au mois de février 1483, le due se rendit à Chemb£ry, que 
Djem venait de quitter pour la résidence de Rumilly, l'une 
des. commanderies de l'Ordre où il arriva le 20 février 4483. 
À l'instigation des cheraliers, il dépécha deux de ses plus 
fidèles officiers, Moustafa-beg el Ahmed-beg auprès du roi de 
Hongrie, pour s'assurer s'il était toujours dans les mêmes 
dispositions à son endroit. Travestis en chrétiens, pour ne 
pes attirer l'attention, ces deux envoyés disparurent, et l'on 
n'entendit plus perler d'eux. Il est vraisemblable que Les che- 
valiers, qui connaissaient leur intelligence et leur entier dé- 
vouement à leur maitre, les trouvèrent génants, et qu'ils s’en 
débarrassèrent par la mort ou la détention. Ils ne laissèrentpas 
toutefois d'assurer le prince de leur prochain retour, allé- 
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guant pour expliquer leur absence, la longueur du chemin ?. 
Sur ces entrefites, le duc de Savoie vint à Rumilly, pour ÿ 
saluer son hôte, le prince Djem. Le due Charles avait alors 
quinze ans. Il joignait à un physique plein de noblesse, des 
manières affables, un cœur généreux qui le portait à sympa- 
thiser avec le prince exilé, dont les malheurs n'étaient pas 
sans analogie avec les siens” ; el c'est vraisemblablement sur 
ses ordres que Djem avait élé reçu avec des égards parlicu- 
liersà Nice, par le gouverneur Antoine, Seigneur de la Forêt, 
qui avait surveillé, à Chateauregnaud, l'éducation du jeune 
due. Touché des infortunes du prétendant, Charles lui mar- 
qua l'estime et le respect qu'il ressentait pour ss personne; et 
n'obéissant qu'aux élans généreux de sa naturechevaleresque, 
il promit au prince de chercher à lui procurer les moyens de 
fuir, sans se préoccuper de l'indignation qu'une pareille nou- 
velle n'aurait pas manqué d'exciter chez son redoutable tu- 
eur, le roi de France. Avant de prendre congé du prince 
Lure, le duc reçut dece dernier, en souvenir, une masse d’ar- 
me que Djem avait rapportée de Damas ?, Charles acheya 
l'hiver en Savoie : le 6 juin il passait le Mont-Cenis et se ren- 
dait à Suze, où il stjourna quelque temps. De retour dans ses 
États, le jeune due, fidèle à sa promesse, s'entendit aus- 
sitôt avec le duc de Lorraine que les Vénitiens avaient pris à 
leur solde pour la guerre de Ferrare, añn de favoriser la faite 
du prince Djem. Si secrètement que l'affaire eût été conduite, 
elle ne laissa pas d'avriver à la connaissanco des chevaliors qui, 
pour y parer, firent embarquer Djem sur l'Isère, le 26 juin, 
etle conduisirent an Pouüt, en Dauphiné. Le due Charles n'a 
bandouna pas pour cela son dessein, el, après avoir préparé 
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les moyens pou le faire aboutir, il envoya à Venise Anthoine 
de la Forêt « en qui il avoit grande créance », pour qu'il of- 
frit à la Seigneurie, au nom de son maitre, de lui remettre le 
prélendant. (18 juillet). Très omharrassée par evlie offre, la 
Sérénissime du féra su réponse jusqu'au 6 août suivant. Le 
gouvernement Vénitien, portait-elle en substance, priait le 
due de Savoie de ne pas s'étonner s'il ne lui avait pas répon- 
du plus tôt, tant la guerre de Ferrare lui donnait de soucis. 
Al romerciait les dues de Savoie et de Lorraine de leur bon 





vouloir ; et quel que Fat le résultat de l'entreprise, il se se: 





Lailengagé de reconnaissance vis-à-vis d'eux, sachant qu'ils 
avaient agi dans le but de lui être agréable. 1 priait l'ambas- 
sadeur de dire au duc Charles que l'ajournement de cette pra- 
Lique et sa remise à une époque ultérieure, étaient nécessités 
pur les circonstances ; mais que, Dieu aidant, le Seigneurie 
débarrassée des prénecupations présentes, pourrait la repren- 
dec et lu conduire à bonne fin, à l'avantage du duc de Suvoie 
la République de Venise *. 

Cost au Poust que Djsm apprit l'a 
sein-beg, l'ambassadeur de son frère Sultan-Bayczid. Mais les 
chevaliers sopposèrent à ce que l'agent ture eût une entro- 
vue aree le prinee. Ceux-ci devaient certainement agir d'a- 
près des ordres formels du Grand-Maitre, qui les avait ins- 
truils du traité passé avee la Porte au sujet du prétendant. 
Comme le dit avec raison Vertat « ce fut dans ce traité qu'on 
trafiqua de la liberté de ce malheureux prince, et sa prison 
fut le sceau de la nouvelle alliance entre les Tures et les Chré- 
liens «?. Outre sa mission de voir le prince et de s'assurer 












6 en 














4. + Au château de Pojat +, Seadrcin, nn 
Alfeel de Bougy maine SNVIT, Re THE: le Page, d'après AI 

Bart du Roy. An ns, pe Ni 
2 Lamna y pe 216 Le due e Lorraine. em venu du tté qu'il avai 
failavee Veuis en Hate en HIS et reburé à 
Nancy sur la Ÿ Us et 
rose Wait oi moi, Don Cats Histoire de Layraines À Ve 
Fa Ramnäai, Sonia documentate de Venez a, Venir, 5% 


8 
3: Vertot, ÊAL, p. 589. (disertation sur Z' 


TB D Le, ou sut 
























[ES] VIE EF AVERIURES DE DIEU-SULTAK st 


que les conventions stipulées à son endroit étaient exactement 
remplies, l'ambassadeur devait lui remettre une leltre du 
Sultan en réponse à celle qu'il lui avait adressée de Hhodes. 
Hien qu'il ne pat la lui donner en mains propres, Housein-bex 
trouva sans doute le moyen de la faire parvenir à son adres- 
se: quoiqu'il en soif, en voici la teneur : 

« À mon cher et honoré frère Djem (que Dieu améliore son 
sort el accorde satisfaction à ses désirs !) Faisons savoir 
qu'une supplique de vous étant arrivée dernièrement à notre 
Cour, mes ministres m'en ont exposé le contenu, De violents 
sermenls son exprimés dans celle lellre, el vous nous ÿ aceu- 
sez de dureté et d'indifférence à votre égard. Nous protes- 
nergiquement <ontre cette aceusation. Vous devez sa- 
voir que la mesure qui a été prise contre vous est approuvée 
par l'avis uanime de tous les gens sensés el Les sages les plus 
expérimentés dans les affaires de ce monde. Car, comme dit le 
proverbe « dix derviches ne peuvent demeurer dans la même 
région n°, Le califat cst absolu el indépendant, el n'admet 
pas d'associé. C'est Dieu qui l'a voulu ninsi, les efforts des 
hutumes ne peuvent rien contre cette institution, La lettre 
que vous nous aviez adressée de Ja Ville Sainte nous était 
parvenue et nous vous uvions répondu après avoir délibéré 
avec nos ministres et les gens notables, que vous devriez 
fixer votre résidence (lans ces coutrées-là, el que nous vous 
faisions une allocation annuelle de dix lois cent mille aspn 
pour voire entretien el votre subsistance, si vous consentiez 
à vous tenir à l'écart dans les douceursdu repos: maisque si 
sous refusiez nos offres, el que vous vous laissiez entraîner 
par les instigations étrangères et l'ambition, et que vous vous 
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atiachiec à rallumer les désordres et les révoltes, nous serions 
dans la nécessité de recourir aux mesures d'ordre public dic- 
tées par les circonstances. C'est ce qui a élé fait: il faut bieu 
en subir les conséquences. Nous ne pouvons rien pour le mo- 
ment. On avisera ullérisurement au moyen de changer l'état 
actuel des choses. En attendant, nous vous enverrons sans 
faute, chaque année, la pension convenue. Que la volonté 
divine s'accomplisse ! n°. 

Les réflexions pénibles que suggéra au malheureux prince 
la lecture ducette lettre, durent le décider à tout tenter pour 
échapper à ses gebliers. 

Housain-bog avait également échoué dansea mission auprès 
de Louis XI. IL était arrivé jusqu'à Riez, en Provence, lors- 
un ordre de la Cour lui intima de ne pas aller plus avant. 


L'ambassadeur venait offrir au vieux roi de la part du Sultan 
le des reliques qui étaient à Constantinople. avec pro- 


messe de TEE ui tour, Aime queue grovee romme dar 
gent, EI voutait s'engager de Tanré garder dans son royaume 


lues Djem et_de l'empücher de rien tanter contre son 























FGucique séduisantes que fussent ccs offres pour un mo- 
narque aussi titieux que Louis XI, et qui, à ce moment 
mème, affolé à la pensée de la mort, faisait venir & grands 
frais des reliques de tous les pays, se vouait &ious les saints, 
se recommandaiT À loutes les personnes dévols, en même 
temps que pour prolonger ses jours ‘, il acceptait des empiri 
ques et des charlalans qui l'entouraient « des médccines q 
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ses en merveilleuses manières et non paravant et bien peu 
excogitéos »! telles que de l'or potable?, et qu'il alla jusqu'à 
boire du sang de jeunes enfnts? ; toutefois il repoussa les 
propositions du Sultan, se faisant sans doute serupule de rien 
recevoir des mains d'un infidèle. Au contraire, il avait mon- 
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tré la plus vive impatience de voir François de Paule « un 
homme de saincte vie », que venait de lui ramener d'Italie 
son maitre d'hôtel Guynot de Losière. Il avait ordonné de le 
recevoir et de le féter comme si c'eût été « nostre saint père ». 
Arrivé à Lyon, le 24 avril 1483, « ledit bon sainct homme » 
était descendu « en l’hostel du Griffon », ets'était rendu en- 
suite en Tourraine auprès de Louis X1!. 

Si la présence du thaumaturge fut impuissante à prolonger 
la vie du roi, elle adoucit du moins Les angoisses des derniers 
moments ; ue samedi 30 août 4483, Louis XI oxpirait avec 
courage et résignation. 

Dès que la nouvelle de sa mort fut parvenue à la eonnais- 
sance des chevaliers, ceux-ci, dans la crainte des troubles 
qui pouvaient se produire dans le royaume el d'une lentative 
du prince pour s'échapper de leurs mains, décidèrent d'éloi- 
gner de sa personne la plupart de ses officiers. A cet effel, 
ils Brent venir « huit cents cavaliers armés de euirasse » rap 
porte Seudeddin, et enlevèrent de force vingt-neuf turcs de 

site du prince *. Celui-ei protesta contre la violence qu'on 
faisait; mais il lui fut répondu que les mesures prises 
nt nécessaires, qu'elles n'avaient d'autre but que son in- 
térêt, que d'aillours sos sorviteurs seraient bien traités: on 
lui en fit le serment sur l'évangile. Il est difficile d'expliquer 
un pareil déploiement de foree pour arrôter vingt-neuf per- 
sonnes désarmées autrement que par les craintes, sans doute 
justifiées, qu'avaient les chevaliers de voir le duc de Savoie 
profiter de ce moment pour tenter d'enlever le prince. Quoi- 
qu'il en soit, les prisonniers furent dirigés sur Aigues-Mortes 
où ils furent embarqués. Ils abordèrent à Villefranche où 
Houssïn-beg avait été conduit : ils firent voile ensemble pour 
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Rhodes dans les derniers jours d'octobre, et après une tra- 
versée des plus pénibles qui dura trois mois, ils arrivèrent au 
but de leur voyage le 28 janvier 1484. Housein-beg se rendit 
aussitôt à Constantinople. 

Le prince Djem, séparé des siens, resta encore deux mois 
environ au Poutt, suivant Seadeddin, et f ré ensuit 
au château de Rochechinard, qui apparten: k au seigneur 
Berrachin-Allemand, neveu de Charles Allemand, comman- 
deur d'Avignon de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. Par- 
mi les nombreux gentilshommes des environs qui vinrent 
saluer Djem, le plus considérable était Jacques, baron de 
Sassenage, possesseur du château du même nom. Il avait en 
outre celui de Montelier, mais faisait sa résidence habituelle 
à celui de la Bastie, de forme octogonale « qui marquoit une 
maison de grand seigneur n°, C'est duns une visile qu'il lui 
fit, que Djern remarqua une des filles du chätelain, du nom 
de Philippine-Hélène, qui était d'une excellente beauté, Guy- 
Allard qui vit son portrait au château de la Bastie, la dépeint 
comme eyantu le visage à demi oval, une petite bouche, des 
yeux bien fendus, un regard spirituel, une physionomie eu 
reuse »?. Djem se sentit pris d'amour pour celte belle per- 
sonné qui, de son côté, ne parut pas insensible aux homma- 
ges du prinés *. L'annaliste turc Seadeddin fail allusion à ces 
relations qui ne dépassèrent jamais les limiles de la bien 
séance ; mais dans son ignorance des usages de l'occident, il 
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écrit, comme s'il se fü agi d’une intrigue de sérail « que le 
ehâtelain avait une fille d'une admirable beauté qui s'était 
prise de passion pour le prince, de sorte qu'ils en vinrent à 
un commerce secret et & un échange de leires amoureuses». 
Le président Guy-Allard compos à ce sujet un roman qui, à 
côté de quelques détails exacts tirés de traditions locales, 
n'est qu'un fatras ridicule rédigé dans le goût des mauvais 
romans de l'époque. Son témoignage est Loutefois précieux, 
car il vient confirmer, relativement à cet incident, l'assertion 
de l'historien ture, Ce dernier assure que Djem serait resté 
deux mois à Rochechinard, et aurait ensuite été transféré à 
Sassenage, et que c'est dans cette dernière résidence que 
Djem re serait énamouré de la jeune Philippine. Mais il doit 
Yavoir confusion de sa part, car on ne voit pas la raison 
pour laquelle on aurait tiré le prince du château de Roche- 
chinerd, placé dans une position inexpugnable ct sous la 
garde immédiate du commandeur Charles Allemand et de 
son neveu. Toujours d’après Seadeddin, Djem après être res- 
4 deux autres mois à Sassenago, soit janvier el février de 
l'année 1484, aurait quittéla Savoio ctaurait été dirigé eur la 
province d'Auvergne *. Il résulte des documents diplomati- 
ques véni du témoignage même de Guy-Allard 
que l'assertion de l'annaliste ture est inexacte. Djem quitta 
bien le Dauphiné en 1484,mais seulement au mois d'octobre. 
On s'expliquerail d'ailleurs assez mal que Les chevaliers eus- 
sent choisi précisément le commencement de l'année 1484 
pour emmener leur prisonnier, à ee moment où Charles VIII 
ouvrait à Tours les États Généraux, où les princes se li- 
guaient contre la régente Anne de Beaujeu, et qu'une bande 
d'environ sept mille hommes du comte d'Albret venant de 
Narbonne traverssient l'Auvergne * pour rejoindre le duc 
d'Orléans, ot que l'official de Reims, Coquillard, a brocardés 
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daus sa ballade bien connue sous le nom des Ferts Manteaus 
Les chevaliers auraient d'autant moins choisi ce moment 
pour emmener Djem de Rochechinard, qu'ils savaient perti- 
nemment que le prince cherchaità s'échapper de leurs mains; 
et que malgré qu'ils en eussent, il était en rapports suivis 
aves sa mère retirée au Caire. Peut-être cette femme, qui 
avec un dévouement touchant travailla sans relâche jusqu'au 
dernier jour à la délivrance de son fils, avait-elle l'espérance 
de voir son plus cher vœu se réaliser, et avait-elle réussi à 
inspirer la même confience à son ontourege. Dans un magni- 
fique exemplaire de sa Géographie dédié à Djem, Francesco 
Berlinghieri, au cours de sa dédicace datée du 94 mai 1484, 
lui dit qu'ayant appris par la renommée et particulièrement 
par Paolo di Colle, florentin, tout dévoué à son auguste per- 
sonne, le grand intérêt que le prince portait aux scicncos, il 
lui faisait hommage d'un exemplaire de son ouvrage, lepriant 
de se rappeler son souvenir lorsqu'il serait remonté sur le 
trône de ses ancêtres ?. Ce Paolo di Colle était sans doute un 
agent secret du prinee ; et nous le retrouvons deux ans après 
au Caire, en instance auprès du Soudan, afñn d'obtenir pour 
les commerçants florentins les mêmes avantages dont jouis- 
nt les Vénitiens en Égypte?. Un autre agent de Djem, 
nommé Nicolas de Nicosie, avait été arrêté à Modon par or- 
dre des recteurs vénitiens, et avait été trouvé porteur de let- 
tres établissant son rôle d'intermédiaire entre le prince qui 
se trouvait alors en Savoie el sa mère‘. Pour ee molif, on 
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l'avait fait conduire sovrètement à Venise. Le gouvernement 
avait ordonné qu'il fût reconduit le plus vite possible à Mo- 
don et remis entre les mains de messer Albisio Quirino, frè- 
re de messer Luce Quirino, capitaine de Modon, avec ordre à 
&4 dernier de dire à Nicolas que, réflexion faite, il ne voulait 
pas le présenter à la Seigneurie de Venise, mais lui rendre 
la liberté, ee qui fut fait'. C'était, en somme, la solution la 
meilleure pour ne pas exciter les susceptibililés du Soudan 
d'Egypie et celles de Sullau-Bayezid, avec lesquels Venise 
éluit en paix. Ce dernier même, en ce moment, équipait 
une flotte, à l'instigation de la République *, pour attaquer le 
roi de Naples, l'allié du pape et du duc de Ferrare. À cette 
nouvelle, le Grand-Maïtre d’Aubusson décida d'user de toute 
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son influence auprès du Sultan, pour qu'il abandonnat ses 
projets. Il envoya dans ee but à Constantinople Moses Per- 
piano avec mission d'exposer à sa Haulesse que l'on avait ap- 
pris à Rhodes les préparatifs dirigés contre l'Italie, et que si 
Le Sultan faisait franchir à sa flotte les passes de Gallipoli, ce 
fait serait considéré comme une déclaration de guerre ; que 
tous les princes chrétiens se ligueraient pour repousser l'in- 
vasion, et qu'ils mettraient à leur tête Djem-Sultan : aussi 
l'invitait-il à vouloir bien considérer les suites qui pourraient 
en résulter, L'ambassadeur avait ordre de se bien garder de 
montrer dans ses paroles ou dans sa contenance que les pré- 
paratifs du Sullan donnaient la moindre inquiétude aux che- 
valiers, qui sauraient défendre leur ile comme ils l'avaient 
fait lors du derniersiège. 

Muni de ces instructions, Mosco Perpiano avait quitté Rho— 
des le 19 mars 1484, et s'élait rendu en toute diligence à 
Constantinople, 

LeSullan le reçut avec honmeur, et s'entretint secrètement 
avec Lui de l'objet de sa mission. Les déclarations de l'am- 
Bassadeur firent le plus grand effel sur son espril, car, après 
les avoir écoutées en silence, il resta longtemps pensif. Puis, 
5e tournant avec calme vers le représentant du Grand-Mattre, 
il lui fit d’abord jurer de ne révéler à personne ce qui s'était 
dit entre eux; puis ayant fait appeler Misah-Pacha .ct deux 
autres de ses favoris, il leur déclara que pour de sérieuses 
raisons, il avait décidé que la flotte otlomane ne sortirait pas 
cette année du détroit de Gallipoli ; qu'en conséquence, on 
suspendit les préparatifs et désarmât les galères : ‘en même 
temps, il faisait écrire au Grand-Maître une lettre dans 
laquelle il lui confirmait sa déeision ‘. 

Ceite négociation si rapidement conduite et si heureuse. 
ment lerminée élail un nouveau titre pour d'Aubusson à la 
reconnaissance des princes de l'Europe. Il pensait défendre 
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plus efficacement l'intérêt général de la chrétienté, en se ser- 
vant de Djem comme d'un épouvautail auprès de son frère, 
qu'en consentant à le remettre soit au roi de Gustille el d'A- 
ragon, soit au roi de Naples ou à Mathias Corvin: aussi refu- 
Lil de céder à leurs instances. Pour reconnaitre ce se 
Sulten-Bayezid envoya au Grand-Maïtre la main droi 
de saint-Jean-Baptiste qui se trouvait dans lo trésor de Cons- 
tantinople, Lorsqu'on se fut assuré, après enquête, de son 
authenticité, elle fut portée solennellement à l'église Saint- 
Jean, st déposée dans un tubernacle d'or enrichi de pierre- 
ries!, 

Fttéuoiannse amitié du Sala pour Le Grend-Maie + 
bien qu'ils ne fussent qu'apparents, ne laissèrent pas d'in- 
quiéter le Soudan d'Egyple, qui envoya à Rhodes_un ambas- 
sadeur pourrenouveler la paix avec les chevaliers *. D'Au- 
Busson, sans s'illusionner sur Les bonnes intentions du Sou- 
den, y consentit d'autant mieux qu'il savait l'irritation 
secrète do Bayezid contre lui. Aussi, pour partr à tout évêne- 
ment, faisait-il approvisionner l'ile de vivres at de munitions. 
et fortifier les défenses de la place. C'est pendant ces prépara- 
tifs que le pape Sixte IV mourut à Rome, le 42 août de la 
même année 1484°. 

Son suecesseur fut le cardinal de Molfetla Jean-Baptiste 
Cibo, génois de naissance, mais dont le père était né à Rho- 
des où il était enseveli. Le nouveau pape prit le nom d'Inno- 
cent VIII. Il adrosea aussitôt un brof au Grand-Maïtre pour 
lui notifier son accession à la thiare, l'engageant à persévérer 
dans son dévouement à l'Église, et l'assurant de su protec- 
tion*. 
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Après avoir pris connaissance de ce bref, le Grand-Maltre 
procéda à l'élection des députés qui devaient se rendre à Ro- 
me pour préler au souverain pontife le serment d'obédienee. 
On numma frère Edouard de Caramandino, baillg dé Lango, 
at le vico-ehaneelier Guillaume Caoursin ; ils devaient s'ad- 
joindre le procureur général de l'ordre près la cour de Rome, 
le tureopelier frère John Kendal. Le bailly de Lango, comme 
parent du pape, fut nommé chef de l'ambassade. Munis de 
leurs instructions et de leurs lettres de créance, ils s'embar- 
quèrent sur la galère du chevalier frère Raymond do Fluvin- 
no, le 22 novembre 4484°. 

Quand aux chevaliers préposés à la garde de Djem, 1 
jours dans la crainte d'une tentative du duc de Savoie, ils ju- 
gèrent plus prudent d'emmener le prétendant dans l'intérieur 
du royaume. Le prince quitta le Dauphiné dans le courant du 
mois d'octobre”, et fut dirigé sur l'Auvergne. IL fut d'abord 
conduit à Bourganeuf, commanderie de l'ordre, chef-lieu de 
la Langue d'Auvergne, et patrie du Grand-Mailre Pierre 
d'Aubusson. Il dut être logé dans une des lours du château, 
la tour de Lastie, du nom d'un des grands-maltres qui avait 
été grand prieur dels commanderie, Bien que la place offrit 
toute sôrelé désirable, les chevaliers, soit qu'ils se trouvas- 
sent trop à l'élroit, car leur nombre el celui des frères ser- 
vanls préposés à la garde de Djem ne laissail pas d'être con- 
aidérable, ou plutôt parce que, sur l'ordre du Grand-Melire, 
on était en train de construire une nouvelle tour, plus grande 
el plus élevée que calle da Lastie, pour l'affectation spéciale du 
prince, quittèrent Bourganeuf et le conduisirent au château 
de Monteil-le- Vicomte, construction massive que défendaient 
quatre grosses tours principales dant il ne reste plus sujour- 
d'hui que les ruines de deux d'entre elles. Ce château appar- 
tenait au frère du Grand-Maitre, Antoine d'Aubusson, bailly 
d'Anjou, de Touraine et du pays de Caux, qui s'était signalé 
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d'une façon si glorieuse au siège de Rhodes. Soit qu'on erai- 
gnit que Djem ne cherchât à se créer des intelligences autour 
de lui el soudoyer des partisans, soit pour parer à des pro— 
jets de fuite, les chevaliers nele laissaient séjourner que peu 
de temps dans le même endroit®, C'est ainsi qu'au bout de 
deux mois ile l'emmenrent de Montoil, où on laissa Gdlab- 
beg qui était malade, et le conduisirent dans un chateau que 
Sendeddin appelle Moretel* et qui est Morterolles, comman- 
derie dans Je diveèse de Limoges. Ce château, disent les pro- 
cès-verbaux de visite faite en 4615, consistait « en une mai- 
son forte quarrée, flanquée de trois Lours, entourées de fossés 
remplis d'eau, à fond de cuve, et d'une palissade tout autour 
dudit chasteau, ung pont dormant et ung pont levys, avec 
une porte de bois ct un verroul, et des murailles ou faulces 
brayes à l'entour ledit chasteau, hors lesdits fossez, où il ya 
un portal de pierre de taille rond fermant avec sa porte de 
bois »*. Djem quitta bientôt cette résidence pour le château 
de Boislamy, dens la Creuse, et que possédait Antoine de 
Blanchefort, frère de Guy, l'un et l'autre neveux du Grand- 
Maître et de son frère Antoine. Le prince Djem dut y arriver 
dans le courant du mois de mai 44854, et celte fois son séjour 
devait durer près de deux années, De ce château « ayant un 
lac d’un côté et de l'autre des vignes »', il ne subsiste plus 
aujourd'hui qu'une tour de trente à trente-cing mètres de 
hauteur, et d'un diamètre intérieur de quatorze êtres, À ln 
description trop sommaire de l'analisie Lurs, on peut sup- 
pléer par celle qui se rouve dans un terrier dressé en 4571 
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per Jacques Rondeau et François David, notaires royaux, et 
qu'a publié le châtelain actuel de Boislamy. 

« Audit lieu de Boislemy, estil dit dans ce document, ÿ a 
un châtel, place forte, manoir qui consiste en un grand corps 
de logis, et un petit corps de logis enquarré d'une grosse 
tour et d'autres trois tours, et au dedans y a des galerys pour 
aller de la salle haute dudit grand corps de logis en ladite 
grosse tour et aux chambres dudit pelit corps de logis ; aude- 
van! dudit corps de logis y & une basse-eour, et à l'entour 
dudit ebâtel y a de fausses brayes qui sont environnées de 
fosses et estangs, le tout plein d'eau ; pour la sortie du châtel 
yaun pont levys et un autre pont de hoys faiet à pilliers; 
puis hors dudit châtel y a une grande basse-cour au-dedans 
delsquelle y & une chapelle: d'un costé d'icelle deux écuryes 
avec le four dessus icelle, le tout couvert à thuiles, et auprès 
des portes de laditte basse-cour y a une chambre basse faicle 
en pavillon couvert à thuiles, et derrière laditte chapelle ÿ a 
une autre chambre aussi faicte en pavillon, couverte à Lhui- 
les et un autre corps de logis couvert à thuiles, où y a une 
grande salle basse; parle dessoulx, une grande cave voûtée, 
et par le dessus des greniers, et pour aller en iceux et l'entrée 
ut porte de lnditte basse-cour, plus le long desdits fossés du- 
dit chastel ÿ a un grand jardin, qui peut contenir quatre bois- 
sellées ou entour, lequel estenclos de fossés, et paillis, auquel 
y a deux gardoirs, et au bout dudit jardin, près ladite salle 
basse, y a des galeryes couvertes à Chuyles et servant à re- 
garder à certains jeux de paulme illec j nt, C'est 
dans celte résidence que Djem, étroitement surveillé, soute- 
nu par l'espoir d'échapper à ses geôliers, méditait des plans 
d'évasion. Dans ce but, il avait fait revêtir à l'un de ses con- 
fidents nommé Housein-beg * des habits d'mfidèle et lui avait 
donné la mission dé prépare au dehors des projets de fuite, 
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Gelab-beg, relevé de maladie, était allé le rejoindre 
dirent ensemble auprès du connétable de Bourbon pour l'in- 
Léressor au sort de leur maitre !. Le due Jean IL était fortir- 
rité contre sa belle-sœur, la dame de Beaujeu, et ne se génait 
pas pour blamor publiquemant sa conduite, Vivant ratiré à 
Moulins, depuis la guerre Folle, sa Cour était devenue comme 
le rendez-vous de lous les mécontents *; el vraisemblable- 
ment était-il un de ces personnages dont purle Jaligny, qui 
étaient prêts « à faire des brouilleries en France et y suseiter 
une guerre civile »*. Aussi dovait-il accepter avec faveur 
Loute offre tendant à créer des difficultés à la régente : c'est 
ce qui explique le bon aceueil qu'il fit aux agents® du prince 
turc. Mais il importe de retourner enarrière pour voir quelles 
intrigues se nouaient à l'extérieur au sujet du prétendant. 

:  Ona vu que Djem, après avoir quittf Rhodes, sur Le désir 
par lui exprimé de serendre en France, avait remis au Grand- 
Maïtre une procuration en blanc pour traiter en son nom 

. avec Sultan-Bayezid, Celle-ci excluait naturellement toute 
clause préjudiciable à la liberté qui lui avait 616 accordée par 
serment, Mais dit Paoli « fallait-il donc abandonner à la mi 
sère, aux besoins, aux vengeances d'un frère barbare, ce mal- 
heureux qui élait venu demander protection aux cheva 
liers ? n* Il serait oiseux de réfuter ce sophisme, car il n'est 
personne qui puise supposer que Djem, laissé libre en 
Franco, ainsi qu'il s'était si faussement flullé de l'être, sorait 
allé se jeter dans les mains de son frère. N'était-il pas appelé, 
désiré, souhaité par lous les princes de la Chrétionté” Seule 
Venise, fidèle à sa politique de rester en paix à lout prix avec 
la Porte, ne se soueiait pas d'endosser une pareille responsa- 
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bilité, Aussi no s'explique-l-on pes la proposition que le 
Grand-Maïtre lui aurait faite de lui livrer le prétendant, Le 
doge avait, en effet, communiqué au Conssil des Dix, le & 
décembre 1488, une déclaration d'un certain Agostino Con- 
tareno, de retour de Rhodes, chargé par d'Aubusson dé pre 
possren son nom la remise de Djem au gouvernement véni- 
tien. Le Conseil avait décidé de remettre À plus tard ceile pra- 
tique, lintérat de la République Ini imposant impérieusement 
la plus grande réserve. IL exigen qu'on gardt sur cette pro- 
position le plus absoln silence, at qu'il n'en fat soufflé mot en 
dehors de l'enceinte du Conseil, sous peine de mort et de 
confiseation des biens : pareil silence était imposé à Conta- 
reno sous les mêmes peines. En outre il fut ordonné, que si 
ce dernier relournait à Rhodes, et que le Grand-Maitre vintà 
l'interroger sur cette négociation, il répondit qu'il n'avait pas 
cru devoir en parler à la Seigneurie‘. 

La démarche du Grand-Maitre paraîtra d'autant plus sin- 
gulière que Venise, par sa conduite, semblait séparer ses 
intérêts de ceux de la Ghrétienté ; et qu'à ce même moment le 
nouveau pape, fidèle aux engagements qu'il avait pris 
dans le conclave en vue de la Croisade, envoyait incessun- 
ment des nonces à tous les princes Chrétiens, pour les exhor- 
er à cesser lours diacordes et à se liguer contre los Tures #. 

Dans ua bref du 2 février à Ferrand de Naples‘, Inno- 
cent VIIL avertissuit le roi que, sur la nouvelle confirmée des 
préparalifs maritimes de Sultan-Bayezid, il avait eu avec Le 
sacré collège et le corps diplomatique des conférences à ce 
sujet, el que, de l'avis général, il avait élé décidé d'équiper 
uue flotte à frais communs. La dépense avait élé évaluée à 
deux cent vingl mille dueals environ, qui devaientétre sous 
crits par les confédérés en se basant sur les décisions de la 
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diète de Crémone. Le pape devait être lax6 à querante mille 
ducats, le roi de Naples à soixante-quinze mille, le due de 
Milan, à soixante-quinze mille également, la République de 
Florencs àtrente mille. Les autres gouvernements d'Italie, 
sauf celui de Venise, furent laxés proportionnellement à 
leurs ressources. Pour Venise, il convient de remarquer 
qu'elle était alors séparée de la communion de l'É 
elle était eneure sous le eoup de l'interdit el des censures ec- 
clésiastiques fulminés par Sixte IV, et dont elle ne fut rolevée 
per Innocent VII, que le dernier jour de ee même mois, le 
28 février 4485". Florence déelara que son trésor, par suite 
de la guerre avec Gênes, était épuisé: le pape lui répondit 
qu’elle pouvait faire ce sacrifice, qu'il s'agissait du salut de 
toute l'Italie auquel elle n'était pas moins intéressée que les 
autres États, et il proposait un arrangement qui aurait termi- 
né la guerre entre les deux républiques*. Dans la crainte que 
la Sicile ne fut le premier objectif des Turcs, le pape écrivait 
au roi de Castille pour qu'il prit les dispositions nécessaires 
à la défense de l'ile contre l'effort de l'ennemi. 

Quant à d'Aubusson, il suivait attentivement ces négocin- 
tions qui, si elles avaient abouti, lui auraient permis de rom- 
pre avec la Porte, el d'agir vis-i-vis du prince Djem ainsi 
qu'il s'y élait engagé, Mais, devant l'impossibilité d'arriver à 
une entente, d'Aubusson, ainsi qu'il en avait prévenu le 
pape, borna son action à la défense immédiate de ses intérêts. 
Cgmme c'était pour Rhodes une question vitale d'empêcher 
ute démonstration hostile des Tures dans lu Méditerranée, 
le Grand-Matire ne manque jamais, lorsque la Porte & 
une flotte, de demander des explications à Co 
étavec In menace toujours prête de mettre Djem à la tete 
dune expédition contre le Sultan, forçait-il a dernier à 
ndonner ses projets de conquête. Mais il ne fit jamais en- 


tendre de protestations contre les incursions presque parmn- 
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res dans le sud-ouest de l'Europe, ear là, en 
effet, ses intérêts n'élaïent qu'indirectement menacés. C'est 
ainsi que sous de conduite du ne de Bosnie, Moustafn 
Guirsevich, 








houchure du Danube, passait ce fleuve, et allait investir Kilia 
dont il se rendait maitre le 45 juillet 1484, après huit jours 


de siège. Marchant aussitôteur Akkerman, et renforcé d'un 
corps de cinquante mille Tatares conduits pae_leur khan 
Menghli Girai, il s'emparait de la place le 2% juillet”. 












Dès l'année 1483, Mathias Corvin, voyant que malgré ses 
lettres pressantes au pape et au Grand-Maïtre pour qu'on lui 


remit le_ prince Djem, on lui refusait, cet appui,_avait fait 
c Sultan-Bayezid unetréve de cinq ans?. Cet accord du 
roi de Hongrie avec la Porte dépila vivement les princes de 
l'Europe qui devaient cependant en profiter au moins autant 
que Mathias lui-même. Puisqu'on se refusait d'obtempérer à 
ses justes demandes, il n'avait à prendre conseil que de lui 
seulet qu'à aviser à ses intérèts: il avait donné assez de ga- 
ges de son dévouement à la cause chrétienne, aujourd'hui il 
refusait de jouer plus longtemps le rôle de dupe. L'empereur 
d'Allemagne fut le premier à s'en apercevoir, car Mathias 
mettant aussi{ôt à profit la trève qu'il venait de signer avec 
le Sultan, entrait en campagne pour aller châlier son adver- 
saire, Marchant sur Vienne, il en faisañt le siège el s'en em- 
parait (1° juin 1493) . L'annalisie Rineldi remarque ironi- 
quement que Mathies aurait mieux fait de Lourner ses armes 
contre les Tures ? qui profitèrent de la trève avec la Hongrie 
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pour attaquer la Pologne. Mais Frédéric avait donné trop de 
preuves de partidie pour que Mathias n'usät pas de ses avan- 
lages el ne cherchät pas à le réduire à l'impuissance, Il n'e- 
vait pas de ménagements à garder, du moment qu'on s'oppo- 
suit au but de toute sa vie qui était de repousser les Turcs el 
même de les rejeter en Asie. Colle espérance, si difficile 
qu'elle füt à réaliser, était moins chimérique toutefois! que 
l'était l'idée d'une croisade que caressaitle souverain pontife. 
Dans cé but, célui-6i insistait auprès du duc de Bourbon, 
pour qu'il usät de son influence à la Cour de France, afin 
qu'on ne remit le prétendant qu'entre Les mains du Saint. 
Siège". De son coté, le Grand-Matire alléguait pour expliquer 
son refus, In nécessité où il était de se soumattre à la volanté 
de son chef spirituel. D'ailleurs, à ce moment, d'Aubusson 
n'était plus maître de disposer du sort du prince Djem, et il 
n'était pas préumable, ainsi que le prouva l'événement, que 
le Conseil du roi permettrait celte cession sans une forte com- 
pensation 

Sans vouloir préjuger des sentiments du roi de France ou 
plutôt de son Conseil, on remarquera que l'ambassade en- 
voyée à Rome pour prêter au souverain pontife le serment 
d'obédience, ne fit nulle mention du prince Djem dans le dis- 
cours d'usage qui fut prononcé en consistoire public. Méme 
silence à son endroit dans les instructions remises aux am- 
bassedeurs. Leurs lettres patentes se hornent à dire qu'il leur 
était commis « charge especial de remonstrer ausdits Princes 
Seigneur et Communautez, les inconvénients et mault innu- 
mérables que chaseun jour adviennent et peuvent advenir 
au moyen desdites guerres el dissensions, el les exhorler el 
requerir de part nous {rès instamment de faire paix, union et 
concorde les ungs avec les autres, demourer et vivre en 
bonne union et tranquillité et repos doresnavant, alin que 
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nostre créateur soit content d'eulx et en soit mieulx sorry, ot 
pour obvier à l'effusion du sang humain et aux mauvaises et 
damnables entreprises quo par cy derant ont jà faictes et 
pourroïent encore plus faire ou temps avenir lesdits Turcs et 
leurs adherans infidèles, ennemis de la foy chrestienne, 
comme dessus est dit, el généralement de faire, procurer ou 
besogner par bonnes et prudentes remonstrances en oeste 
mulière et tout ce que au bien d'icelle matière appartien- 
dra... »", Dans le discours d'obédience prononcé par l'évêque 
d'Orange, celui-ci no fnisait aucune allusion au prinee Djem 
alors détenu en France, et se bornait à engsger le Saint-Père 
de prendre toutes les mesures nécessaires pour protéger la 
Chrélienté contre les entreprises des Turcs”. La Sultan, qui 
sur les menaces du Grand-Maitre, avait suspendu les prépa- 
ratifs de sa flotte, après avoir laiseé 80 calmer les inquiétudes 
que cette nouvelle avait tout d'abord provoquées, mvæit repris 
son œuvre en sous-main. Le brait en était mrrivé jusqu'à 
Rome, et le pape avait dépêché, auprès de d'Aubasson, le 
chevalier Taneguy Bucelli, pour prier ce dernier d'en véri- 
fier l'exactitude et d'agir ensuite en conséquence. Le Grand- 
Maïtre, après enquête, éerivit au Sultan pour qu'il suspen- 
ditses armements. Bayezid répondit que sa flolte ne devait 
nullement eutrer dans les eaux de la Méditerranée. D'Aubus- 
son informa aussitôt le souverain pontife de l'heureux suc- 
cès de son intervention qu'il attribuait à la crainte qu'inspi- 
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rait au Sultan, son frère, aux mains des Chevaliers. En ter- 
minant sa lettre, il rappelait Le dévouement de l'Ordre pour 
le Saint Siège et les intérêts de la Chrétienté et ajoutait que 
si, jusqu'à ce jour, ses sacrifices de toutes sortes n'avaient 
pas encore été récompensés, il espérait qu'au début si heu- 
reux du pontificat de Sa Sainteté, il obliendrait une juste ré- 
tributiou de ses peines ‘, 

Le même jour que d'Aubusson adressait cette lettre au 
pape Innocent, les ambassadeurs Rhodiens, arrivés à Rome 
le 26 janvier, prétaient au Saint-Père le serment d'obédience. 
Burchard, l'historiographe du Vatican, ne parle que du tur- 
copelier John Kendal et de Guillaume Caoursin, sans nom- 
mer frère Edouard de Carmandino dont fait mention la letire 
de créance des orateurs ?, Peut-être ce dernier était-il melede 
et empéché d'assister à la cérémonie, Le 48 février précédent, 
Jobn Kendal qui avait prâté au pape le serment d'obédionce 
au nom du roi d'Angleterre, le prétait aujourd'hui au nom 
du Grand-Mattre et du chapitre de Rhodes comme protecteur 
de l'Ordre auprès de la cour romaine ?. Ils furent reçus en 
consistoire secret, en présence du pape et des seuls cardinaux ; 
et ce fut Caoursin qui prononça le discours d'usage. L'ora- 
teur félicitait le pape au nom du Grand-Maitre de son élection 
à La papauté ; et sa longue harangue se résumait à dire que 
les Rhodiens espéraient voir, sous l'heureux pontificat 
&'Innocent VII, l'extinction de la tyrannie turque que devait 
abattre la Croix des chevaliers Hiérosolymitains +. 

Quelques jours après, les orateurs rhodiens étaient 








en audience privée par le pape, à qui ils offraient plusieurs 
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cadeaux'au nom du Grand-Maïtre; entr'autresun rubis balais 
de le valeur de cinq cents éeus, des aromates el un vase 
rempli du baume le plus pur *, 

Le pape remercia les orateurs des présents qu'ils lui fai- 
sient, el leur lémoigna sa satisfaction par la concession de 
grâces et d'un privilège fort important qui consistait dans 
l'autorisation pleine cl entière concédée au prieur de chaque 
église de l'Ordre, ou à son vicaire ou au chapelain à ce délé- 
gué, de pouvoir absoudre lout religieux de cet Ordre une fois 
dans sa vie et à l'article de la mor, des cs quelconques réser- 
vés an Saint Siège apostolique et de ceux non réservés, au- 
tant de fois qu'il serait nécessaire ; de pouvoir commuer les 
vœux él d'ubsoudre du serment, de l'irrégularité et de la 
monie, une fois seulement; de pouvoir faire un compromis 
et d'absoudre toute personne pour les choses mal acquises, 
pourvu que ee compromis Füt utile et avantageux à la Rel 
gion avec rémission plenière, une fois la vie durant et à 1 
tiele de la mort, de peine et de coulpe: de panvoir avoir un 
autel portatif sur lequel, tant sur mer que sur lerre, même 
au commencement du jour et dans Les lieux soumis à l'inter- 
dit ceclésiastique, ils pussent célébrer la messe : cette grâce 
était toujours valable bien qu'il n'en fût pas fait mention par- 
lieulièro; la seule signature suffisait, et on devait foi à la co- 
pie et à la transcription d'icelle, munie de la bulle du Grand- 
Maitre”. 

Ce privilège fut expédié à Rome, le 28 avril 1485. En outre, 
Guillaume Caoursin fut nommé comte palatin et secrétaire 
apostolique *. 

Dans les conférences qu'il eut avec les ambassadeurs rho- 
diens, le pape avait abordé la question de Djem et laissé à 
entendre qu'il désirait l'avoir en son pouvoir: il invoquait 
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Lintérêt_ général dela ChrétientS pour que le prince lui fa 
remig; il devait être interné dans une ville ou une Forteresse 
dépendante du Saint-Siège, et sous la garde des chevaliers 
hiérosolymitains. Les orateurs avaient répondu qu'ils n'o- 
vaient pas reçu d'instructions à ce sujet, et qu'ils devaient de- 
mander avis au Grand-Matire, Le pape leur dit d'en référer 
sans retard à ce dernier, el fit rédiger un bref où il manifes= 
tait ses intentions. À son tour, le Saint Père, sollicité par les 
orateurs, agissent au nom de d'Aubusson, de nommer cardi- 
nel, dans la première promotion qui allait être faite, lo frère 
de celui-ci, Guiscerd d'Aubusson*, personnage assez obscur, 
et dont le litre principal était son lien de parenté avec le 
Grand-Maître, adresse à ce dernier un bref où, exprimant 
l'affection qu'il portait à chacun d'eux, ildéclarait qu'il cher- 
cherait à les satisfaire ; mais qu'il était nécessaire, aupara- 
vant, que Guiscard menât à bonne fn <e que les orateurs 
rhodiens avaient dû lui écrire au sujet de Djem*. 

Cotte demande du Grand-Maître en faveur de son frère, 
marque une élape nouvelle dans Lx question du prince, Les 
faveurs du pape envers les deux frères, seront subordonnées 
À la remiso do Djem 3 mais d'autre part, le Conseil de Charles 
VIII ne permettra pas au Grand-Maitre de Le faire sortir du 
territoire français sans compensation du Saint 
lour; en d'autres termes, Innocent VIII devra donner à d'Au- 
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busson et au Conseil du roi des indemnités proporlionnées à 
l'importance du gage dont il désire se saisir. 

Avant de quitter Rome où leur mission était terminée, les 
orateurs rhodiens reçurent une invitation du roi Ferrand, de 
passer par Naples où ilavait des communications importantes 
à leur faire, Le bailly de Lango était relourné à Rhodes en 
passant par Venise: John Kendal et Guillaume Caoursin se 
rendirent à Naples où le roi leur remit une lelire pour Le 
Grand-Matire‘, Ferrand y parlait des entretiens qu'il avait 
eus avec les deux orsteurs sur des questions touchant l'inté- 
rét général de la Chrétienté, et celui du Grand-Maltre et du 
roi de Naples : il terminait en manifestant l'espérance de voir 
ce dernier entrer dans ses vues; en revanche, d'Aubusson 
pouvait compter sur Loute La reconnaissance du princé arago- 
nais. Le due de Calabre, son fils, avait &erit le 26 mai précé- 
dent, au Grand-Maitre, une lettre dans le même sens *, 

Ce que demandait si inslamment le roi de Naples, c'était la 
remise de Djem entre ses mains ?. Mais les orateurs rhodiens 
lui répondirent, ainsi qu'ike avaient fait au pape, qu'ils n'a 
vaient pes reçu d'instructions à ce sujet, Ils s'embarquèrent 
sur une galère que le roi fit équiper à leur intention, et frent 
voile pour Rhodes où ils devaient transmettre au Grand] 
Lre les communications du roi de Naples. Comme ce dernier, 
le Souden d'Egypte était en négociation avec d’Aubusson 
pour avoir le prétendant. Qaitbay, instruit des préparatifs 
que faisait le Sullan pour aller châtier le roi de Karamanie 
de sa rébellion et de l'aide qu'il avait prétée au prince Djem, 
craignait, non sans raison, que le Sultan ne portat ensuite 
ses armes en Syrie el dans les autres provinces de l'Egypte. 
C'est pourquoi il avait envoyé un ambassadeur à Rhodes qui 
débarqua le 24 mait. Après avoir exposé en séance secrète 
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l'objet de sa mission, il pria le Grand-Maître de dépécher au 
Caire un ehevalier pour conduire à bonne fin ces négocia- 
ions. Ignorant la nature des pourparlers que ses roprésen- 
tants avaient eus en Italie, d'Aubusson acquiesça à la de- 
mande de l'ambassadeur égyptien, et le congédia en l'assu- 
rant qu'un chevalier hiérosolymitain allait incessamment 
partir pour se rendre auprès du Soudan. 

Quelques jours après, le 21 juillet, les orateurs Rhodiens 
abordaient à Rhodes *. Après avoir rendu comple de leur mis- 
sion, et remis au Grand-Maitre les lettres qui lui étaient des- 
ées, ils furent mis au courent de ce qui s'était passé dans 
l'ile pendant leur absence. A la commission qui avait été 
nommée pour étudier la proposition du Soudan, cl qui se 
composait de quatre membres, furent adjoints Le turcopelier 
Jchn Kendal, frère Galceran de Luge, licutenant du drapier, 
elle vice-chancelier de l'Ordre, Guillaume Caoursin, 

Devant la situation déplorable de l'Italie, où le pape était 
en guerre arec le roi Ferrand, qui lui-même étail aux prises 
avec ses barons révollés*, le Grand-Maître désirait lempori- 
ser le plus longtemps possible ; car il élait évident qu'avre 
leurs seules ressources, le pape comme le roi de Naples. 
élnient dans l'impossibilité de soutenir la lutte avec la Porte 
Aussi fut-l décidé de répondre au Soudan que la Religion ne 
pouvait lui remettre Djera sans le consentement du papes el 
au S-Père de lui remontrer out l'inconvénient qu'il y aurait 
à faire venir dans les circonstances actuelles le prince ture 
en Italie, ot qu'il était de beaucoup préférable de le laisser en 
France jusqu'au jour où, sous les auspices du souverain pon- 
Life, une ligue des princes Chrétiens sorait formée, et assez 
forte pour entreprendre la croisade contre Sultan-Bayezid ?. 

Celui-ci, igstruit par le gouvernement Vénitien des_intelli- 
gences que Djem enfrelonait avec su mère, ainsi que l'éta- 
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blissaient. des lettres saisies sur un de ses agente et expédiées 
à Constantinople par les soins de la ee République, 
fié au Soudan 6 jui 





Bayezid avait donné ordre au gouverneur de Karamanie de 
reprendre quelques châteaux enlevés par les Egyptiens sur 
le prince de Ramazan, chef des Turcomans de latribu d'Uich- 
té i guerre g6- 
nérale, que laissaient à prévoir les immenses armements 
qu'on faisait à Constantinople, Aussi, le Grand-Maltre n'é- 
lait-il pas sans ressentir de vives inquiétudes ; car s'il avait 
en deux circonstances empêché le Sultan d'envoyer sa flotte 
dans les eaux de la Méditerranée, il ne pouvait celte fois s'op- 
poser à 6e que Bayezid, en guerreaves l'Egyple, ne l'altaquêt 
par mer, en mê troupes opéreraient par Le 
Syrie. D'aille LE passé entre la Reli- 
gion et la Porte, ne défendait à cetle dernière la liberté de la 
mer surla eôle d'Afrique. Mais, étant donnée le peu de foi 
qu'il convenait d'avoir en la parole du Sultan, rien n'assu- 
rait le Grand-Mattre qu'il ne lenterait pas d'investir Rhodes. 
C'est pour parer à celle éventualité que d'Aubusson, après 
avoir convoqué, le 34 juillet 4486, le Conseil de l'Ordre et 
pris son avis, meflait l'Îlo en élat de défense, rappelait de 
France la Nef du Trésor, et mandait à Rhodes les chevaliers 
qui avaient 616 désignés pour se rendre au chapitre général. 

En même temps, le Grand-Mattre envoyait en Italie Phi- 
lippe deCluys et Guillaume Caoursin pour faire connaitre les 
décisions qui avaiont été adoptées, et s'entendre avec le pape 
au sujet du prince Djem. 
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CHAPITRE V 


Lors de son premier séjour à Rome où il avait élé envoyé 
comme ambassadeur d'obédience auprès d'Innocent VII, 
Caoursin avait reçu du pape, en dehors des brefs dont il a 
élé précédemment parlé, des instructions verbales concer- 
nant le prélendant. 1 repportait la réponse du Grand-Matire 
qui l'accréditait auprès du souvérain pontife pour régler cetté 





ions durent être menées avec le plus grand se- 
cret, car Bosio, l'hisloriographe de l'Ordre de Saint-Jean, 
n'en fail pas la moindre mention ; de même leur arrivée à 
Rome et leurs entrevues avec Le pape ne sont rolatées dans au- 
eun des 6erils contemporains +. 

ALs'agissait du transfert de_Djem en Nalie: pour que le 
projet réussit, il fallait agir vite_et n'en rien laisser transpi- 
rer au dehors, afin d'éviter les protestations q di 
pas manqué de se produire : mais en outre, il él 


d'obtenir l’assentiment du gouvernement français, sur Le ter- 
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ritoire duquel était interné le prince. Le pape avait déjà ob- 
tent en principe cetassentiment, mais restait à savoir quelles 
compensations seraient exigées en retour. 

Dans ce projet de contrat, il était dit que le pape, en sa 
qualité de chef suprême de la Chrétienté, poussé par son 
zèle pour la foi et le sentiment de ses devoirs pastoraux, con 
idérant l'in ui s'attechait à la possession de Djem- 
ullan pour s'en_servir dans la croisade contre les Tures, 
avait, avec le concours des cardinaux Marco Barbo, Julien de 
la Rovère ct Jean Halue, protecteur de l'Ordre de Seint-Jean 
de Jérusalem, acquieseé à l'accord intervenu entre ces der- 
nicrs et les ambassadeurs du Grand-Maitre, Philippe de 
Cluys, précepteur d'Aubusson du prieuré d'Aquitaine et tré 
sorier général de l'Ordre hiérosolymitain, et Guillaume 
Caoursin, secrétaire dudit Ordre et comte palatin de Sa Sain- 
tete. 

ALétait convenu que le pape, pour le bien_général de la 
Ghrétient£, déciquit quete prince Djem devait âtre transféré 
eu Lualie, daus les lieux souris à la juridiction du_souverain 


rontife et de TE Le pape désiguait au prince, pour rési= 
once a Marche d 


neône, avec son territoire, et les villes, 
châteaux, places fortes qu'elle comprenait, et dont le cardi- 
nal Balue devait prendre possession sant l'arrivée du pré 
tendant : ordre était donné aux capitaines et chatelains de 
remettre les clefs de ces places au eardinal-légat qui assumait 
la responsabilité de la garde de Djem. Des frères hospitaliers, 
des officiers et des soldats mercenaires, nommés par le 
Grand-Maitre ou ses délégués, étaient désignés pour sa 
garde. Le pape, à la prière des orateurs rhodiens, nommait le 
cardinal Balue légat de le Merche d'Ancône. Celui-ci s'enge- 
geait par serment de veiller avec toute la diligence convenable 
sur la personne du prince, et de n'en disposer, sous aucun 
prétexte, sans le consentement du Saint-Père, du Sacré Col- 
Jège, du Grand-Maître et du Conseil de l'Ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem. Le eapilaine, les hospitaliers, les gardes et soldats 
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dovaient préter serment de AdélitS at d'hommage au cardinal 
Iégal, agissant au nom du pape et du Sacré Collège, de gar- 
der soigneusement le prince, de veiller à ce qu'il ne pôt 
s'échapper ou qu'on ne l'enlevat, ou qu’un préjudice quel- 
eonque ne lui advint. Ils s'engageaient à obéir aux ordres du 
légat comme à ceux du Grand-Maïtre et de l'ordre de Suint- 
Jean de Jérusalem. En cas de nécessité ou d'opportunité d'at- 
taquer les Tures, le pape, d'accord avec le Sacré Collége, le 
Grand-Maitre et l'Ordre de Saint-Jean, pouvait disposer du 
prince Djem ainsi qu'il serait utile. Le cardinal-légat el les 
ambassadeurs rhodiens pourraient se rendre dans la Marche 
d'Ancône, pour inspecter les lieux, places fortes et chateaux 
désignés pour la gerde du prince, et y faire frire les aména- 
gements convenables. Le pape s'engageait à payer au cardi- 
nal-légat douze mille ducats d'or ; aucune dépense n'incom- 
bant à ce dernier ou au Grand-Maitre. Pour le transfert du 
prince en Jtalie, en dehors des vaisseaux de transport et de la 
Net de la Religion qui devait être équipée aux frais du prieur 
d'Auvergne, le pape enverrait deux trirèmes à ses frais, et 
ferait remettre deux mille ducats aux officiers désignés. Ces 
derniers, en vertu de leur commission, devaient se présenter 
devant Le prieur d'Auvergne, et lui enjoindre l'ordre de con- 
duire lui-même le prince Djem dans un port ultérieurement 
désigné et situé sous la juridiction de Sa Sainteté : Djem de- 
vait être transféré de ce lieu par les soins du cardinal: 
6 conduit dans le Marche d'Ancône dans le plus ref délai 
possible, Te courant du mois d'avril suivant étant Éxé comme 
limite extréme. Le Grand-Mattre devait s'entendre avec Sul- 

tan-Bayezid, sur Tes modifications que la situation nouvelle 
du prinee allait eréer dans leurs rapports! gi la pension de 
quarante mille dueats continuait à être versée par le Sullgn, 
Je_Grand-Maïlre devait_on garder dix-sille, deslinés aux 
fortifications de Rhodes, nle_mille dueats restants 
devaient être remis au Saint-Père qui se chargeaif de Wou- 
Ts les dépenses qu'entralnaient la garde et l'entretien du 
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prince Djem. Le pape enfn, s'engageait à soutenir et à dé 
fendre le Grand-Mattrs et l'Ordre de Saint-Jean contre tous 
les dommages ou désagréments que pourrait leur attirer la 
eession de Djem au Saint-Siège : il s'engageait également à 
défendre les Rhodiens contre toutes les attaques des Turcs. 

Telle était la première partie de est aecord. 

Dans la seconde, le pape nommait Pierre d'Aubusson, en 
récompense de ses vertus et aussi pour l'éclatante victoire 
qu'il avait remportée sur les Turcs en 4480, cardinal-disere 
de la Sainte Eglise romaine du titre de Saint-Adrien. Il en fit 
rédiger la bulle le jaur même, 13 février, avec toutes les pré- 
cautions voulues pour qu'elle demeurét secrète à toute 
personne autre que les signataires du présent contrat, et la 
remit au cardinal-légat, Balue, avec cette clause, toutefois, 
qu'il ne devait la faire tenir aux ambassadeurs du Grand- 
Maître et à nul autre, qu'en échange de Djem-Sultan. Le 
Grand-Maïtre devait jouir des avantages attachés à sa nou- 
elle dignité cardinelice, sans préjudice de ceux du magistère 
qu'il continuait toujours à exercer. Enfin le pape joignait ot 
unissait à l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, ceux du Saint- 
Sépulere, de Béthleem, de Nazaret, de Saint-Lazare, de Mont- 
saorillon, avec leurs revenus et bénéfices, abandonnant eu 
Grand-Maltre, par une bulle spéciale, le pouvoir de conférer 
les commanderies de l'Ordre, lors même qu'elles viendraient 
à vaquer en cour de Rome, autorisait les Rhodiens et les su- 
jets de la Religion à trafiquer avec la Syrie et l'Egypte, ot 
Jeur accordait d'autres avantages. 

Cet acte, rédigé le 43 février 4886, à Saint-Pierre, fut reva- 
lu de la signature des trois cardinaux présents et des deux 
ambassadeurs rhodiens *, 

Le bulle de promotion au cardinalat de d'Aubusson, datée 
du même jour’, fut remise au cardinal Balue avec le bref du 
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pape lui spécifiant sous quelles conditions il devait en faire la 
remise aux deux représentants du Grand-Maitre. Par un 
reçu, eu date du 20 février suivant, le cardinal accusait ré- 
ception de ce bref, avec ls menlion des conditions précédem- 
ment spécifiées. 

Ces négociations étaient à peine terminées, que d'Aubus- 
son ajoutait encore aux titres qu'il avait à ln reconnaissance 
publique, par le façon heureuse dont il réglait, sur l'invita- 
tion du pape, le différend qui s'était élevé entre les habitants 
de l'ile de Chio et le gouvernement otloman. Un certain Fran- 
cesco Medici*, eorsaire, d'origine génoise, mais banni de sa 
patrie à laquelle il eausait autant de dommages qu'aux Tures, 
exerçait son industrie dans les eaux de l'Arehipel. 11 avai 
pillé les embarcations de négociants tures qui avaient porté 
plainte au eadi de Tyr. Bien que les habitants de l'Île eussent 
protesté contre celte impulation ineracte et montré l'inanité de 
l'aceusation, le cadi avait condamné le gouvernement de l'ile 
de Chio, qu'on lui avait dénoncé comme complice du forban, 
à one forte amende el à une indemnité pour le préjudice 
causé. Ce jugement avait été ratifié per le Sultan, qui avait 
tellement surélevé l'amende que son paiement équivalait à 
la ruine des habitants. Ceux-ci s'étaient adressés au pape qui, 
dans l'impossibilité où il était de les secourir, avait chargé 
d'Aubusson de défendre leur cause auprès du Sultan. Le 
Grand-Maitre fut assez heureux pour démontrer l'innocence 
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de ses clients et leur faire oblenir la remise entière de la pei- 


ne portée contre eux * 
A ce moment, d'ailleurs, toute l'attention de Bayezid était 
concentrée sur La guerre d'Egypte. Cet événement élait prévu 
depuis lo) ns incessantes des Mamelucks 
la K ani prétée par ie Soudan Qaitbay 
à Djem, et son refus de livrer à la Porte la famille du pré- 
tendant, avaient vivement irrilé Dayezid : une dernière olfen- 
se-Le décida à Tu déclarer la guerre. L'ambassade envoyée à 
Constantinople par le Shah de l'Inde, Melich-Bchmon, avait 
été arrêtée sur le territoire égyplien el avait été dépouillée 
en partie des présents qu'elle portait à Sultan-Bayezid. Cl 
ci loutefois, avant d'ouvrir les hostilités, avait demandé au 
Caire des explications ef une réparation: le Soudan avait ré- 
gondu par une fin de non revevoir. Payezid donna aussitôt 
Lord re à ses truupes d'entrer en Syrie”. 

Les débuts de la campagne furent d'abord contraires aux 
armes oltomanes. En Hurope, Ja confirmation de la guerre 
entre les deux puissantes dynasties musulmanes, avait été 
reeuc avec une grande joie. Celte satisfaction fut encore aug. 


mentée quand on eut appris Ls progrès du roi d'Espagne con- 
ra le souverain mauro de Grenad! Allah. Lo prineë 
mahométan de Tlemc ait envoyé une ambassade avec 
des présents au roi Ferdinand, alors ocupé au siage de Maln. 
ga, pour le prier de traiter avec humanité ses coreligionnai- 
res, et de bien vouloir lui envoyer ses armoiries peintes qu'il 
désirait connattre?. Le roi uvait fait droit à sa requéle, cl 
avait congédié ses ambassadeurs avec honneur. 
A Rome, les suecès de _Ferdinand_ contre 
frensde, avaient &16 célébré: 
lennelle à laquelle ave 
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eLune partie du_Secré Collège dans l'église Saint-Jacques 
de Galice ; le soir, on illuminait devant le Vatican et le pa- 
lais des cardinaux, en signe de victoire‘, 

Le pape trouvait un nouveau sujet de contentement 
dans la perspective d’une paix prochaine entre le Suint- 
Siège el Le roi de Sicile. Ce n'estpas que celaccord n'eût ren- 
coniré des adversaires parmi le Sacré Collège. Dans un con- 
sistoire lenu le 2 juin à Saint-Pierre, le cardinal Balue, no- 
lamment, avait protesié en invoquant les intérêts de la 
France. Mais le vice-chancelier Borgia lui avait répondu 
dans les termes les plus violents, allant jusqu'à le traiter d'i- 
vrogne, el ajoutant qu'il n'y avait pas lieu de s'arrêter aux 
propos d'un homme pris de vin: Balue avait aussitôt répli 
qué en traitant son collègue de Marrane et de fils de prosti- 
luée, aménités qui avaient aussitôt provoqué le plus grand 
tumulte, et peu s'en était fallu que les deux orateurs n'en 
vinssent aux mains®, La paix fut toutofois conelue le 11 
août, et proclamée le 12 septembre suivant”. 

Le pape espérait que eatta situation nouvelle allait faciliter 
l'organisation de la croisade ; L ds Djemn_était 
pour lui un point essentiel. Mais Sés efforts allaient être lo- 
nus en échec par lesdifficullés qu'allaient soulever les adver- 
suires de sa politique, Enstruit des intentions du souverain 
pontife à l'endroit du prince Djem, Mathias Corvin écrivait 
au duc de Ferrare que, puisqu'on refusait de remettre Le 
prétendant au pouvoir de la Hongrie, il agirait auprès des 
princes chrélicas pour les décider à s'opposer à ce que Djem 
fai remis au pouvoir du pape. En méme Lemps, l'empereur 
d'Allemagne et le roi de Pologne priaient le Sénat de Venise de 
ménager une trève entre eux et la Porte. La République avait 
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promis ses bons offices‘. Poussant plus loin leurs exigences, 
les ambassadeurs de Frédéric et de Casimir demandaient 
bientôt à cette dernière de les appuyer de son aide et de ses 
conseils contre le roi de Hongrie *. Cette fois, Venise répon- 








wait fait aucune offense, et que Leurs Majestés vou- 
Jussent bien se contenter des bonnes intentions que la Séré- 
nissime nourrissait à leur endroit, Du reste, Venise agissait 
sans aucun enthousiasme, Sa position était particulièremer 
difficile ; car, si d'un côté elle ne pouvait refuser sa médi 
tion à des amis puissants, de l'autre, elle ne voulait à aucun 
prix s’aliéner le gouvernement ottoman. Aussi, pour tran- 
cher la difficulté écrivait-elle à Giovanni Dario, son secrétaire 
à Constantinople, lui faisant part de la situation, et s'en re- 
metlait-elle à l'habileté bien connue de son représentant qui 
devait faire pour le mieux el s'acquitter de sa mission avec 
tout le fact dont il était capable. Toutefois il avait ordre, au 
moindre signe de déplaisir manifesté par le Sultan à cette 
lervention, de rompre la négociation el d'exeuser, comme 
il le pourrait, les intentions du Sénat ?, 

Le roi Ferrand de Sicile, aurait, lui aussi, désiré être en 
paix avee la Porte. À eet effet, il envoya à Rhodes Francesco 
de Parez, évêque de Téramo, pour prier d'Aubusson d'user 
de son influence auprès du Sultan afin que ce dernier ne lan= 

At pas sa flotte contre ses États, ç{ de Te menacer de délivrer 
le prinee Djem qu'il temuit éloigné de la Turquie pour le 
mettre à la tôle des princes chrétiens coalisé. Mais dans ses 
instructions à son ambassadeur, Ferrand ajoutait que sid'Au- 
busson croyait s'apercevoir que Bayezid consentirait à vivre 
en bonne intelligence avec le roi de Sicile, il voulût bien faire 
négocier une paix perpétuelle entre la Porte et lui : que si le 
Grand Seigneur rejetait cetle proposition, d'Aubusson devait 


4 Magyar dile. ént,, p. 13. 
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faire Le nécessaire pour la conservation des États de Ferrand 
et par suite de la Chrétienté ; qu'il devait remettre le prince 
Djem entre ses mains, afin disait-il, « qu'avec l'aide el lu fa- 
veur du Saint-Père, chef de la foi calholique, et des autres 
princes Chréliens, nous puissions lovor une grande arméo 
contre le Ture, et non seulement rester sur La défensive, mais 
‘encore porter le ferdans sés proprés Étals et lui faire tout le 
mal possible. » Si d’Aubusson refusait de faire droit à de si 
justes demandes, Ferrand le menacait de rompre tous les 
rapports d'amitié qu'il avait eus avec lui jusqu'alors !. 

Les prévisions de Ferrand étaient exactes. 

Le paps avait été averti par un de ces parents, le précep- 
teur de Lungo, frère pan “ Caramandino, que Bayezid 
avait rappelé l'armée contre le 
d'Égyple, de mème que Manet étaient retour 
re, ce qui faisait supposer une paix prochaine entre | 
gérants. Le Grand Lure n'en continuait pas moins aves 
plus grande activité ses préparatifs de terre et de mer. On 
ignorait leur destination, mais on avait out lieu d'appréhen. 
dér qu'ils ne fussent dirigés contre la Chrétienté”. 

A Venise, on pensait également que Bayezid sit fait la 
pair ave Soudan d'Egypte ; et Lo 
comme l'objectif de L'armée qu'il équipait, e 

avec Qaübay. Aussi le gouvernement Vé 
vivement pour que.[e pap « la diligence possible 
pour se faire remettre le prince Diem : mul doute que Baye- 
aid, instrail que son frè en Jtalie à la demande du Sou- 
veraia pentife, ne se désistüt de ses desseins, Lonocont_VIIL 
ésusisit activement avee Le Grand-Mulire pour_obtente Te 
remise de Djem. IL vouleit co 

s chréliens, prendre, uve 
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pourvu qu'il n'en fût pas délourné par lus autres Puissan- 
ces! 

Le Saint-Père avail sans doute en vue, parcelle restriction, 
le roi de Hongrie. I n'ignorait pas, en ellel, les démarches 
tenlées par ee dernier pour s'emparer du prétendant. 

Dans sa prison de Boislamy, où il 6lail étroitement gardi: 
Djem n'en continuait pas moins, grace à ses fidèles officicn 
qui étaient l'objet d'une surveillance moins sévère que li 
même de la part des chevaliers hiérosolÿmitains, à entretenir 
des intelligences avee le dehors. On & vu qu'il avait envoyé 
auprès du due de Bourbon son conseiller Housein-beg, en ha- 
bit d'infidèle, afin qu'il ne fût pas remarqué, dans le but de 
tenter une démarche en faveur de son maître. Gélab-beg 
était allé le rejoindre pour travailler avec lui à la délivrance 
du prince. Nous les retrouverons, à celte époque, en 4488, 
cherchant à exécuter un projet d'évasion qui échous, comme 
Lous ceux qu'on avait tenté antérieurement de réaliser. 

lus hurdis est.celui qu'ourdissait à ce moment le 
ue Hercule de Ferrare pour enlever Djem et le remctre en 
we Tes mains de Mathias Corvin. Dans une dépêche d'Hei 
eule d'Este à Gésar Valentin, ambassadeur du roi de Hongrie, 
en date du 13 novembre 1486, il le met au courant du plan 
qu'il avait formé. Un certain Baptiste Spinola, s'était rendu 
à Marseille et s'était sbouché avec un génois, son compa- 
triote, pour le coup de main qu'il méditait. Il était retourné 
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ensuite à Ferrare, clavait donné l'assurance au due qu'il 
savait que Djem était bien décidé à fuir. Spinola eL son asso- 
cié étaient d'avis que ce dernier, qui avait ouvert les pour- 
parlers avec le prince ture, devail retourner auprès de lui 
pour le lenir au courant de ce qui avait élé décidé, et pren- 
dre date du jour fixé pour l'évasion projetée. Il devait 
ensuite venir retrouver Spinola avant le 93 décembre pro- 
chain, et lui dire le jour et l'ordre convenus pour la fuile du 
prince : Spinola en reférerait de suile au due de Ferrare 
qui prendrait les mesures propres à réaliser ce plan, Mais 
deux conditions étaient à remplir, faute de quoi rien ne pou- 
vait dtre fait. La première éluit que l'associé de Spinola 
demandait au roi de Hongrie, pour prix de sa peine, cent 
mille dueats d'or garantis par un dépôt fait dans une banque, 
à Rome ou à Ganes, de sorte qu'il pût toucher intégralement 
cetle somme, dès que le prince serail arrivé sur le territoire 
de Sa Majesté. La seconde condition était beaucoup plus sim- 
pe: il fallait qu'aussitot que Spinola aurait averti le due du 
jôur de la fuite de Djem at des moyons arrètés pour l'exéeu- 
ler, Sa Majesté fit établir quatre relais de trois chevaux cha 
eun, un pour le prince, un autre pour le Génoïs, et le troi- 
sième pour un guide sûr qu'enverrait le roi. Comme l'affaire 
était urgente, le duc de Ferrare ordonnait à César Valentin, à 
la réception de celte lettre, de l'envoyer en toute diligence au 
roi son maitre, avec prière de dépécher un messager à Ferrare 
muni de ses instructions, afin que, si Ia fuite du prince Djem 
réussissait, il pat disposer de la somme convenue chez les 
banquiers, établir les relais, et fuire tout le nécessaire pour la 
réussite du plan, si bien qu'au retour de Spinole, on püt 
l'exécuter + sans perdre unatôme de temps ». Dès que l'agent 
envoyé par le roi Mathias serail arrivé à Ferrare, le duc 
devait l'aboucher avec un certain Picrre Martyr de Mantoue, 
un des affiliés au complot; et l'an devait immédiatement se 
mettre à l'œuvre pour préparer toute chose. Quant à Spinola, il 
s'en remeltail, pour sa récompense eLcelle des personnes qu'il 
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avait employées, à la générosité du roi". Ce projet n'aboutit 
pas; soit qu'il eût été découvert où que le roi eût reculé devant 
la somme considérable qu'on lui demandait, soit pour toute 
autre cause. 

Un agent lement cherché à_ obtenir In 
cgunise du prince Djem par voie diplomatique; mais_ses dé 
marches n'avaient pas _eu_un_meilleur succés". Le roi Ma- 
Uhias songes alors à un_anPassadeur à le cour de 
France, pi Fde nouvelles gocialions à l'endroit du 
prétendant. Il choisit, pour cctie mission, un des hommes les 
plus considérables du royaume, le chancelier Jean de Pruiss, 
évéque de Varadin?. Passant par Venise, Ferrare el Milan, 

+ ildevait, dans evtle dernière ville, demander en mariage pour 
le prince Jean, fils de Mathias Corvin, Blanche Sforza, et 
poursuivre ensuite son chemin versla France pour négocier 
la remise du prince Djem. Le roi de Hongrie, magnifique 
dens doutes ses actions, avail voulu donner à cettcambassade 
un éclatextraordinaire ; el il avait fait choix de l'homme le 
plus propre à le seconder dans ses vues. Possesseur de vastes 
revenus, lbs libéral de nature, d'une parole simple, d'une 
grande élévation d'idées eL d'une puissance singulière de tra- 
vail, l'évique de Varadin joignait à ces qualités un aspect 
sympathique et vénérable, une taille haute et majestueuse. 
Sa suite se composait de {rois cents chevaux de même robe el 
de même grandeur. Ilétait accompagné de trois cents jeunes 
gens choisis dans tous les ordres de la noblesse : tous imber- 
bes, de même âge et de même taille: lorsqu'ils entruient duns 
une ville, ils s'avançaient en toge, vêtus de pourpre. Les uns 
portaient des colliers: les autres, qui avaient les cheveux 
blonds, des couronnes de perles sur la tête. 
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La mission de Jean de Pruisz était, esmme on l'a vu, de 
s'arrêter à Milan pour épouser la sœur du due Galeas au nom 
du prines Jean, et de se rendre ensuite en France pour n6go- 
cier un traité d'alliance contre Maxi ee faire remot- 
tre Diem. Le pape venait d'être avisé par le Grand-Maitre de 
Rhodes des préparatifs de Sultan-Bayezid ; le roi de France, 
le prieur d'Auvergne et les chevaliers préposés à la garde du 
prince avaient également été prévenus : dans sa letlreau roi, 
d'Aubusson faisait remarquer qu'un pareil danger aurait Eté 
écarté, si Djem avait été au pouvoir du Saint-Siège". Dans unc 
nouvelle lettre à Cherles VLI, d'Aubusson insistait pour que 
le prince fût conduit « ès fortes places de l'Eglise », et qu'il 
ne fat pas « transporté en aultruy povoir », faisant allusion 
aux démarches de Mathias Corvin ; et, disait-il en terminent, ‘ 
« vous supÿlions très humblement que qu'en sieuvant vos 
tres victorieux progéniteurs comme principal fondateur et 
protecteur du dict Ordre, vous plaise de vosire bénigne grâce 
ordoner du dict personnage délievrance, affinque soit con- 
duit, moyennant vostre bon faveur et aide, au lieu apoinclé 
pour en user à lu seureté de nosire eslat et Chrestienté ; en- 
semble renover, exciter et rafreschir le paour du diet Grand 
Ture qui le voyant eslongué, s'esforce nous et les Chrestiens 
confins à la Turquye, sggreder, molester, oppresser. » *. 

Instruit par le grand chancelier de France, Guillaume de 
Rochefort, des ouvertures faites au roi Charles VIII au sujet 
de Djem?, l'orateur de Venise en France, Girolamo Zorzi, 
avail averli son gouvernement qui suirait ces négociations 
avee la plus vive inquiétude ?. La Soignourie mandait à son 
représentant à Rome qui l'avait instruite de l'accord du pape 


avee le Grand-Maiire et Charles VIII pour avoir le prinee en 
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son pouvoir, de se renseigner le plus rapidement ct dans le 
plus grand secret sur les conditions de cet accord, sur l'ili- 
néraire que devait suivre le prince et la date de son départ 
Les conditions de cel accord, d'Aubasson aurait voulu qu'el- 
les fussent rendues publiques pour fermer la bouche aux 
médisants et prévenir leur opposition, et quo le Sonverain 
pontife déclarät qu'il se faisait livrer Djem-Sultan er poterte- 
Le sue, 1 s'en ouvrait dans une lettre à Innocent VIIE, en 
date du & mars 4487, dans laquelle il faisait allusion aux ma 
nœuvres du roi de Hongrie‘. u 
En ee moment, la situatioi 
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qu'un prétexte". 

Le véritable but de son voyage était de s'aboucher avec 
Buccolino qui s'était emperé d'Osimo, dans le Marche d'Au- 
cône, et qui s'offrait de livrer cette place aux Tures, dans 
l'impossibilité où il était de pouvoir la garder plus longtomps 
lui-même, À cet effet, il avait envoyé à Constantinople un de 
ses parents, Piero de Cichino Baligiani, avec des lettres si 
gnées de lui, du gonfalonier et des prieurs d'Osimo pour offr 
au Sultan, sous certaines conditions, la ville et toute la Mar- 
che d'Ancêne, elle prier d'envoyer sans rolard des troupes, 
de l'argent et des vivres. Mais on n'entendit plus parler du 
messager et de sa mission. On supposa qu'il avail péri sur 
mer ou autrement : il n'en élait rien pourtant, comme on le 
verra par la suite; Cichino était parvenu à Constantinople, 
mais le Sultan l'avait congfdié sans lui donner de réponse 
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Buceolino, sans nouvelles de son agent, avait envoyé à an 
place un de ses neveux, Angelo Guzzone, porteur d'une lettre 
pour le Sullan!. Dans ses instructions, Guzzone avait ordre. 
de faire connaître à Bayezid l'accord interrenu entre le pape, 
le eardinal Balue et le Grand-Maitre de Rhodes pour conduire 
le prinec Djem on Italie, à Ancône, où dovait se réunir l'a 
mée des croisés ?. Mais arreté à Lecce, dans la Terre d'O- 
Lrante, avee deux de ses compagnons, Guzzone avait été dl 
pouillé de la lettre et des instructions dont il était porteur. Le 
roi de Naples fit partde eelte capture à Trivulee et aux ora- 
teurs de Milan et de Florence ; el, sur leurs conseils, en don- 
na avis au pape et aux confédérés, pour qu'ils pussent aviser 
aux dangers qui menaçaient Falie ?. Il n'y avait pas de 
Lemps à perdre, car Buccolino pouvait ayoir envoyé d'autres 
émissaires par un chemin différent. Le 25 février 1487, le roi 
Ferrand adressait au pape son ambassadeur, Vincenzo di 
Nola, avec les dépêches originales trouvées sur Angelo Gue- 
zone. Il avait pour mission de s'entendre avec l'ambassadeur 
napolitain à Rome, Antonio de Alessandro, de montrer les 
lettres au pape el aux cardinaux, et de leur en communiquer 
la teneur, Vincenzo devait laisser copie de ces documents, 
mais rapporter au roi les originaux, Il devait en outre enge- 
ser les représentants des Élats confédérés de prier le pape de 
faire interroger Guzzone pour avoir tous les détails de se 
mission. Enfin, il devait donner avis de l'arrivée d'un am- 
bassedeur lure qui élait venu en huit jours d'Andrinople à ln 
Vallona, passant par Lecce, et qu'on attendait à Naples d'un 
jour à l'autre # 
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En agissant ainsi, le roi Ferrand ne faisait que son devoir ; 
mais, avec la perfidie et La duplicité qui étaient le fond même 
de son caractère, il envoyait également un ambassadeur, 
Franceseo de Monti, auprès du Sultan, pour l'avertir des pro 
els du pape et des Vénitiens, dont les préparatifs militaires 
ne pouvaient avoir d'autre but que celui d'attaquer Sa lau- 
tesse ; quant à lui, Ferrand, il se garderait bien d'y tremper 
et de prêter en quoi que ce soit aide et appui aux confédérés 
étau prinee Djem qu'ils devaient mettre à leur tête ‘. Dans 
une autre instruction en date du même jour, le roi chargeait 
son ambassadeur de faire confirmer la paix qui existait entre 
les deux gouvernements, sur les bases précédemment accep- 
lées, c'est-à-dire qu'ils ne devaient se prêter mutuellement 
secours, que lorsque les adversaires de l'un ne seraient pas 
les amis ou alliés de l'autre", 

Venise, de son côté, ne visait qu'à conserver de bons rap- 




















ports aveele gouvermement ottoman : à eet effet, de décidait 
le 3 avril? d'envoyer à ople Giovanni Dario, 


comme secrétaire, pour entretenir les relations amicales de 
la République avec le Porte, et empêcher tout ce qui pourrait 
les compromettre n portait qu'il eût à se ren- 
dre à Constantinople ou à Andrinople auprès du Sultan, 
pour lui présenter ses hommages, lui notifier l'objet de 
sa venue, et lui remettre ses letires de eréance ot les 
présents qui lui élaient destinés. IL devait lui dire que 
le noble Antonio Ferro, sa mission lerminée, était resté à 
Constantinople en qualité de bayle et qu'il venait le rempla- 
cer. Sachant tout l'intérêt qu'avait le Sultan à Atreronseigné 
sur son frère Djem, Dario devait répondre, même sans avoir 
&t6 questionné sur ee sujet, que le prinee était en France, en 
bonne santé, dans une citadelle de la Dame de Beaujeu; que 
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le roi de Hongrie désirait bien de l'avoir entre les mains, et 
qu'il avait dans ce but envoyé un ambassadeur auprès du roi 
Charles VIII ; que le pape cherchait également à l'avoir, et 
qu'il avait envoyé des légats en France pour oblenir son 
transfert. L'oratour Vénition devait arrêter là es confidences, 
non procedendo ulterius : que si le Sultan y répondait, il 
devait mander la réponse à la Seigneurie. Îl devait également 
l'instruire de l'état des préparatifs de la floite tarque, con- 
naître dans quel but elle était équipée, et chercher à détour- 
nor Bayezid de lui faire franchir les passes de Gallipoli: de- 
vant le refus du Sultan, Dario devait le prier d'ordonner à 
son amiral de raspeetar les galères at les vassaux de la Répu- 
blique qui, de leur côté, ne devaient causer aucun dommage 
à la flole otlomane*. 

Mais, Lout en prévenant le Grand Ture des_intentions du 
pape à l'endroit de Djem, la Seigneurie de Venise, à l'exem- 
ple de Ferrand de Naples, répondait à Nicold Franco, légat 
d'Innocent VII, que Sa Sainieté devait prendre de promptes 
mesures el ne rien ménager pour soudoyor la Cour de France 
et se faire remettre le prétendant : que pour arriver à ce ré- 
sultat, le pape pouvait beaucoup, non seulement en conférant 
des bénéfices, mais en donnant de l'argent ; que néanmoins, 
s'il le fallait, la Seigneurie était toute prête à contribuer se- 
crètement à la dépense pour sa modeste part. « Djem, disait- 
lle, aux mains du Seint-Père, serait un merveilleux moyen 
de air en bride Sultan-Buyezi id, el de l'empêcher d'inquié- 
{er Jos côtes de l'Élat ccelésinstique »!, Lo gouvernement Vé- 
nilien envoyait le même jour copie de celte réponse faite au 
légal, à son oralaur à Rome, Antonio Vinciguerra, pour en 
donner connaissance au pape, seul à seul, sylus cum solo”, el 
la mander ensuile à son collègue accrédité à la Cour de Fran- 
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lamo Zorsi. Le lendem 





elle lui dépéchait un 
courtier pour lui notifier le passage à Venise et son départ 
de l'évêque de Varadin!, et les démarches qu'il allait faire 
auprès de Charles VIIT pour obtenir la cession de Djem. 
Lorzi devait faire tous ses efforts pour faire échouer cetts 
négociation, et tâcher de faire prévaloir l'avis qu'on romit le 
prinee ture au pape. Dans une première rédaction de cetbr 
lettre, la Seigneurie ehargeait son ornlour de faire en sarln 
que Djem ne sortit pas de France. Son hésitation était des 
plus grandes, elle ne savait pas au juste à quel parti s'arrôle: 
aussi remettait-elle au lendemain matin le scrulin de cet: 
matitre, l'heure étant tardive et beaucoup d'orateurs voulant 
prendre la parole. Enfin, elle ordonnait que le lendemai 
matin des prières fussent dites dans toutes les églises pour 
rendre meilleure la décision qui devait être prise *. 

Ke lenant nullement à être mise au premier plan, la Séré- 
nissime chercha à faire agréer, comme médiateur, entre le 
gouvernement français et le pape, Laurent de Médicis. Cette 
tactique était fort habile. car la situation considérable que 
Laurent s'était acquise en Halie, et les hautes sympathies 
qu'il avait à la Cour de France, semblaient le désigner comnac 
l'arbitre naturel de cetle grave négociation. Mais les mêmes 
raisons qui portaient Venise à refuser tout rôle prépondérant 
dans cette affaire, à cause des intérêts qu'elle avait en Orient, 
existaient également pour Laurent de Médicis. Il entretenait 
des relalions amicales avec la Porte. Tout récemment encore, 
il avait prévenu Bayezid de l'arrivée à Florence d'un ambas- 
sadeur du Soudan d'Egypte, Qaitbay ?. Aussi ne parut-il pa 
tout d'abord, vouloir se prèter à ce rôle d'intermédiaire. Son 
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agent à Lyon, Spinell, se plaint dans deux de ses lettres, que 
Laurent ne réponde jamais aux renseignements qu'il lui don- 
ne sur les pratiques quisse font en France au sujet du prince 
Djem*, Sans doute, pensait-il que son action devait rester 
mpuissante, car lu question diplomatique disparaissait di 
ant la question d'argent. Il ne s'agissait que de surenchérir 
sue la somme au moyen de laquelle l'évque de Varadin vou- 
lait s'assurer la parole de Mademe de Beaujeu ; et, suivant 
l'expression de Sassetti, autre agent de Laurent de Médicis à 
Lyon, l'important était de s'entendre sur le pos de vin « beve- 
ragio », « que ce serait là un meilleur moyen peut-être que 
loutautre »* ; car, ainsi que le disait trois jours après Spi- 
nelli dans une dépêche à Laurent, « Jei, qui veut y mettre le 
prix, oblient facilement ce qu'il veut » *; mais, ajoulait-il, 
« je ne crois pas, tant que l'ambassadeur de Hongrie sera en 
France, qu'on oblienne rien; quand il sera parti, l'afaire 
réussira, je crois n*, On verra par la suile, combien juste rai- 
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sonnait l'agent florontin, Lo but do la dume de Benujeu et du 
conseil royal sera, en effet, d'amuser par de belles paroles 1'6- 
väque de Varadin dont il importaitde conserver l'amitié el 
les sympathies, tant que le grave différent entre Charles VIE 
et Maximilien ne serait pas réglé. 

Le pape était tenu au courant de toutes ces intrigues : 
aussi quel que fat le résultat des négociations engagées à la 
Cour de France, l'important pour Innocent VIE était-il de 
terminer au plus vite l'afaire d'Osimo. 

Le légat de la Marche d'Ancône, Julien de la Rovère, in: 
truit de la présence de Piero Cichino à Pesaro, se l'était fait 
livrer par le Seigneur de la ville. I l'avait interrogé, el Piero 
lui avait confirmé la nouvellede l’arrivée prochaine des Tures!. 
Quant à Boccalino, il augmentait chaque jour les défenses 
d'Osimo: il importait d'agir sans retard ; le pape donna ordre 
au légat d'investir la place, mais ce qui manquait le plus, 
c'élaïent les subsides”. Ferrand de Naples offrait d'envoyer 
quelque argent ; en même Lemps, il fortifiait Brindisi, et en- 
gegeait le pape à en faire autant à Ancône ; c'étaient en effet 
les deux points.de la côte où les Tures chercheraient à débar- 
quer leurs troupes, et la perte d'Ancône serait la ruine de 
l'Lalie *. 11 renouvelait ces observations dans l'instruction 
donnée à son ambassadeur Troiano de Bottunis. Celui-ci de- 
vait se rendre à Rome, puis à Florence, à Milan auprès du 
duc de Bari pour se eoncerter sur une défense commune. 
Le pape enfin avait donné l'ordre, par un bref du 24 avril, de 
commencer le siège d'Osimo ; il était déjà commencé, mais 
l'argent manquait”. Le légal venait de faire arrêter deux 
émissaires du Sultan? mis à Ia lorture, ils avaient avoué 
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ggince Djem, pour savoir s'il était en 
Celui-ci venait de changer de prison et se_trouvait depuis 
quelque temps à Bourganeuf, dans le tour qu'on avait fait 
construire à son intention, et qui porte encore aujourd’hui 
son nom. Elle n'avait pas coûté moins de trois mille cinq 
pièces de monnuie d'or. Elle élait de construction mas- 
sive el comptait sepl étages desservis par un escalieren spi- 
rale. Le rez-de-chaussée était réservéaux sommcliers. Le pre- 
mier étage était affecté aux cuisines, le troisième aux officiers 
du prince, le quatrième au prince Djem, le cinquième à d'au- 
Les de ses officiers, les deux derniers étages aux chevaliers 
etaux frères servants qui le gardaient!, Au-dessus du der- 
nier élage sc trouvait un « galctas mechicolizé. » Au sous- 
sol, on avait installé des bains turcs pour l'usage du prison- 
nier. Ou ne pouvait avoir accès à celle tour, que par une gal- 
lerie qui partait de le tour de Lastic. Bien qu'élevée du sol à 
près de dix mètres, l'unique entrée de la lour de Djem élait 
protégée par «une grande muraille espesse, machicolisée 
des deux costés avec ses barbacanes el meurtrières » *. On le 
voit, loules les précautions avaient été prises pour empêcher 
une évasion ou un enlèvement. Le château qui était formé 
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de deux lours, une petite et une grande, celle de Lastie, com 
prenait également l'église, construction du commencement 
du XI sitcle, mais qu'on venait de restaurer ct d'agrandir ; 
et lout autour s'étendaient des biiments qu'un étang, au- 
jourd'hui comblé, entourait. Les travaux de la Tour de Zizim 
avaient été commencés en 1884 comme le témoigne l'ins- 
cription suivante placée au-dessus de la porte du chœur de 
l'église de Dourganouf, ct qu'on pouvait lire encore, il ÿ a 
quelques années, mais quise trouve maintenant cachée sous 
une épaisseur de plälre recouverte d'un grossier badigeon. 
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Au-dessous de cétté inscription, on voyait les armes du 
prieur d'Auvergne, Guy de Blanchefort, « d’or à deux lions 
léapardés de gueules, plaçés l'un au-dessus de l'autre, necom- 
pagnés en chef de la croix des chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem »1. Ces armes figuraient également en diverses 
parties du château. Enfin, la ville de Hourganeuf, fermée de 
murailles, s'étendait à l'entour du chateau et de la Four de 
Jizim, el était habitée par les vassaux du grand prieur qui 
était à ln fuis leur seigneur spirituel et temporel*. Entiè- 
rement dévoués à ce dernier, ils formaient comme une se- 
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conde ligne de geoliers. Dans ces conditions, toute tentative 
pour enlever le prinee dovait somblor impossible. 

Il n'en était pas ainsi, Le duc de Lorraine, qui s'était déja 
mis une fois en avant avec le duc de Savoie pour favoriser la 
fuite de Djem ‘, songeant loujours à conquérir par les armes 
le royaume de Naples, projeta de s'emparer du prince pour le 
faire servir à sos desseins. À cet effet, le 40 mars 1487, dans 
son palais de Nancy, il avait ordonné aux sires Geoffroy de 
Bassompierre et Jacob de Germiny de se rendre en France 
avec vingt-huit de ses hommes d'armes «au lieu où le Turc » 
était « de présent », de le tirer de la grosse tour el de le lui 
amener. Ils étaient arrivés en Bourgogne, à Lucy-le-Hois, 
lorsqu'ils furent arrétés par des gens du roi de France sous 
la conduite de Bernard Ürdoux, menés devant Charles VIII 
et, sur son ordre, transférés à Angers, Bientôt après ils étaient 
remis en liberté *. 

Une autre lentalive, qui aurait pu avoir un meilleur succès, 
eutlieu à peu près à la même époque, 

Mjem savsit, quelque précaution qu'on prit à empècher 
toute communication du dehors de parvenir jusqu'à lui, que 
des princes de l'Europe s'intéressaient à son sort, moins 
pour lui-même à lo vérilé que pour T'uvantage qu'ils comp- 

ient lror de sa possession, Il espérait qu'à la faveur de ces 
érêts opposés étaient en présence, 
il se produirait quelque incident qu'il chercherait & mettre à 
profit. Il était confirmé dans cette pensée par le retour de 
deux de ses officiers qu'on lui avait si brutalement enlevés 
lors de son départ pour le Pouët, en 1483, pour les envoyer à 
Rhodes. C'étaient les fidèles Sinan-bog ot Aïas-beg.Le Grand 
Maitre Les avait renvoyés auprès de leur maitre, à Boislamy, 
vètus à l'européenne et porteurs d'une lettre de d'Aubusson 
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au prince, dans laquelle il s'excusait de la mesure qu'il avait 
prise, et lui mandait qu'il pourrait aller à Rome et passer 
cusuile dans le royaume de Naples! D'Aubusson avait fait 
briller la même espérance aux yeux du Soudan d'Égyple ct 
de lu mère de Diem, leur disant qu'il élait prôtà lour envoyer 
le prince, mais en leur laissant à entendre qu'ils dussent lui 
donner une compensation pécuniaire. Le Soudan Qailbay el 
la mère de Djem avaient envoyé une somme de vingt mille 
florins, mais avaient gerdé comme caulion quelques-uns 
des agents du Grand-Maitre, qui s'étaient rendus au Caire 
pour négocier celle alluire. Celle action odicuse de d'Au- 
busson rapportée par Seadoddin, pourrait paraitre imaginée 
par la haine, si dévoilée plus lard, malgré le soin que sou 
auteur eût pris pour la cacher, il 'eût été contraint de l'a- 
vouer à sa honte. Aussi rien ne répugne d'accepler pour vé- 
ritable une autre assertion du chroniqueur ture, lorsqu'i 
sure que le Grand-Maitre, après s'ôtre feit romeltro à prix d'ar. 
gent, par le secrétaire de Djem, des lettres en blanc scellées 
de son seeau, les remplicsail ensuite comme il lui plaisait et 
les envoyail comme venant de Le part du prince. Dans ces 
lettres, le Grand-Maitre affirmait, en dépit de l'invraisem- 
blance d'une lle assertion, à laquelle d'ailleurs personne 
n'ajoutait foi, que Djem était libre et que c'était de sa propre 
volonté qu'il demeurait sous le sauvegarde et la protection 
des chevaliers hiérosolymätains *. Les souverains de l'Europe 
savaient à quoi s'en tenir là-dessus, et ils faisaient auprès 
du gouvernement français les plus vives instances, pour qu'il 
fût mis fin à un tel état de choses. 

Instruils de tout ce qu'on méditait en faveur de leur pri- 
sonnier, les chevaliers redoublaient leur vigilance qu'ave 
encore avivée le tentative, d'ailleurs infructueuse, du duc de 
Lorraine. 

C'est sur ces entrefaites que Houseïn-beg, qui s'élait rendu, 
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comme on l'a vu, auprès du duc de Bourbon pour l'intéres- 
ser au sort de son maître, revint à Bourganeuf avec quelques 
amis dévoués. Il s'approcha de la tour, mais n'ayant trouvé 
personne avec qui il pût s'aboucher, ilrésolut d'attendre une 
circonstance favorabie, Une autre fois, il put rencontrer Aias- 
beg, Gelal-beg et d'autres confidents du prince auxquels il re- 
mit des doubles clefs pour ouvrir la porte de la tour. Il con- 
vint en même temps avec eux d'un endroit écarté où l'on 
tiendrait prêts des chevaux et loutes choses nécessaires que 
le duc de Bourbon lui avait fait remettre, ainsi qu'une somme 
de vingt mille écus d'or. Ils fixèrent à un mois l'exécution 
de leur projet pour avoir, durant ce trmps, tout le loisir d'on 
assurer le réussite. Les officiers de Djem l'instruisirent de ce 
qu'Houseïn-beg leur avait dit, et lui remirent les clefs de la 
tour. II fut convenu qu'au jour fixé pour la tentative de fuite, 
le prince et ses officiers iraient à la promenade, comme d'ha- 
bitude, et « qu'en raillant et en badinant avec Les douze gar- 
des qui ne les quittaient pas », ils se saisiraient de leurs ar- 
balètes, les lueraient et se rendrsient à l'endroit qu'Hlousein 
leur avait désigné. Ils firent le serment de garder le silence 
surce projet, et réglèrent les dispositions qui devaient le faire 
aboutir. Une imprudence le fit avorter. Un des fumili 
de Djem révéla son secret à des frères servants avee qui il 
avait coutume de boire. Le capitaine des gardes, instruit du 
complot, songes à faire mettre à mort tous les officiers du 
prince. Mais on lui fit remarquer que le roi de France, qui 
croyait que Djem restait de son plein gré à Bourganeuf, ne 
Larderait pas à découvrir la fourberie, et qu'il valait mieux 
sa défaire sans bruil el peu à peu de tous les tures qui avaient 
pris part à l'affaire, En même lemps, les Chevaliers décidé- 
rent de ne rien laisser voir dans leurs paroles ou dans leurs 
actions qui pôt faire supposer à Djem qu'ils étient avertis 
de son projet. Aussi ce dernier attendait-il avec une vive im- 
patiene le jour convenu. Un matin qu'il regardait de lu fe- 
nétre de sa chambre en bas de la tour en compagnie de Si- 
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nan-beg, un garde appelu ce dernier et lui fitsigne de descen- 
dre. Le garde le prit à part el lui dit qu'il savait le projet 
qu'avait formé le prince de sc sauver lui et ses gens. Sinan- 
beg chercha d'abord à nier, mais le garde reprit que ses dé- 
négations élaient inutiles, et que la personne qui avait révélé 
le complot était prête à confirmer ses paroles, Sinan-beg 
comprenant qu'il n'y avait rien à répondre, revint auprès de 
son maitre et Lui apprit la fâcheuse nouvelle, 

Cependant les Chevaliers, après avoir tenu conseil, étaient 
d'avis de faire mettre à mort Sinan-beg, comme l'instigaleur 
du complot, Ce n’est qu'à force de supplications que Djem 
parvint à lui sauver la vie : mais, depuis ce moment, le prin- 
ce et ses officiers furent l'objet d'une surveillance si étroite 
que pas un d'eux ne pouvait s'éloigner seul ; et, durant trois 
jours, aueun de leurs domestiques ne put sortir de la Tour". 

Cesdeux tentatives qui échouaient à peu de distance l'une 
de l'autre jetèrent le malheureux Djem dans une profonde 
Lristesse. Ne voulant pas, par fierté, donner à ses geôliers le 
spoctaele de sa douleur, il restait calmo et digne et cherchait 
dans l'étude à calmer les souffrances de sa caplivité. Pour 
oceuper les longues heures de la solitude, il avait dressé un 
singe à jouer aux échecs el appris à parler à un perroquet" ; 
en même temps il faisait le récit de ses malheurs dans des 
vers qui sont parvenus jusqu'à nous ? 

Cependant l'ambassadeur du roi de Hongrie, après être 
resté quelques jours à Milan où il était arrivé le 45 avril*, 
avail poursuivi son voyage en France. Il passait à Lyon 
dans l'avant-dernière semaine de mai :, et arrivait dans les 
premiers jours de juillet à Ancenis, où se trouvail alors 
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Charles VIII*, Les nonces du pape et l'orateur du Grand- 
Maltre avaient déjà quitté la eour de France à Ia fin du mois 
d'avril, et étaient relournés en Jtalie ; le roi leur ayantrépon- 
du que Djem-Sultan était « en bon lieu », et qu'il refusait de 
le leur remettre *. Aussi le gouvernement vénitien mandait- 
il à son ambassadeur Zorzi de chercher à rompre les prati- 
ques de l'évêque de Varadin, et de persuader au Conseil royal 
de ne prendre aucune décision avant le retour des nonces 
apostoliques. Venise confirmait ses paroles dans une dépè- 
che du même jour adressée à son ambassadeur à Rome, An- 
tonio Vinciguerra, et ajoutait qu'elle avait appris du légat 
Nicolb Franco quele papo avait fait les provisions nécessaires 
pour avoir Djem*. 

Aussi Innocent VIE avait.il hate de voir se terminer le 
plus vite possible l'affaire d'Osimo. Mais l'argent manquait 
toujours, et le cardinal Julien dela Rovère écrivait lettres sur 
lettres pour qu'on lui en envoyät *: il faisait en même temps 
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remeltre au Saint-Père une dépêche de l'évêque de Trévise 
qui signalait tout le danger dont on était menacé par les 
Tures. Le péril toutefois était moins imminent qu'on le disait, 
et une lettre d'Andrinople du secré Giovanni Dario, datée 
du 16 juin, venait calmer ces inquiétudes, Après une au- 
dience donnée à ce dernier, Sullan-Bayezid s'était désisté de 
son entroprise sur Osimo, et avait songédié l'émissaire de 
Tuccolino. La Sérénissime mandait cetie heureuse nouvelle 
à son ambassadeur à Rome, avec ordre de la communiquer 
au pape. Il devait en outre l'avertir que le 23 juillet un <he- 
valier biérosolymitain , envoyé per d'Aubusson, était déb 
qué à Venise, en compagnie de deux Tures, et qu'ils 
allaient en France pour voir Djem-Sultan!, C'étaient Sinan- 
bég ét Aias-beg, qui se rondirent, corse on l'a vu précédem- 
ment, auprès de leur maître auquel ils remirent la lettre que 
le Grand-Maitre leur avait donnée. 

Quant à l'évêque de Varadin, il faisait tous ses efforts au- 
près de la dame de Beaujeu etde l'entourage du roi pour que 
le prince lui füt livré. Il n'épargnait ni argent ni cadeaux, et 
metlait à profit l'absence des nonces du pape et de l'oraleur 
de Rhodes pour enlever l'affaire de haute lutte; aussi l'am- 
bassadeur vénitien avouait-il qu'en dépit de tous ses efforts il 
craignait bien qu'il nefüt très difficile, presque impossible, d'ob- 
tenir la cession de Djem entre les mains du pape, si ce der- 
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nier n'avisait au plus tôt *, En effet, telle était la magniñeen- 
ca de l'ambassadeur hongrois, que ses concurrents du corps 
diplomatique faisaient bien pelite figure à côté de lui. Comme 
le remarque son compatriote et ami Bonfinius, l'évêque de 
Varadin remplits& mission en déployant une telle pompe, 
qu'on ne vit rien de plus splendide à cette époque, chez au- 
cune nation. Les présents qu'il offrit au roi, moutaient à plus 
de vingt-cinq mille écus d'or. On y remarquait vingt-cinq 
chevaux turcs d'une vitesse extraordinaire, des chevaux da- 
ces bardés de fer, des chevaux de pas et de promenade avec 
leurs housses ornées d'or et de pierreries, et des harnache- 
ments superbes, de la vaisselle ciselée el des vases d'or in- 
crustés de perles. Quant à la reine, c'est-à-dire la dame de 
Beaujou, l'embassadeur lui envoya une robe de gala tissée en 
er pur; des élolfes d'Orient, des ceintures, el une chambre à 
coucher dont le mobilier était d'or”, Le choix ne pouvait 
être moilleur, car on connaissait l'avarice de la régente « ne 
femme et déliée, s'il en fut oncques, dit Brantôme, et vraye 
image en lout du feu roy Louis son père »?. Aux qualités 
viriles de ce dernier, elle joignait les défauts de son sexe, 
vindiestive, avare, aimant le luxe des habits et de la vaisselle 
« et faisant tout pour de l'argent »4, « Aussi, encore qu'elle 
fust opalente en grands biens et richesses de so », thésau- 
risaitelle sans pudeur, prête à se vendre au plus ofrant 
«sans égard à l'honneur de Dieu et de la Couronn! 

C'est pourquoi Jean de Pruisz avait-il toute confi 
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la merveilleuse éloquence de ses arguments sonnents. P: 
mant au sérieux les belles espérances qu'on faisait miroiter 
devant ses yeux, il ne doutait pas que Djem ne lui ft remis 
avant peu, el il en écrivait au duc de Milan avec prière à ce 
dernier de demander au due de Savoie un saufcenduit pour 
traverser ses États, en compagnie du prince Lure ‘. Laissant 
le roi et la Cour de Franee tout oecupés de la guerre de Bre- 
tagne, l'ambassadeur Hongrois quittait Angers le 46 août, el 
se rendait à Paris *. Mais son cheval s'étant abattu sous lui, 
il s'était blessé, ot avait dû se rendre à Toursoù il resta plu- 
sieurs jaurs pour se faire soigner. C'est dans cette derniere 
ville qu'il reeut des lettres de Mathias Corvin. 11 lui enjai- 
gnail de quitter la France qu'il eût réussi ou non dans sa 
mission, et de se rendre en toute diligence auprès de lui. 
Aussi l'évêque était-il d'avis de ne pas passer per Paris. Le 7 
septembre, il se rendait à Laval pour avoir une audience du 
roi Charles VIIL. Il rencontra dans cette ville l'ambassadeur 
vénilien; el, avec une naïvelé vraiment inconcevable, il s'ou- 
vrait à lui et lui révélait, sans rélicence aucune, combien 
inatilés ot vains avaient été ses efforts jusqu'à ce jour. Ravi 
de cette aubaine, l'adroit vénitien se garda bien d'arrêter les 
confidences bien intempestives de son interloculeur ; et ren- 
tré chez lui, il les rédigeait par écrit, el transmetlait à son 
gouvernement la conversalion de l'ambassadeur hongrois. Il 
avait compté, disait-il, devoir enlever affaire en quince 
jours, el voilà quatre mois qu'il élail en France sans avoir 
rien obtenu. Aussi voulait-il faire une dernière tentalive au- 
près du roi, ne pouvant supposer que Charles et son Conseil 
voulassent Ini manquer de parale. Il éspérait avoir une r5- 
ponse favorable le 25 septembre prochain, et il avait envoyé 
un de ses secrétaires à Bourganeuf auprès de Djem-Sultan, 
parce que Sa Majesté avait dit vouloir connaître les intentions 
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du prince. Il avait ajouté que son souverain, lé roi de Hon- 
grie, avait La promesse du Grand-Matire mais qu'il n’y avait 
rien d'étrit, el, ce qui était plus grave, que d'Aubusson ref 
sait toule déclaration en ce sens 

L'ambassadeur vénitien s'était immédiatement prévalu de 
ces confidences pour faire agir sur le roi, In dame de Benujeu 
etle grand chancelier afin qu'on ne remit pas Djem entre les 
mains de Mathias Corvin mais en celles du pape : et le même 
ami que Zorzi chargoait de cetlo mission ajoutait, au sujot 
de la dame de Beaujeu, les paroles suivantes qui ne concor- 
dent que trop avec le jugement des agents forentins: « Ma- 
deme de Beuujeu est très avare et fait toute chose pour de 
l'argent, sans respect pour l'honneur de Dieu et l'honneur de 
la Couronne ; et il sera nécessaire que le pape, s'il veut rom- 
pre entièrement celte pratique, lui promette de lui donner 
une grosse somme d'argent : faute de quai, elle consentira, 
sans autre considération que sa cupidité, à ce que Djem soit 
remis au roi de Hongrie » *, 

L'évêque do Varadin s0 rondit onsuite à Paris attendre le 
résultat des négociations. Bien que ses frais fussent considé- 
rables, il ne diminuait rien de sa dépense, espérant toujours 
recevoir du rui l'autorisation tant désirée de se faire remettre 
le prince Diem, Sa table était le plus splendide de la ville et, 
rapporte Bonfnius, qui tenait cesdétails de l'ambassadeur ou 
d'une des personnes de sa suite, il Jui arrivait souvent de 
faire acheter lout Le poisson qui sa trouvait à la halle, si bien 
queles maîtres d'hôtel de Ia maison du roi se virent forcés 
de venir prier les intendants de l'ambassadeur de vouloir bien 
leur céder quelques pièces®. De leur côté, les Hongrois fa- 
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rent très bien aceueillis, « festoyez et deffrayez par le prévost 
des marchands et les eschevins *». Le 12 septembre, l'évé- 
que de Varadin, accompagné de sa maison, se rendait à la 
Sainte-Chapelle pour visiter les reliques. IL était reçu à son 
arrivée par le comte de Dammartin, grand maitre d'hotel et 
lieutenant général du roi « en sa bonne ville de Paris, isle el 
pays de France », chargé expressément de montrer les saintes 
reliques à l'ambassadeur hongrois. À cette visite assistaient 
également l'évêque de Lombez, abbé de Saint-Denis ; maitre 
Robert Thiboust, président du Parlement; Adam Fumée, 
conseiller et maître des requêtes ordinaires de l'hôtel du roi. 
et « d'aultres grands el nolables personnages » ". 

Cependant aucune décision lervenait en faveur de l'é- 
vèque de Varadin. On annonçait l'arrivée prochaine de John 
Kendal envoyé par le pape et le Grand-Maître, porteur d'un 
bref apostolique, pour procurer l'affaire de Diem. Le gouver- 
nement vénilien avail remis au turcopelier des lettres de 
créance adressées à Zorzi afñn qu’ille secondât autant qu'il 
pourrait auprès de Sa Majesté, mais en secret, afñn que le roi 
de Hongrie n'ensût rien etne pût se plaindre du mauvais 
vouloir de la République ?. Celle-ci donnait ordre à son ropré- 
sentant de rester en France, jusqu'au départ de John Kendal 
et de Jean de Pruisz ; et, ai ce dernier parvenait À emmener 
Djem, il devait se présenter devant le roi et lui dire qu'il 
élait dans la nécessité de retourner à Venise, d'autant plus 
qu'il n’avait pas obtenu la satisfaction qu'il espérait dans l'af- 
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faire de la capture des vaisseaux de la République, mais qu'il 
ne doutail pas que Sa Majesté ne fit éroit aux justes réclama- 
tions de la Seigneurie. Il devait prendre congé du roi dans 
les termes les plus affectueux et revenir, dene rerum omnium 
instruceus !, Mais l'urrivée de Kendal, ses instances auprès du 
roi et du Conseil jointes à celles de l'ambassadeur vénitien 
changèrent la face des choses ; et le 24 septembre, Zorzi 
écrivait de Laval à Veniso que Djem ne rorail pas remis à 
l'ambassadeur hongrois, Celui-ci, comprenant sans doute que 
son rôle de dupo avait assez duré, se préparait à partir, Le 
43 octobre, il quitteit Paris, accompagné, par ordre du roi, 
d'une brillante escorte à la tête de laquelle se trouvait Tris- 
tan de Salazar, archevêque de Sens qui devait lui faire la 
éonduite jusqu’à Lyon *. 

Avant son départ, l'évêque de Varadin avail requ trois 
cents mares d'argent « en vaiselle de la plus belle façon et 
myeule assortie »?. Jusqu'au dernier jour, on lui avait rendu 
toutes sortes d'honueurs et fait la meilleure chère possible, 
mais c'était tout. Le 2 novembre, il quiltait Lyon el se ren- 
dait à Milan pour conclure les fiançailles de Madonna Bianca 
Maria Visconti, avec le prince Jean, fils du roi Mathias Cor- 
vin*. Chrislophe de Plailly, maréchal des logis, qui mandait 
cette nouvelle à Charles VII, sjoutait qu'il avait appris que 
l'empereur était fort malade ; qu'aussi Sa Majesté devait pen- 
ser aux offres que luiavait faites le roi de Hongrie ; car, ajou- 
tait-il, sile duc Maximilien venait à être empereur, lui et 
son fils, le comte de Flandre, seraient aux portes de plusieurs 
bonnes villes du royaume, qu'il y avait lieu d'envisager la 
situation dangereuse qui en résulterait, et d'aviser sans retard®. 








4. Magyar dipl. p. 143; Lamansky, p. ÆL. Sar les vaisseaux vénitiens 
captarés dans les ports de la Normendie, voir Pélcier, p. 1, note 4, où les 
Hurcen SON indiquées. 
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Ala réceplion de la dépêche de son ambassadeur, le gou- 
vernement vénitien avisait le pape ! et le Sullan ! de l'échec 
de Jean de Pruisz et de son dépert de France. Mais, avertie 
que des émissaires de Bayezid se rendaient en France pour 
aller voir Djem sous prétexte de lui apporter des cadeaux et 
de lesaluer de la part de sa mère, la Sérénissime écrivait à 
ses oratours à Rome, Scastiano Badoer ot Bernardo Bembo *, 
de direau pape, dans le plus grand secret 4t sans aucun té- 
moin, remotis omnibus arbitris, que le Grand Ture, ne er 
gnaut rien Lant que son frère, voudrait bien en être débar- 
rassé, d'autre part que ces émissaires pouvaient avoir de si 
nistres desscins, qu'ausai il voulôl bien enjoindre aux cheve- 
liers gardiens du prinee, de veiller sur Ini avec le soin le 
plus grand. Les orateurs devaient prier le pape de ne pas 
dire qu'il tenait cet avis de Venise, afin que si la chose arri- 
vait à la connaissance du Sullan, ln République n'encourht 
pas sa colère #, ” 
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CHAPITRE VI 


L'échec et le départ de l'ambassadeur hongrois avaient 
tranquillisé le pape, quidécida d'envoyersans retard en France 
deux nonces pour mener à bonne fin les négociations com- 
mencées, et régler d'autres questions dont la solution ne Lui 
tenait pas moins à cœur. Il fit choix, pour cette mission dif- 
ficile de deux diplomates du plus rare mérite, qui joignaient 
à une grande pratique des afaires, l'habiletéla plus consom- 
méo. Co furent l'érèque de Trau, Leonello Chicregeto, et le 
protonotaire Antonio Floris. Le premier, originaire de Vi- 
eence, appartenait à une noble et ancienne famille du paye. 
Reçu docteur en décrets, à Rome, il élait nommé en 1472 à 
l'évéché d'Arbe, en Dalmalie, par le pape Sixle IV, puis à ce- 
lui de Trau, en 1484. Les talents qu'il avait montrés dans 
plusieurs missions politiques, son veste savoir l'avait pa 
culièrement recommandé à l'attention d'Innocent VILE q 
désigna pour la légation de France. Antonio Florès, sspe- 
gnol do naissance, peu connu jusqu'alors, allait justifier dans 
cette difficile mission, la haute opinion qu'on avait de ses ta- 
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lents !, Les nonces devaient passer par Florence et prendre 
l'avis de Laurent do Médicis qui avait loute la confiance et 
l'affection du pape dont le As, Francesco, avait épousé Ma- 
delaine-de Médicis, la fille de Laurent. Toutefois les nonces, 
parlis de Rome dans les premiers jours de décembre 4487. 
ne dirent pas un mol, à Florence, de Leur commission relative 
à Diem; ce qui surprit d'autant plus le pape, qu'ils aseu- 
raient, dans leur correspondance, avoir abordé cette question 
avee le Magnilique, Ce silenee parait 
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privoisé, une girsfe qui excita une admiration universelle, et 
d'autres animaux inconnus en Europe *. Le 18, il était reçu 
enandiones solennelle par les membres du gouvernement, 
auxquels il remeltait officiellement Tes présents adressés par 
le Soudan, Il s'entretint longuement avec le gonfalonier de 
la République, au moyen d'un intorprète sieilien, et le chargon 
d'exprimer ses remerciements pour l'accueil qu'il avait reçu. 
Quelquesjours après, il se rendait au palais de Laurent de 
Médicis qui lui avait offert différents cadeaux, et lui en pré- 
senta àson tour, parmi lesquels un pavillon vert à la morose 
que, des parfums et des vases remplis de baume”, 
Dans un entretien que Laurent avait eu avec l'ambassa- 


deur égyplion, celui-ci Lui uvait dit que son maitre désirait 
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)jem fût tiré du lieu où il était déts t_conduit dans 
Rat où TT Blu craioi du Sullan son frère; que pour 





arriver à cette fn, Ie Soudan serait disposé à dépenser une 
forte somme d'argent, et que si le pape le tenait en son pou- 
voir et Le remeitait soit au roi de Hongrie ou au roi de Na- 
plés, soit aux Vénitiens ou À tout autre ennemi du Grand 
Seigneur, il prendrait là une mesure très utile dont le résul- 
at serait d'empécher une action agressive des Turcs contre 
chacun d'eux ; mais il était d'avis que cot accord des gouver- 
nements susdits fût secret, que le pape en prit l'initiative, 
n'ayant pas à obéir aux considérations qui pouvaient lier les 
autres ; que seul il pouvait réclamer le prince Djem et le 
garder, et que nile Grand-Maïtre ni le roi de France ne pou- 
vaient le lui refuser pour les raisons qu'il savait. Leurent, 
qui mandait ces détails au pape, ajoutait que l'ambassadeur 
égyplien avait dos lettres du Calife des Mauros adressées à 
Sa Sainteté, où il était di que le prince Djem s'étant remis 
aux mains du Grand-Maitre de Rhodes sur la foi d'un sauf- 
conduit, il était du devoir du Souverain Pontife, chef suprè- 
me de la Ghrélienté, de lui faire obtenir justice et de le déli- 
vrer, S'il obtenait quelque assurance du Saint-Père de ee cêté, 
l'ambassadeur était prêt à se rendre à Rome pour lui remot- 
tre les lettres du Calife, et traiter directement l'affaire‘. 
anocent VIE se montra très salisfoit des dispositions du 
Son de contribuer pécuntérement au succès dé la nég 
ion. our 
Lanfredini, l'agent de Laurent à Rome, 
fuit entendre qu'il était. disposé à remétire D 
Siège el qu'il avai écrit dû Gran 
prêles les galères nécessaires pour le vya 
frodini dans sa dépäche à Laurent « vous devez savoir que 
ailat que le pape aura Djem, il fera caïdinal le Grand-Maitre 
ins À 
Dépéche 0e Laurent de Medici à Lantredinl Florence, 9 décembre 141 
ar 


innanté 4 Prine. 8l. 87, fol 
3. Dans ss dépêche à Laurent, dtée de Rome, 41 décembre A1, Lanfrediui 
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Quant aux nonces apostoliques, ils avaient poursuivi leur 
voyage et élaient arrivés à Lyon qu'ils quittaient le 31 décem- 
bre, et faisaient leur entrée à Moulins Le 5 janvier suivant, Le 
duc Jean IT, de Bourbon, avait envoyé à leur rencontre une 
députation pour les recevoir ; et bien que malade et couché 
par suite d’un accès de goutte, il leur avait fait un excellent 
accueil. Le lendemain, ils continusient leur route sur Par: 
en passent par Nevers, non sans cruellement souffrir du froid 
et du mauvais temps. Ils se rendirentà Essonnes, en évitant 
la ville de Corbeil où étaient détenus les évêques rcbelles, 
afin de ne donner lieu à aueune interprétation facheuse. Le 
46 janvier, ils chevauchaiont sur la route de Paris en compa- 
gnie de leur collègue, le protonotaire Orioli qui était venu les 
rejoindre. Une députation envoyée par l'archevêque de Bor- 
deaux, André d'Épinay, vint les saluer, comme ils appro- 
chaient de la capitale et les pris, au nom du roi, de vouloir 
bion s'arréler dans une villa du voisinage, afin qu'on püt 
préparer l'entrée solennelle dont Sa Majesté voulait honorer 
le Saint-Père en leurs personnes‘. 

En effet, à l'heure convenue, une dépulation composée de 
l'archevèque de Sens, Tristan de Salazar, de l'évèque de 
Lombez, administrateur de l'abbaye de Saint-Denis, Jean II 
de Villiers de la Groslaye, de conseillers du roi, de maitres 
des requôtes ordinaires de sa maison, de conseillers au Par- 
lement de Paris, de maires de la Chambre des Gomples et de 
secrétaires royaux, vint au-devant des nonces; el, après 
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avoir échangé les salutations d'usage, les accompagna jus- 
qu'à leur logis. Le soir, beaucoup de hauts personnages s'y 
rendirent, pour présenter leurs hommages aux envoyés dit 
Saint-Père et parmi eux, l'archevêque de Bordeaux qui jouis 
saitde la plus grande autorité auprès du roi et de Madame de 
Beaujeu par l'influence du seigneur de Graville qui était «un 
autre roi. » Le frère de l'archevèque de Bordeaux vint éga- 
lement leur rendre visite au nom de Charles VITE, pour les 
féliciter de leur heureuse arrivée el leur dire tout le désir 
qu'avait Sa Majesté de les voir et de les honorer: il a 
que le roi les priait de se rendre le lendemain à la 
Chapelle, où il devait entendre la messe, et de l'accompagner 
ensuite au Palais, où devait sa tenir une Cour plénière. 

Les nonces répondirent que telle était leur intention ; et le 
lendemain, après La messe, l'archevêque de Bordeaux les pré 
senta au roi qui leur ft le meilleur aceueil. Après lui avoir 
donné la bénédiction apostolique, les nonces lui remirent les 
brefs du pape et lui exprimèrent tout l'amour que Sa Sainteté 
portait au roi de France : ils ajoutèrent qu'Elle les avait e 
vayés vers lui pour traiter de graves et importantes affaires 
qui intéressaient Lout ensemble le Saint-Siège, la foi ch: 
mne et le royaume de France. Charles VUL leur répon 
par l'intermédiaire du eardinal de Bordeaux, qu'il avait 
grand plaisir à les voir, par suite de la déférence qu'il portait 
au Saint-Père, qu'il allait tenir une Cour plénière, qu'aussi 
convenait-il de remettre à un autre moment l'exposition de 
matières de celte importance, et qu'il les priait de bien vou- 
loir assister à In cérémonie qui allait avoir lieu. Quant à l'au- 
dience que devait leur donner le roi, elle fut fixée au di- 
manche 20 janvier. 

Introduits dans la salle du Conseil, les nonces allèrent 
s'asseoir sur un banc placé vis-à-vis du lrône où était le roi. 
A sa droite était un banc où se tenaient les princes, le duc 
d'Alençen, les seigneurs de Beaujeu, de Laval, de Foix et 
d'auires personnages ; à gauche, unautre banc pourle chan- 
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celier du royaume et quelques prélais. Derrière le trône, se 
massait l'assistance. 

Le chancelier, Guillaume de Rochefort, prit le premier la 
parole. IL témoigne le plaisir qu'avait le roi de voir les non 
ces apostoliques que Sa Majesté était prête à écouter! Lea- 
nello Chieregato se leva alors, ol prononga un discours qui 
mérite d’être rapporté, autant pour sa valeur littéraire que 
parce qu'il donne les grandes lignes de la politique que les 
nonces avaient mission de faire prévaloir. L'orateur débutait 
par un rapide historique du rôle des rois de France dans 
Jours rapports avec l'église romaine. Les papes, dit-il en subs- 
lance, à qui Dieu a commis le soin de pailre ses brebis, ont 
exhorté les ancêtres de Votre Majesté à roprendre aux inf- 
dèles le sépulcre du Christ et à leur arracher les provinces 
orientales. La crainte de Dieu et son amour étaient alors fer- 
vents dans les cœurs. Alois le péril était loin; ils ne son- 
geaient pas à conquérir un empire ou à agrandir les limites 
de leur royaume, mais à préserver le nom chrélien d’un tel 
opprobre, à gagner des âmes à Dieu; et, enilammés du désir 
d'acquérir une glorie eéleste et immortelle, ilseréaiont dos ar- 
mées, des floites #pprovisionnées de tout ce qui était néces- 
saire, se dévouant, eux, leurs biens, leurs fils et leurs frères 
à une œuvre si sainte. Ces guerriers, ces héros, vivent éler- 
nellement et leurs noms volent de bouche en bouche. Gloire 
& eux ! Aujourd'hui, la foi est tombée, l'enthousiasme est 
mort; la chose chrétienne en est arrivée à ce point d'abaisse- 
sement que ce n'est plus pour Jérusalem, pour l'Asie, pour 
la Grèce que le Saint-Siège nous adéputés vers Votre Majes- 
té, c'est pour l'Italie, pour les villes mêmes de la Sainte 
Église Romaine, ses cilés ct ses peuples que nous venons 
vous prier, Les choses sont allées de mal en pis ; el sans la 
mort de Mohammed et la discordequi a éclaté entre ses fils, 
l'incendie se serait étendu plus loin encore qu'il m'a fait. 
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Comme en pou de temps la cruelle puissance des Tures s'est 
avancée d'Asie en ! Etil est des [aliens assez criminels 
pourl'appeler, l'exciler à envahir ce pays et particulièrement 
le patrimoine de Saint-Pierre. IL n'y a pas une année qu'un 
Buccolino offrait au Turc de lui ouvrirle chemin de l'Italie, 
et dont les desseins ont échoué devant la vigilance du Saint- 
Père, C'est ee quia poussé ce dernier, sachant que le Ture 
médite toujours l’envahissement de l'Italie, à ne_pas l’atten 
dre plus longtemps, mais plutôt à l'aller attaquer chez | 
Mais l'Italie n'étant pas assez forte pour une telle entreprise, 
le Saint-Père a pensé à s'adresser aux princes Chrétiens : sa- 
chant qu'ils ne pouvaient faire la guerre au dehors qu'ils ne 
fassent en paix au dedans,el voyantque Voire Majosté a dans 
ce royaume de nombreuses dissensions avec ses sujets el des 
guerres avec ses voisins, il nous a envoyés vers vous afin 
que nous vous prélions nos bons ofBces, pour composer ces 
différents, pour pacifier ces luttes. Nous acceplons ectte tà- 
che d'autant plus volontiers que nous comprenons plus clai- 
rement que ces dissensions intestines s'exercent au plus 
grand préjudies de la République Chrétienne. Ces eauses de 
querelles supprimées, Votre Majesté pourra, avec ses forces, 
se joindre eu pape contre le Turc. Comme les guerres, les 
difiérents, les perturbations proviennent la plupart du temps 
des délits tant des princes que des peuples, délits qui ont 
excité la colère divine, il a paru bon à Notre Saint-Père, pieux 
pasteur et père universel des âmes, à ce que nous les signa- 
lions à Votre Majesté, et l’exhortions instamment à ce qu'elle 
s'applique à les détruire dans la racine, imitant on cela votre 
père Louis, d'illastre mémoire, et que vous nous prèliez, 
pour y arriver, tout aide el faveur. C'est alors que Dieu 
élant apaisé, la paix se rétablira dans votre royaume : vous 
pourrez alors songer plus facilement à celte sainte croisade 
contre les Tures. 

Pour y arriver, vous avez un appui redoutable dans le frère 
du Grand Seigneur ; il faudra le remettre au Saint-Père., Nous 
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vous y invitons: car, si le pape l'avait eu, jamais le Turc 
n'aurait osé faire ce qu'il a entrepris contre le territoire de 
L'Église. Sa Sainteté espère que vous ne refuserez pas votre 
side à voire mère qui vous en prie, surtout quand le 
Grand-Maiire de l'Ordre hiérosolymitain qui a fai! prisonnier 
Le prince Djem formule le même vœu, le même désir, la 
méme demande; que votre père, d'ilustre mémoire, el 
Votre Majeslé ont formellement promis au même Grand- 
Mallre d'emmener ce cap, à sa volonté, sans opposition 
aucune, de votre royaume. Le roi Louis, comprenant, 1rès 
sage el très juste qu'il était, que la chose concernait la foi 
chrétienne dont le souverain pontife est la tête el le chef, ne 
permit pas que cet homme mil le pied dans son royaume 
avant d'avoir reçu du pape Sicie IV, d'heureuse mémoire, 
un bref apostolique l'y autorisant. Aussi l'orateur espérait-il 
que Charles permetirail que Djem fût remis aux mains du 
Saint-Père! il en acquerrait une louange immortelle, et 
euprts de Dicu et du Saint-Siège apostolique un éternel 
mérile!. 

Ce diseours fut écoulé par l'assemblée avec une grande fe- 
veur et une véritable émotion de la part des assistants dont 
plusieurs pleuraient. Chieregato s'apprôtait à lire une note 
sur les abus ; le chancelier se leva aussitôt et répondit au 
nonce qu'il suffisait qu'il la lui remit : le nonce obtint pour- 
tant l'autorisation de lire ce qui avait rapport à l'incarcération 
des évêques rebelles ; mais lorsqu'il voulut poursuivre la 
Lecture d'autres abus, l'assemblée manifesia son méconten- 
tement, et le chancelier s'approchant de l'orsteur le prie de 
lui remettre ces notes, vu l'heure avancée. 

Les nonces durent s'incliner devant cette invitation, et 
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Chicregato tendit au chancelier la nole qu'ils avaient rédigée. 
Après quoi, de Rochefort ayant résumé au roi L'ensemble du 
discours qu'on venait d'entendre, répondit aux nonces que 
celui-ci avait 616 heureux de leur venue et des propositions 
qu'ils avaient faites: que la question élait délicate, qu'il 
importait de l’étudier avec soin, que Sa Majesté leur ferait 
connaitre ultérieurement sa décision. Les nonces ayant 
demandé des audiences socrètes pour soumoltre su roi 
d'autres matières, le chancelier leur répondit qu'ils n'avaient 
qu'à les solliciter pour les obtenir aussitôt. I s'avancèrent 
alors vers Charles VIII qui s'était levé de son trône et lui décla- 
rèrent toute l'affection que lui portait le souverain pontife ct 
l'espérance qu'il fondail sur lui. La roi les remercia par de 
gracieuses paroles, et se retira avec Jes seigneurs de sa suite", 

Dans les entrevues qui eurent lieu les jours suivants avec 
le roi ou les membres du Conseil, les nonces ne cossaient de 
solliciter l'expédition de leurs affaires et surlout eelle de 
Djen ; mais on attendait pour leur donner réponse, le relonr 
de Rome du procureur général des Minimes, fra Baldassare. 
On sffsetait d'ailleurs da croire dans l'entourage royal que le 
pape, après qu'on lui aurait remis le prince Djem, devait le 
livrer aux mains du roi des Romains ; et les nonces en 
tiraiont cotte conséquence assez vraisemblable, qu'ilsauraient 
de grandes difficultés À surmonter avant d'arriver à leurs 
fins ?. 

Frà Baldassare Spino di Paola, qui en 1483 avait accom- 
pagné en France François de Paule, était arrivé à Rome avec 
la mission d'expliquer au Saint-Père les causes du retard 
apporté à la remise de Djem au Saint-Siège. Le pape avait 
chargé frà Baldsssnro de rotourner auprès de Charles VIII et 
de lui dire qu'il avait toute confiance dans la parole royale, 
el qu'il admettait pleinement ses explications. Il devait 
remercier le roi de ses bons offices et le prier de remettre 











L; Letre de annees au pape, Paris 31 janvier (citée préchd. p.179, n, 1. 
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Djem aux mains du prieur d'Auvergne et du turcopelier de 
Rhodes ; et pour plus de shraté, de lenir une de sos galères à 
la disposition des commissaires apostoliques *, 

Mais les moyens dilatoires employés précédemment avec 
l'ambassadeur de Hongrie, allaient étre repris à l'endroit des 
nonces. 

ant le chancelier les assurait que Djem lour serait 
remis, mais on doutait qu'il pat être conduit en sûreté au 
Saint-Père *. Les nonces de répondre que le pape avait pris 
toutes les mesures nécessaires et qu'il disposait de places 
forles où le prinee serait à l'abri de tout coup de main. Des 
personnages de la Courleur donnaient bon espoiret affirmaient 
que la négociation était sur le point d'aboutir, mais à une 
condition, c'est que le Souverain pontife ne ratifiät pas le 
titre de roi des Romains qu'avait pris Meximilien, et qu'il 
différät son approbation jusqu'à ce que la paix fût faite 
entre l'archiduc et Charles VIIL ?, Les nonces mandaicntces 
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nouvelles au pape, etle prisient de nc pas envoyer en Franec 
de cardinal légat ‘; cetle mesure devant être la cause de 
nouveaux retards, mais qu'il voulût bien que les affaires 
qu'il leur avait confiées fussent conduites par eux seuls. Ils 
l'engageaient aussi à rappeler frè Baldassare qui ne leur 
était d'aucune utilité, bien plus, qui leur élait nuisible, « car, 
disaient-ils, d'après les instructions de Votre Saintelé, nous 
devons lui eonfer tous nos secrets : il vient de temps à autre 
nous voir, et veut savoir ce que nous faisons, ce que nous 
pensons, alors que nous ne pouvans tirer de lui aucun ren. 
seignement précis. Le chancelier dont il dépend et qui lui 
a fait assigner un logement aux Célestins lui arrachera pent- 
être un secrel qui ne pourra que faire rejaillir le plus grand 
préjudice sur ces négociations ; or, ainsi que Votre Saintelé 
peut le comprendre, dans ces pratiques, il faut feindre, 
simuler et dissimuler ? » Ils avaient, en effet, à mener de 
front les affaires les plus difficiles et Les plus compliquées ; et 
leur correspondance témoigne de l'habileté consommé dont 
ils donnaient chaque jour la preuve. Le différend de l’évêque 
de Paris avoe son métropolitain, le procès des évêques 
rebelles, l'incorporation des comtés de Diois etde Valentinois 
à ln Couronne, la remise en vigueur de la Pragmatique Sanc- 
tion de Bourges, la cession de Djem au souverain pontife 
enfin, pour ne parler que des plus importantes, occupaient 
toute leur activité et absorbaient tout leur temps ?. Par ordre 
du pape, ils devaient demander au roi de fréquentes audiences 
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at l'engager de tout leur pouvoir à faire la paix avec le duc 
de Bretagne, à remettre Djem au Saint-Siège, et à se liguer 
contre les Tures. Le roi leur avait fait répondre, par l'organe 
de son chancelier, qu'il avait envoyé à Rome pour le fait de 
Djem, un de ses conseillers, Candida, et qu'on attendait soit 
sa réponse soit son retour. L'archevéque de Bordeaux avait 
également envoyé à Rome un de ses familiers : mais il s'éton- 
nait, ainsi que le chancelier, que le pape n'écrivit pas plus 
souvent au roi ou à son Conseil, paraissant ainsi avoir 
moins à eœur l'expédition de celte affaire que l'affirmai 
les nonces*. Geux-ci cherchaient à justifier la cond 

















du 
Saint-Père, bien qu'ils reconnussent intérieurement l'exac- 








lilude de ces observations. Reçus quelques jours après, Le 
30 mars, en audience par le roi qui les avait accueillis, ainsi 
qu'ils le déclarent dans leurs dépéches, avec sa bienveillance 
habituelle, ils lui expostrent qu'ils venaient d'apprendre pu 
un bref d'Innocent VIII la nouvelle des préparatifs de terre 
et de mer que faisait le Sullan : que le souverain pontife 
donnait ses soins à faire équiper une lotte, mais que l'Italie 
Ghit incapable de résister à son formidable adversaire, 
qu'aussi le pape mettait tout son espoir dans Sa Majesté très 
chrétienne qui devait envoyer Djem en Hialie. Aves le prince 
ture, le pape pourrait non-seulement résister à Sultan- 
Bayezid, mais encore l'attaquer. C'est pourquoi, ils prisient 
instamment le roi d'envoyer Djem qui « se flétrissait dans 
l'inéction », à Sa Sainteté qui s'en servirait pour le plus 
grand bien de la chrétienté. 

















1. Leitre des nonces et du protouolgire Orioli au pape, Tours, 
A3. Bièl, Murciane, mas. 98, clame XIV {atns), fol. É2-BL. Voici le 
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Les nonces abordèrent ensuite d'autres questions et atien- 
dirent la réponse do Charlos. Colui-eï, après s'être ontrotonu 
avec son Conseil, chargea le chancelier de leur dire que la 
dépêche de Candida n'était pas encore parvenue, qu'il s'&lon- 
nait de ce retard, mais que sitôt qu'elle serait arrivée, on 
aviserait à ce qu'il conviendrait de faire. Ils se rendirent 
ensuite auprès de la dame de Beuujeu à qui ils remirent un 
bref que le pape lui adressait: ils la prièrent de se montrer 
favorable dans la question de Djem, et lui recommandèrent 
d'autres affaires de la part du Saint-Père, lui demandent de 
vouloir bien leur continuer ses bons offices comme elle avait 
toujours fait, Après avoir pris connaissance du bref pontifi- 
cal dont elle avait paru très satisfaite, elle leur avait répondu 
avec sa bienveillance aecoutumée qu'elle les appuierail dé 
out son crédit, et que les choses auraient l'issue désirée !. 

Le lendemain, dans une entrevue avec les nonces, Gui 
laume de Rochefort leur avait signifié que le roi consentoit 
à ce que Djem fat conduit en Italie avec toutes les précau- 
tions voulues pour qu'il ne fût pas enlevé en chemin par un 
ennemi de sa Majesté et de le Religion chrétienne, que nille 
pape ni leschevaliars ne devaient le remeitre à qui que ce fût 
sans le consentement du roi de France, que le pape et les 
chevaliers devaient faire la promesse expresse d'observer ces 
conditions, et #'y engager en propre et due forme, Cette 

















4, Letre des nontes et d'Orol au pape, Tours, 40 wars LAS. Bal. Mare, 
mas. #6, clete AT au 















galen pa istliere : 
is hapletis, si fmpleuda vide minen Per. 
L Resporsuu ext egiam Majestatem vel ut Lareus ile 
sue ja Italian ad terras Sanctitatis Vestre, ne in 
qui aut alatul regio au religions christianc nogere 
po 1h Sactiatis Ventre lule Sustodiaturs el non tra 
Per Sanétilalem Vestram. aut Religionem Rhode sine toebasu ipsius fugis. 
Et aus Lradatur alcu per huge hominewn stalui regio : el 
Hlligis Khodi concenc Liérercle in manus Sanetitalis Vestre : 
EL premissa se Cnertaturau prouitut Lun Sanetilat Veatra quan pad 
Tel Mhodi, et ad ln se obigeot du forma idonea, Diu imbtemus, ut 
babérerous in Cornilo regle Lane appribs jam fuit modbe 
sisi mano, quis semper se remittsbent ad nuntios misaos ad Santitaters Ves- 























Google A UNIVERS 


vas ART 





DE pres 





:1488) NE er avevre 


déclaration, si longtemps atlendue encouragea les nonces 
à pressor la conclusion de cotte affaire qui était en bonne 
voie d'aboutir. 

Aussi dans une dépêche qu'ils adressaient au pape à ln 
suite de cet entretien, cherchaiont-ls à lui démontrer que 
pour réussir dans celle négociation, il était indispensable de 
se concilier l'amiral de Graville, le vrai roi, qui sans ennteste 
et pacifiquement gouvernait le royaume de France. Ils 
prisient le saint-pèra de donner le chapeau de cardinal à 
l'archerèque de Bordeeux, André d'Epiney, parent de l'ami- 
ral ajoutant que celte nomination ferait plaisir au roi, et 
qu'on obtiendrait la cession de Djem et un concordat des 
plus favorables. Par le moyen de d'Épinay, on réconcilierail 
Monsieur de Graville avec la cardinal Bulue, « et sans celle 











réconciliation, disaient-ils, nous ne voyons pas comment 





diriger favorablement nos affaires, » ls assuraient le pape 
que l'intérêt de Sa Saintoté, et non celui de Monsieur de 
Hordeaux, inspirait seul leur conduite ; et ils faisaient de ce 
dernier un portrait qui mérite d'être reproduit. « André 
d'Épinay est de très noble race et allié aux plus nobles 
sens de France ; il est Agé de trente cinq ans. [ln étudié le 
droit à l'université de Bologne *. C'est un homme grave, de 
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vie honnête et d'un esprit très généreux et libéral : très expé- 
rimenté et connaissant parfaitement les affaires de notre 
époque, d'un très bon conseil ettrès riche de ses revenus 
ecclésiastiques ; si modeste nésnmoins de sa personne qu'on 
jamais qu'il est possesseur de si grands bien 
Yotre Sainteté non seulement adjoindra 
e apostolique un {rès digne cardinal, mais encore 
d'une façon très efficace à l'expédition de ses 














pourvoi 
affaires ici », Et ils invitaient ensuite le pape à agir à Rome 








avec toute bienveillance’ avec l'ambassadeur de Franco, 
Robert d'Épinay, de frère de Monsieur de Bordeaux, earil 
pouvait besucoup auprès des personnes de l'entourage du 
roi pour les rendre favorables au Saint-Siège. Enfin, ils ler- 
misaient en se plaignant de la roideur des termes employés 
dans la rédoction des brefs relatifs à Djem, et qui faisait un 
fort mauvais effet sur le Conseil *. 

Mieux que personne le pape pouvait juger de l'inopportu- 
nilé de celle conduite, car du côté de l'Orient, l'horizon 
s'ssombrissait de jour en jour. On ne parlait partout que 
des préparatifs du Sullan ; et bien qu'on soupçonnât qu'ils 
fussent dirigés contre l'Égypte, les gouvernements chréliens 
étaient dans la plus vive inquiétude. Innocent VII craignait 
que la flotte turque ne fit escale en Italie : des lettres inter- 
ceplées par Venise montraient que le roi de Naples élait 
d'intelligence avec Sultan-Bayezid pour lui livrer Djem, et 
qu'il comptait acheter ainsi son propre repos en faisant 
détourner l'orage sur lo pape où les Vénitiens ?. 

Déjà le mois précédent, à la prière de le secourir que lui 
avait adressée le roi Maure Abu-abd-Allah!, 


avait envoyé une flotte sous la conduite d' 
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Lettre de Lanfredini à Laurent, Rome, 5 avril 4438, Arch. Madi. innansi 
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1: celui-ci était venu faire une démonstration 
sur l'ile de Malte, a s faubourgs de la ville et 
‘emmené re-vingts pré ison: pague avait 
aussitôt on nee de fortifigr les cûtes de Ia Sicile et la petite 
ile de Gozzo, placée à cinq kilomètres nord-ouest de Malte, 
dont elle défendait les abords *, 

L'argent manquait dune les eaisses pontificales ; la bulle 
sur a décime promulguée dans la Chrétienté restait sans ef- 
fet, et les nonces, gn France, cherchaient vainement à la 
faire sanctionner par Le conseil royal. Les villes du littoral, 
toujours sous le coup d'une descente des Türes, voyaient leur 
commerce anéanti et leurs ressources Epuisées : Ancône plaÿ- 
Auit sa misère et suppliait Le pape de ui fai 
delle devail_pager à la Chambre apostolique *. Plus que 
jamais la prudence, le Lac{ étaient nécessaires dans Jes rap- 


ports diplomatiques avec l'Étranger. Les nonces, en Fi 
ee, ave déférence, mais aussi avee une énergie qui leur fai- 
sait honneur, recommandaient au pape de ne pas froisser, 
dans ses brefs, des personnages dont le crédit était à ména- 
ger, ét surlout Le roi ? ; mais il élait peu lénu compte de ces 
sages avis. Tout récemment encore, Innocent VIIL avait 
chargé Raymond Péraud !, son nonce en Allemagne, de ro- 
mettre un monitoire contre les Flamands à l'archevêque de 
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Cologne pour que celui-ci eu usât s'ils ne relächaïent pas 
le roi des Romains. Ce monitoire rédigé dans les ler- 
mes les plus acerbes et les plus injurieux pour le roi de 
Franen, avait provoqué dans ce pays une vive et profonde 
émotion. Le pape menaçait les communes flamandes d'un in- 
terdit général qui, « rompant à la fois pour elles les liens de 
la famille et les relations du commerce, allait les priver du 
droit de léguer par testament el de succéder, eu même temps 
qu'il dispenserait les marchands étrangers du paiement de 
leurs dettes. Enfin, recourant aux anciennes formules de l'a- 
nathème dans ce qu'elles avaient de plus terrible, il leur 
montrait le glaive de la céleste colère suspendu sur leurs 1ê- 
Les, el prêt à rouvrir sous leurs pas l'abime où disparut Abi- 
ron »!. 

Les esprits élaient très montés: de leur côté, les noces ne 
savaient comment parer ce coup qui mensgait de ruiner leur 
ouvrage, lorsque Chieregato, no s'inspirant quo des intéréts 
du Saint-Siège si gravement menacés, n'hésila pas à tenter 
une démarche auprès de Charles VIII. Abordant le roi quise 
lrouvait alorsen compagnie de princes, de prélats el de con- 
seillers, il lui exposa que le pape avait été récemment prié 
avec instancn par l'empereur d'Allemagne, de vouloir bion 
s'entremettre, suivant les dispositions du droit, en faveur de 
la libération de son fils Maximilien, détenu par les Flamands. 
Le Souverain Pontife se rappelant les décisions prises par son 
prédécesseur Innocent IV, qui établissaient que de même que 
les princes sévuliers sont tenus de prêter secours au Ssint- 
Siège Apostolique contre les rebelles et ceux qui lui veulent 
du mal, réciproquement le Saint-Siège doit prêler l'aide de 
son bras aux princes contre l'indocilité et La rébellion de 
leurs sujets, n'avait pu se soustraire à celte obligation de 
droit. C'est pourquoi il avait averti les habitants de Bruges, 
d'avoir à relacher l'archidue. Mais, comme souvent les meil- 























1: Kervyu de Leblenhove, Histoire de Flandre, LV, p. &8 
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leures intentions sont méconnues par la malignité, le pape 
avait chargé ses nonces de déclarer à Sa Majesté qu'en agi 
sant ainsi, il n'avait nullement eu la pensée de blesser le 

de France pour qui il professait une affection profonde, mais 
parce que le droit et l'honneur Iui en faisaient un devoir, tant 
afin d'élouffer le mauvais exemple et l'esprit de révolle 
chez les sujets, que pour les scandales destructifs de la paix 
qui étaient à eraindre par le fait de cette détention. Chierega- 
Lo ajouts que le Souverain Pontife, qui ne devait avoir de 
considération partieulière pour personne, en sa qualité de 
père de tous les princes Chrétiens, agirait de même pour tout 
autre prince se lrouvant dans le même cas, À ces raisons eu 
soi si pressuntes, le nonce en avaitajouté une autre qui visait 
à lalibération de Maximilien, et qu'il jugeait particulière- 
ment propre à amener la paix dont la Chrétienté avait si 
grand besoin : c'était que le roi unit ses bons offices à ceux du 
pape, parce qu'alors l'archidue d'Autriche, saineu par un si 
grand hienfait, et reconnaissant de la magnanimité de Sa 
ajesté et de sa générosité tout ensemble, serait porté de gr 
titude onvers Elle. Chieragalo qui mandait ces détails auSaint- 
Père, ajoutait qu'il avait établi son argumentation sur Lrois 
exemples tirés, l'un de l'Écriture Sainte, les deux autres de 
l'histoire profane. Le premier était celui de David qui, ayant 
eu par deux fois son persécuteur Saül entre les mains, le 
laissa partir; le second, celui des Falisques qui s'étaient ren- 
dus aux Romains, devant la générosité de Camille et du 
sénat, refusant de profiter de la trahison du maître d'école 
de Faléries; celui de Fabricius, enfin, qui ne voulant vaincre 
Pyrchus que par les armes et non par le poison, avait vu son 
ennemi, touché de sa loyauté, lui renvoyer libres tous les 
prisonniers Romains, Chieregalo avait conclu qu'on devait 
espérer, et que lel était le sentiment du pape, que si Sa Me- 
jesté se prétait à la mise en liberté de Maximilien, celui-ci, 
mû par la reconnaissance, ferait une paix perpétuelle avec le 
roi de France, au grand avantage de la république chré- 
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tienne. Aussi Sa Sainteté priait-elle instamment le monarque 
de suivre ses conseils. Le nonce aborda ensuite la question 
des préparatifs des Turcs. 1] montra leur flotte tout équipée 
dont une partie avait déjà levé l'ancre pour aller attaquer les 
torriloires chrétiens et coux de l'Église en particulier, ainsi 
que le bruit en courait et comme le démontrait l'évidence, 
car le Sultan avait fait avec la Hongrie une trêve dans la- 
quelle Naples et Venise étaient comprises, el un armistice 
avec Rhodes, si bien que le territoire de l'Église était seul 
exposé à sos coups. Son salut se trouvait dens les mains du 








à ce danger imminent : de mème, 
avec Maximilien et le duc de Bretagoc et pac 
me, parce qu'alors le Ture, instruit de l'union dans laquelle 
se irouveraient les puissances occidentales, chez qui résident 
presque toutesles forces de la Chrétienté, et particulièrement 
la France. protectrice avouée de l'Église romaine, n'oserait 
pas allaquer cette dernière. C'est pourquoi le Souverain Pon- 
tife priait-il du fond du çœur le roi de tourner son esprit vers 
des idées pacifiques! 

Charles et son Conseil avaient écouté avec la plus grande 
attention les paroles du nonce : ils discutaient la réponse à 
lui faire, lorsqu'un conseiller arriva sur ces entrefaites np- 
porter la nouvelle que le bref contre les Flamands et le texte 
de l'interdit avaient été affichés et lus ; incident vraisembla- 
blement ménagé pour retarder de quelques jours la déclara- 
tion royale. 

Le chancelier, qui avait retenu à diner Chieregato, ne lui 
avait pas caché l'indignation où celle nouvelle avait jeté le 
Conseil et les scandales qui allaient en résulter, si bien que 
le nonce, ainsi qu'il l'avouait lui-même, s'en était allé tout 
triste, Le lendemain, invité de nouveau à diner chez le chan- 
celier, la conversation avait roulé sur le méme sujet, et l'a- 

















1: Liubié, Dicpacei di Luea de Tollentinis à di Lionello Chevepata, 39 wvril 
Mai, p. 53. 
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vis de Guillaume de Rochefort avait 618 que, les Flamands 
dépendant de la couronne de Franco, le pape devait suepen- 
dre ses censures et soumettre la cause à des juges non 
suspects, Hels que les nonces, par exemple, vu que l'archeva- 
que de Cologne se constituant ouvertement comme partie 
adverse, cet arbitrage ne porlerait nullement atteinte à l'au- 
torité du Souverain Pontife !, 

Le roi qui était parti le jour même à Chinon, avait chargé 
de Rochefort de faire savoir sa réponse au nonce Chieregalo. 
Chartes VIT ne pouvait intervenir dans la libération de Ma 


ximilien, puisqu'on ne la lui avait pas_d s_demandée : qu quant à 
Djem. à Tdi QT Te rorettre au pape, e, pourvu que celi 
acceplat les conditions qu'on lufavait précédemment sign 
Kéos ; enfin il ne repousscrait pas des propositions de paix 
qui lui paraitraient honorables. Dans ess conditions, le non- 
&e ne voyait pas de meilleur biais pour arranger le différend 
que lanomination au cardinalat de l'archevéque de Bordeaux. 
Le roi, le due et la duchesse de Bourbon el surtout M. de 
Graville la désiraient, et leurs bons offices élaient acquis an 
Saint-Siège par cette promotion. D'ailleurs il ne fallait pas 
que eutts question vint compromettre le auceès des négoeia 
tions engagées au sujel de la rernise de Djem. Or, Chieregato 
avait appris de source sûre que Laurent Spinelli, l'agent de 
Laurent de Médicis, s'était rendu à Moulins auprès de Madu- 
me de Beaujeu, et lui avait offert cent mille ducats pour avoir 
le prince. Le fait était d'autant plus vraisemblable, qu'à Lyon, 
Spinelli avait parlé au nonce de celte proposition, sans tou- 
tefois en fixer le taux. Il fallait donc empêcher la réussite de 
cette démarche, et la nomination d'André d'Épinay, sans 
coûter au pape le moindre débours, amenait ce résultat *. La 
date de l'interjection d'appel comme d'abus contre le moni 
toire fulminé par l'archevêque de Cologne allait bientôt arri- 
ver, et déjà l'avocat du roi au Parlement de Paris, Jean Lo- 





















1: Ljubit, Séphehe da 29 avril LR, p. 4 
2 id, 8 mai 4488, p. 56. 
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maître « ennemi de Dieu et de l'Église » comme se permettait 
de le qualifier Chieregato, se promellait d'y trouver matière 
pour attaquer le Spint-Siège el sa politique. En cflel, deux 
jours après que le nonce avait mandé ces nouvelles à Rome, 
Pierre Couthard, avocat du roi au Parlement de P: int 
jetait appel comme d'abus dans l'Assemblée solennelle tenue 
dans l'église de Saint-Martin de Tours. Il protestait qu'au roi 
seul et à la Cour souveraine du Parlement appartenait la 
connaissance des causes qui pouvaient se produire, et que ni 
le Saint-Siège ni aucun juge scelésiastique n'avaient à s'en 
méler en quoi que ce fût; s'étonnant qu'un archevèque de 
Cologne ail eu l'audace de fulminer l'interdit contre des su- 
jets du roi de France, el déclarant que le pape, qui par ses 
brefs et ses nonces exhorlait le roi à la paix, était le premier 
à provoquer à la guerre, ct rendait impossible celle 
paix qui paraissait certaine sans la publicalion de ce 
monitoire !. 

Le roi, toujours soucieux de la légalité, se réservait 
répondre lorsque la procédure engagée sur celle affaire serait 
terminée. Quant à Chieregato, il ne semblait plus maintenant 
y attacher une grande importance, sachant le besoin qu'avait 
le gouvernement français de ses bons offices et de eeux de 
son collègue Florès pour faire aboutir les négociations ouver- 
tesavec l'Angleterre en vue de la paix. Charles VIII avait, dans 
ee but, demandé au papeson intervention officieuse, ot faisait 
appel aux lumières de Chieregato pour le règlement de celle 
question”. Aussi, confiant dans sa force, le nonce pressai 
remise de Djem et se plaignait au chancelier des dél 
cesse renaissants qu'on apportail à son exécution. Cell 
avait répondu qu'il reconnaissait la justesse de ces observa- 
tions, que, pour ce qui le concernait, il avait beaucoup fait 
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dans l'intérêt du Saint-Siège, ot qu'il espérait pouvoir cn 
donner bientôt la preuve ‘. 

Ils s'étaient séparés sur ces paroles, "après s'être donné 
rendez-vous le lendemain main, 44 juin, avec deux commis- 
saires délégués par le roi pour entendre la lecture du bref 
rogu de Rome relatif à la paix avee l'Angloterre. A ectle 
conférence, à laquelle assistaient le chancelier, l'archevèque 
de Bordeaux ot Rodolphe de Launay, lenonce Chieregato leur 
donna connaissance du bref pontifical et leur exprima le vio- 
lent désir qu'avait le Saint-Père d'apprendre Ja cessation des 
discordes etdes guerres quirégnaiont en ce royaume, et de voir 
Les sérénissimes rois de France etd Angleterre faire entreeux 
ug solide Traité de paix et d'alliance pour le bien de toute la 
cbrétienté. Lorsque le Sultun saurait que ces deux puissants 
monarques élaient d'accord entre eux, il rabailerait de son 
audnee et serait moins agressif. Le nonce sjouta que pour 
repousser plus facilement les attaques des intidèles, la remise 
duprince-Djem entre les mains du_pape serait d'un_mer- 
veilleux secours, qu'on pourrait même, pur son moyen, 
nrendre offensive ainsi qu'il Ta uvent démontré au 
roi età ses conseiller il les commissaires d'in- 
sister auprès de Sa Majesté pour que satisfaction fût donnée 
au souverain pontife. 

Dans un entrelien particulier avec Chieregato, l'arche- 
vêque de Bordeaux lui avait dit qu'ils savaient, lui 
et son collègue Florès, à quelles conditions celte remise 
pouvait être faite, que le pape en avait été instruit par 
Frà Baldassaro!, el qu'il ne dépendait plus maintenant que du 
Saint-Père d'avoir le prince Djem. Le nonce avait répondu 
qu'il ne pouvait venir à l'esprit de personne de craindre que 
le Souverain Pontife se servtt de Djem pour nuire au royau- 
me de France, qu'il n'en userait que dans l'intérêt de la Chré- 
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tienté. L'archevêque fil alors remarquer à son interlocuteur 
que le papesemblait singulièrement favoriser l'archiduc Ma- 
ximilien qui, après sn mise en liberté, n'avail respeclé mi ses 
promesses ni ses serments, qui avait dévasté le lerritoire de 
Bruges, le désolant par des incendies et des massacres. Le 
rai de France arait été obligé d'envoyer le seigneur des Quer- 
des en Picardie, et l'on pouvait redouter une guerre terrible 
entre Charles et Maximilien. Le nonce avait répondu que les 
choses n'iraient pas jusque-l8, que le pape s'appliquait à pa- 
cifier le différend et que Sa Majesté pourrait apprécier loute 
l'affection que lui portait le Souverain Pontife, 

Le lendemain 45 juin, arrivaient à Angers, venan de Rome, 
le chevalier Martin Dauss, nonce du Grand-Maitre de Rhodes, 
etle Seigneur de Boislamy, neveu de d'Aubusson et frère du 
prieur d'Auvergne, Ils fusent aussitôt reçus en audience 
par le roi qui les accueillit avec sa bienveillance et sa cour- 
Loisie habituelles. Ils ne pouvaient que confirmer les mau- 
vaisos nouvelles qui cireulaient en Orient, Rhodus courait 
un grand denger, car, si la flotte turque qu'on disait dirigée 
conire le Soudan était victorieuse, l'ile pouvait s'attendre à 1n 
voir bientôt dans ses eaux. Le nonce Florès, en faisunt part 
de ses appréhensions au chancelier, insistait pour qu'on pril 
enfin une décision à l'endroit de Djem. « Remeltez le prince 
au Saint-Père, disaient les nonces, et avant peu vous ap- 
prendrez la promotion au enrdinalat de l'archaväque de Bor- 
deaux » ; et ils offraient de prendre tous les engagements, de 
donner toutes les garanties nécessaires. Le chancelier avait 
alors répondu comme toujours par de bonnes pardles, mais 
cette fois, au dire même des nonces, il semblait qu'on pou- 
vait avoir bon espoir sur l'issue de cette négociation". 

















LL Guy de Blanchefort avait ét nommé primur d'Auvergne. par le Conseil 
dela Région ségount & Rhodes, le 27 mit 1685. Basio, LI, p.13, lla'ent 
{épais déigne par Bou parles onde, ans ur repasse, par 
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Guillsume de Rochefort avait, en effet, &5suré de son con- 
cours les chevaliers rhodiens. Dans une audience donnée par 
le roi à Dausa et aux nonees apostoliques, ceux-ci, après 
avoir exposé la situation en Orient, déclarèrent qu'ils avaient 
reçu du pape les pouvoirs nécessaires pour donner les ga- 
rantics exigées. Le roi, par l'organe de son chancelier, avait 
répondu qu'il allait aviser pour donner satisfaction au désir 
du Souverain Pontife et aux intérêts de la Chrétienté!. 

La situation paraissait donc bonne: les nonces en conve- 
naient dans leur correspondance aves le pape : mais, ajou- 
taientils, il fallait que les faits répondissent aux paroles *. 
Pourvu que de nouveaux brefs de Rome ne vinssent pas con- 
trarier ce qui était arrêté, ils no doutaiont pas que le prinee 
Djem ne leur ft remis ; mais la nomination de l'archevéque 
de Bordeaux était indispensable ; toutefois ils fnis 
marquer au chancelier qu'il était plus convenable qu'on re- 
mit d'abord le prince au Saint-Père, que la nomination d'An- 
inay serait faite ensuite, qu'ils étaient prôts à don- 
ner toutes les garanties désirables. De son côté, le Conseil 
royal semblait ne pas vouloir céder sur ce point ?. 

Robert Briçonnet, qui svait été nommé assesseur dans Le 
procès des évêques rebelles, el dont les nonces avaient pu 
apprécier le bon vouloir et le dévouement à ls personne du 
pape, avait insisté auprès de ces derniers pour que le Saint- 
Père nommät cardinal Monsieur de Bordeaux. C'était à l'insu 
de l'archevêque, dont il était l'ême, au témoignage des non- 
ces, qu'il leur faisait cette requête. Celle promotion faite, 
Djema leur serait aussitét remis, Il s'engageait à envoyer à 
ses frais un courrier à Rome qui ne metirait au plus que 

vingt-deux jours pour eller et revenir, et promettait de faire 
signer le transfert du prince ture dans les vingt-quatre heures 
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qui suivraïent le nomination de d'Épinaÿ, les assurant qu'ils 
en auraient La promesse la plus formelle de la bouche mâme 
du roi *. Malgré l'intention bien manifeste du conseil royal 
d'obtenir tout d'abord satisfaction sur ce point, les nonces 
persistaient dans leur obslination, d'autant plus inopportuné, 
que Charles VILL, très occupé alors par la guerre de Bretagne, 
avait dû retarder sa décision. Ils n’en continuaient pas moins 
leurs récriminations, et prenant jusqu'au ton de la menace. 
ils avañent 6t6 jusqu'à dire à Robert Briçonnet que non seu. 
lement il ne convenait pas que M. de Bordeaux reçàl sa no- 
minalion cardinalice avant la remise de Djem, mais encore 
que ce retard pouvait en compromettre le succès. 

Pendant ces tergiversations interminables, les événements 
sedéroulaient en Orient. La. flotte turque, forte de quatre- 
vis sien apr roi ranch es pa RE 
été apercue à Rhodes, le 28 mai, cinglent vers l'Egypte. 
D'nbussons à la ouite d'une dulisération de Crasel ie TO. 
âre, avait fait fortifier l'ile et sos dépendances, et envoyé des 
renforts d'hommes et de munitions à l'ile de Lango ot au 
chateau Saint-Pierre *, 

Le 10 juin, débarquait à Rhodes un ambassadeur hongrois, 
muni des plus amples pouvoirs pour traiter avec les cheva- 
liers, Le roi Mathias était résolu de faire la guerre au Sullan; 
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{ures qui étaient prêts à abandonner Hayezid pour passer 
sous Ia bannière de Djem poutyu que ce dernier se frouvat 
en Hongrie : aussi l'ambassadeur faisait-l valoir ces raisons 
pour obtenir le prince. Le Conseil répondit qu'il ne pouvait 
disposur de la parsonne de Djem sans l'assentiment du pape 
qui le réclamait pour lui, dans l'intérét commun de la Chré- 
tienté. Le chevalier frère de Bérenguel Sans de Barospe fut 
chargé de porter cette réponse au roi Mathias Corvin!. 
ambassadeur du Soudan d'Égypte, arrivé à Rhodes le 
même jour que l'ambassadeur hongrois, venait_offrir au 
Geuseil de faire une ligue avec sou maltre_ct de lui remettre 
ggrait d'un cifel moral considérable. Le Conseil avait congé- 
dié l'ambassadeur sur de bonnes paroles, mais sans prendre 
aueun engagement: il ne pouvait d'ailleurs, sachant quelle 
était le volonté du pape, prendre avec le Soudan un arran- 
gement quelconque touchant le prince ture. En outre, les 
chevaliers en paix avec Bayezid ne pouvaient, sans la violer, 
prêter secours au soudan mameluek. Toutefois, ils voulaient 
l'entretenir dans l'espérance qu'ils allaient on référer au 
Souverain Pontife et appuieraient sa demande’. Mais les 
événements allaient plus vite que la diplomatie. Le 4% aoû, 
les troupes égyptiennes atiaqunient l'armée oïtomane près de 
Tarse.en Karamauie. Après un combat acharné qui avait duré À À 
dout le jour, les Égyptiens restaïentveinqueyrs du champ de 
Lataille, n'ayant que huit mille morts alors que les Turcs en, 
gemplaieal lente m3 environ. Dix lrirèmes détachées de la 
lle turque, pour ravager le littoral de le Syrie, furent sur- 
prises par une tempête et coulées à fond ave leurs équipages. 





























4: Prob, ave 44,46, p. 443 et 446. 

3; Letre de d'Aumon au pape, 13 juin. Paoli, n° 45, p. 434; Bosio, 
Pa Bemmer dit le 17, FIV, p.36. Devs ve leire au pape, d'Aubuoeon 
donne la date du A8 ; de méme Lamanaky, p.59 (pe de 6 septembre 
VA8H); el Boslo, p. SHL2. 
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Quelques bâtiments qui avaient pu se rallier s'étaient réfugiés 
sur la côte, ot avuient débarqué leurs troupes. Elles chorchè- 
rent à s'opposer su passage d'un corps égyptien qui ne put 
franchir leurs lignes qu'au prix de gr 





l'abandon de tout le butin qu'il rapportait *. 

Dès que la nouvelle de cotte défaite parvint à Mathigs 

join, celui-ci songea_aussitôt à ruiner en Europe_les 
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ans qui venail d'expir n'en resiail pas 
moins en bons Are ace le Soudan d'Égypte auquel i] 
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un émissaire de Djom pour prendre l'un ot l'autre des cngar 
gements contre la Turquie ?. De son coTé, le Soudan n'offrai 
pas moins d'un million de dueats au roi de Franee, par l'in 


lermédiaire du général de Languedoc, Guillaume Briçonnet, 
x que Djem lui fût remis‘. 

Ÿe France, les négociations relatives au transfert du prince 
eg Lialie étaient en bonne voie, Un attendait d'un jour à l'au- 
fe laresée de PY Taldnunte des commniseaires roux, 
Jean de Candida et Gilbert du Tremblay. Le prieur d'Auver- 
gne, Guy de Blanchefort, mandeit au pape qu'il attendait 
l'autorisation promise ; et dans se dépêche, écrite collective 
ment avec le turcopelier John Kendal, il ajoutait que, dès 
que cette permission serait obtenue, il importait de conduire 


Djem dans une forteresse sous la dépendance du Saint-Siège, 
et proche de la mer, et de l'y détenir jusqu'à l'arrivée de la ga- 
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lère qui devait le conduire en Italie. Les deux signataires 
adressaient une longue instruction au cardinal Balue, le pro- 
tecteur de l'Ordre à Rome, et priaient le pape de prendre ses 
conseils et d'aviser ensuite le mieux qu’il serait possible ‘. Les 
nonces confirmaient au S'.-Père le transfert de Djem; la re- 
mise on était décidée, lo chancelier de Rochefort Ia leur avait 
assurée, aussi priaientils le pape d'envoyer sans relard des 
trirèmes ?, En même temps ils insistaient auprès de l'arche- 
vèque de Bordeaux pour qu'il agit sur Monsieur de Graville, 
et le décidat à presser le dénouement de celte affaire. Mais 
comme le bruit eourait que d'Épinay devait être récompensé 
de son entremise par le chapeau de cardinal, il osail à peine 
aborder ce sujet dans la crainte qu'on l'accusät d'avoir en 
quelque sorte acheté cette dignité. Toutefois, il assurait Les 
nonees de ses bons offices, et se déclarait prêt à les seconder 
auprès de l'amiral dans tous leurs désirs”. De son côlé, le 
chancelier leur donnait les meilleures espérances ct leur pi 
lailavec plus d'abandon qu'il n'avait jamais fait. Il doutait 
cependant que la remise de Djem et la décime fussent sui 
santes pour repousser les Turcs, et appréhendait qu'une ca- 
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astrophe ne s urvint, si les princes Chrétiens ne s'unissaient 
pour entreprendre la croisade. Les nonces avaient répondu 
que c'élait là l'unique but du Saint-Père, mais que le temps 
manquait pour former celle ligue, et que présentement 
la remise du prines et la décime suffisaient. Le chancelier 
avait ajouté que pour arriver à faire cette union, il était 
nécessaire que les princes chrétiens se réunissent en congrès 
dans une ville du territoire romain sous la présidence du pape, 
et qu'on y discuterait des moyens à employer pour la pacifica- 
tion de l'Europe, et l'expédicion contre l'Islam ; en finissant, 
avait dit aux nonces : « Vous emmènerez votre Turc 
avec vous, » Ceux-ci, dans leurs dépêches au Souverain 
Ponlife où ils lui rendaient comple jour par jour des incidents 
de leurs négociations, ajoutaient, uu sujet de ce dernier en- 
tretien avec Guillanme de Rochefort : « Nous avons cru de- 
voir rapporter ces conversations à Votre Bainteté, car ce 
n’est pas l'habitude de Monsieur le Chancelier, surtout en ces 
matières, de parler sans motif » ‘ - 

Cependant rien ne se décidait au sujet d'André d'Épiney, 
Les nonces prisient inslamment le pape de publier sa pro- 
motion, assurant que Graville avait en tête de ne pas remet- 
tre Djem qu'elle ne fût faite. Ils s'exprimaient à ce aujet avec 
la plus grande déférence, mais trés clairement et avec un vé- 
ritable dépit devant l'obstination d'Innocent VILL *. 

Dans une audience qu'ils avaient oblenue du roi pour lui 
donner connaissance de brefs qu'ils avaient reçus de Rome, 
ils étaient revenus sur leur thême habituel: mais supposant 
avec raison le mauvais effet qu'ils auraient produit sur l'es- 
prit de Charles VIII et des personnages présents, s'ils avaient 
abordé le sujet de la décime, ils l'avaient prié de vouloir bien 
désigner deux commissaires pour leur soumettre, disaient- 

















4... lat sermones vii sunt non este sublicendi apui Sanctitatem  Ves- 
et morie Domiai Cancellari nobiscum, presertim jn aimnill 
rite, La, Hèghel Anterarensis dloreus, die 15 ep 
a ar. ms. 96, ctasse LI (lutins [. 89-U0. 
2. Leure des nances au pape, 16 seplembre 1408 ; à l'appeudice, n* 1. 
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ils, différentes matières qu'ils avaient charge d'expédier. Le 
roi leur avait répondu avec bonté el avait désigné à cet effet 
le général de Languedos, Guillaume Brigonnet, et le chanee- 
lier Guillaume de Rochefort. Ce choir ne pouvait que lear 
êtro très agréable, car dans tout le conseil royal le chance- 
lier était leur seul appui, leur seul rempart, comme ils le dé- 
clarsient eux-mêmes, auprès de Charles VIIL Le général 
galement bien disposé pour le Saint-Siège, ct il fallait 
en faire d'autant plus cas qu'il jouissait de la faveur et de 
l'estime de la dame de Beaujeu et de Graville. Les noncos 
leur avait exposé sans réticence leurs idées sur la décime et 
revendiqué avec un cynisme inconscient les droits du pape 
sur le clergé de France. Le chancelier, devant ces prélentions 
insupportables, avait déclaré l'host 
raient toujours. La question de la décime, a: dit, était 
pleine de difliculiés, toutefois lui et son collègue seconde- 
raient de leur mieux les représentants du Souverain Pontife 
Pour ceux-ti, l'imposition de la décime et la remise de Djem 
étaient connexes, car « de même, observaient-ils, que pour 
supporter les charges du mariage on demande la dot avec l'é- 
poute, de mème le Saint-Siège, pour faire usage de Djem, a 
besoin de cette décime » *, 

Frà Baldassare dont on attendait Le retour était é à la 
Cour, le 24 août précédent: il s'était rendu immédiatement 
auprès de la dame de Beaujeu, ct lui avait exposé danse dé- 
tail les appointements faits avec le pape, en vertu des pou- 
voirs que lui et ses collègues avaient regus du roi de France. 
La régente les avait approuvés et avait loué les com- 
missaires, promettant que les choses auraient lieu comme 
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elles avaient été réglées, qu'en outre, on mettrait à leur dis. 
position une galère et cent archers de la garde du roi pour 
conduire le prince Djem au port d'embarquement, et qu'ils 
auraient tout l'aide et l'appui dont ils auraient besoin. 
Elle avait ajouté qu'aussitot le retour de Bretagne de l'arche- 
vêque dé Rôrdéaur, l'affaire serait expédiée sans faute. 

Telles étaient les bonnes nouvelles que frà Baldassare avait 
communiquées aux agents que Guy de Blanchefort avait à la 
Cour pour solliciter celte affaire, car les nonces apostoliques 
avaient presque entièrement cessé leurs rapports avec 10 gé- 
néral des Minimes qu'ils dépeignaient au Saint-Père sous les 
plus noires couleurs, et dontils demandaient à être débar- 
rassée*, De son eôlé, le seigneur de Boislamy avait appris 
d'un de ses amis qu'André d'Épinay, de retour de Brotagne, 
avait supplié l'amiral d'accéder à la demande des orateurs 
rhodiens: qu'on aceusait partout, en France, à Rome, en Its- 
lie l'archevêque de Bordesux d'être l'auteur de ces relards. 
« Il préfèrerait avoir perdu plutôt mille écus, disait-il, 
que ces paroles aient té prononcées »; que pour lui, il était 
sûr que le Saint Père ne manquerait pas à la parole qu'il 
avait donnée au roi, L'amiral avait répondu qu'il ne ferait 
rien que la promotion de d'Épinay ne fût faite el qu'il ne lui 
en parlät plus. D'Épinay n'en était pas moins revenu à la 
cherge le lendemain; mais Gravillelui avait répondu comme 
la première fois %. 

Le chancelier que frà Bal dassare était allé solliciter, l'avait 
blamé d'evoir outrepassé ses instructions qui ne compor- 
taient nullementle transfert de Djern hors de France avant 
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la publication au cardinalat de l'archevêque de Bordeeux : 
frà Baldassare avait reparti qu'il n'avait pas oulrepassé ses 
instruelions, et qu'il en avait observé l'esprit sinon la lettre; 
qu'il avait agi ainsi pour éviter uneruplure des négociations, 
parce que le pape, pour rien au monde, n'aurait changé d'a- 
vis j qu'il élait sûr qu'une fois Djem conduit à Aigues-Mor- 
tes et embarqué, Sa Saintelé ferait aussitôt la promotion de 
d'Épinay ; que s'il en arrivait autrement, il consentirait à 
rester à l'endroit que le roi lui assignerait el à perdre la vie. 
Le Chaneelior n'avait rien répondu !. Guy de Blanchefort qui, 
conjointement «vec John Kendal, mandait de Bourganeut 
ces nouvelles au pape, ajoutait qu'il se rendait à la Cour afin 
d'aviser aux retards qui pourraient se produire. Ils tormi- 
naïent leur lettre en priant le Saint-Pere de leur faire donner 
Castelneau et d'autres places qu'ils demanderaient, d'envoyer 
des brefs à leurs capitaines êt au gouverneur d'Avignon, el 
d'approvisionner Castelneau d'artillerie et de tout ce qui était 
écessaire, 1ls attendraient, dans cette dernière ville l'expé- 
on de la Cour, et de là se rendraïent à Villefranche pour 
s'embarquer. Trois jours après, le 23 septembre, Guy de 
Blanchefort arrivait à Clermont-Gallerande, et était reçu en 
audience, avec les nonces du pape, pur Madame de Berujeu. 
Le prieur d'Auvergne avait été surpris de la bonne tournure 
que prenait l'affaire et de la gracieuseté avec laquelle la ré- 
gent répondu. Quant à In décime, elle jugeait son suc. 
cès difficile, tant à cause des grands personnages de qui il 
faudrait l'exiger qu'à cause de ces par/ements auxquels avait 
recours le clergé; mais qu'on trouverait un biais convenable 
pour donner satisfaction à Sa Sainteté’, En effet, presque 
chaque jour, les nonces avaient des conférences avec le gé- 
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néral des finances Briçonnet, qu'ils regurdaient comme un 
excellent intermédiaire entre eux et le gouvernement. L'af- 
e des concordats allait moins bian : on me pouvait en efFet 
ien faire sans prendre préalablement l'avis de ces parte= 
mens : « car, ajoutaient-ils, ces seigneurs du conseil royal 
n'osent prendre une décision quelconque intéressant tout le 
royaume, sans la présence de quelques membres au moins 
du Parlement, » Pour ce qui était de l'affaire de Diem, on 
était arrivé, après de nombreux pourparlers, qu'il serait fas- 
tidieux d'analyser, à cette conclusion : les nonces devaient 
rédiger un instrument, revêtu de leur sceau, par lequel ils 
s'engageaient à ce que le Souverain Puntife ne livrät le 
prince Djem à personne qui pôt nuire au roi ou au royaume; 
bien plus, qu'il devait servir à l'exaltation de la foi chrétien- 
ne. Le nonce Florès avait fait remarquer que cette obligation 
était superflue, vu que le pape et le Sucré-Collège s'y étaient 
engagés en consistoirc. IL ajoutait qu'en droit strict, si l'on 
voulait souleverdes argatics juridiques, les nonces ne pour- 
raient peut-être pas se servir de eet instrument pour des rai- 
sons qu'il développait. Mais, ajoutait Florès dans sa dépéche 
au Saint-Père, le chancelier qui est superstitieux en ces ma 
tières avait répondu que l'instrument rédigé à Rome ne fai- 
sait pas foi en France, et que le papen’avait coutume de s'en- 
gager que sub plombo. Nouvelles dénégations de Florès as- 
surant qu'un engegement du pape, pris par devant notaire el 
témoins, était valable ; le chancelier n'avait voulu rien en- 
tendre. Le nonce avait pris congé de lui, pour aller, saus d€- 
lai, procéder à la rédaction de cet acte. 

Dans une dépêche du même jour, les nonces disaient au 
paps-que l'affaire de Djem étail_entre_les_mains Qu roi, de 
Madame de Beaujeu et de l'amiral: il süpplisent instam- 
ment le pape d'adjoindre au sacré collège l'archovéque 
de Bordeaux, et faisaient remarquer que ce dernier leur 
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serait plus utile comme cardinal, sa promotion étant publiée 
que tenue secrète. Lis ne doutaient pas que si le Saïnt-Père 
voulait y consentir, il n'oût pour lui toute la Cour !. 
Quant à Djem central vers lequel convergeni 
ces négociations, instruit sans doute que l'on discutait 
ort, etne voyant d'autre part aucun changement 
survenir à sa triste situation, il était tombé gravement 
walade *, Il importait done d'aviser avant que son état n'em- 
pirét ; aussi les nonces pressaient-ils la rédaction de l'enga- 
gement qu'on leur réclamait. Ils s'abouchéront avee les com- 
missaires rhodiens, et dès le début, l'accord semblait ne de- 
voir pas se faire. On élait enfin arrivé à une rédaction qui 
avait satisfait tout à la fois ces derniers et le chancelier de 
Rochefort. Mais les rhodiens avaient ensuite. changé d'avis, 
si bien qu'il avait 616 nécessaire de chercher une nouvelle 
rédaction. Comme le chancelier devait incessamment se re 
dre à Rouen, les nonces lui envoyèrent un nouveau projet 
d'acte avec prière de terminer l'affaire avant son départ, Le 
chancelier leur avait déclaré qu'à la suite d'un entrelien avec 
le roi, colui-ci d'accord avec son Conseil avait décidé qu'il 
fallait la terminer et expédier les lettres royales 8 ce néces- 
saires, contre un engagement convenable el satisfaisant. Ce 
dernier point souleva de grandes discussions entre le chan 
celier et les nonces. De Rochefort refusait, ekLrès justement, 
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d'accepter que les commissaires rhodiens s'engageassent dans 
leurs biens pour celle raison que l'un d'eux, Dausa, était Ara- 
gonais, et n'avait aucun bien en Franco ; que l'autre élait 
et que, en celte qualité, il ne pos- 
, que les nonces s'engageassent au 
nom du papect de la Religion de Rhodes, Coux-ci auraient 
bien soulevé de nouvelles difficultés, mais considérant que le 
chancelier allait partir, que les négociations seraient inter- 
rompues jusqu'à une date qu'on ne pouvait prévoir, ils ac- 
quiescèrent avec le plus vif déplaisir el non sans larmes pour 
ainsi dire, comme ils le déclaraient eux-mêmes dans Jeur dé 
pêche au pape, à l'engagement suivant. Le Seigneur de Boi 
lamy, de son côté, dut prendre au nom de ln Religion de 
Rhodes les mêmes engagements que les nonces au nom du 
Souverain Pontife. 

Gantre a remise du prince Djem faite pur le_roi de France 
aux commissaires du Grand-Maitre ef de la Religion de Rh 
des, les nonces, en verlu des pouvoirsqu'ils tenaient du_pa- 
pe, promeltaient librement el absolument au rot de France et 
s'obligeaïent sous hypothèque de tous leurs biens meubles 
et immeubles, grésents et futurs, el sous leur bonne foi, que 
Sa Sainteté le pape Innocent VIT prendrait Tes dispositions 
gonvenables pour que Djem-Sultan fût conduit par mer sur 
D ÉRRE la ne ble Homaine pour y êlre gardé 
axes Ke plus grande diligence ; qu'il ne servirait à nulle autre 
En qu'à l'utE commune de Lous les Chrétiens, à la défense 
xallation de In for catholique, e dela Keligion Chré- 
lienne ; que le pape veillerait à ce que par Le fait dudit Djem- 
Sultan, aucun détriment ne soit causé au très chrétien roi de 
France ou à son royaume, mais plutôt qu'il en résulle, pour 
ce dernier, louange, gloire et honneur, Le pape ne devait re- 
meltre le prince à aucun ennemi du roi où lui voulant mal: 
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et les nonces promettaient que Ir Saint-Père ratifierait Lous 
ces engagements dans l'espace de deux mois, En foi et témoi- 
gnage de quoi ils signaient le présent acte, le Soctabre 1888, 
en la ville d'Angers, conjointement avec leurs témoins Jean 
d'Épinay, trésorier de l’église de Redon, et Jean de Saint- 
Amédée, spécialement à ce appelés ct requis! 

De même, Antoine de Ilanchefort, Seigneur de Boislamy, 
s'engageait personnellement dans ses biens, ainsi qu'evaient 
fait les nonces epostoliques au nom du Grand-Mattre et de la 
Religion de Rhodes, à ee que Djem-Sultan füt livré aux com- 
missaires du Grand-Maitre et de la Religion pour être on- 
duit sur le territoire ecclésiastique et remis aux mains du 
pape, sous les conditions précédemment énoncées. Le Grand- 
Maltre et la Religion devaientratifier les engagements pris par 
le Seigneur de Boislamy, dans l'espace de six mois, époque à 
laquelle ce dernier serait considéré comme libre et dégagé 
de ses promesses et engagements. Cet acte fut rédigé et signé 
à La Flèche, le 5 octobre 4188, dans La résidence de l'arche- 
vêque de Bordeaux et en sa présence, par Antoine de Blan- 
chefort et les témoins cités dans l'acte précédent, et auxquels 
s'étaient adjoints frà Daldassure de Spino el deun de Zanno- 
chi, prêtre du diocèse de Bresse *. 

La rédaction et la signature de ces deux traités avaient 
donné lieu à des difficultés dont on ne peut se rendre compte 
qu'en lisant le rapport que les nonces en firent le lendemain 
au pape. La luite avait 616 des plus vives, mais devant la vo- 
lonté formelle du Conseil, ils avaient dh, bien à contre-cœur, 
consentir aux stipulations ci-dessus énoncées ?. 

Le mardi, 7 octobre, le roi quitiait le village de la Flèche et 
so rendait à Baugé où il était suivi par les nonces, fort peu sa- 
tisfaits de tomber dans un village dépourvu de tout, obligés 
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même de rester en plein air : « Mais, écrivaientils au pape, 
nous supportons ces ennuis sans nous plaindre, n'ayant 
qu'une seule idée, celle de conduire à bonne fin les aFaires de 
Votre Sainteté » ‘. Malheureusement, Innocent VIII secondait 
fort mal les efforts de ses noncss: lorsqu'un résultat, laho- 
rieusement poursuivi, semblait acquis, un brof arrivait de 
Rome qui ruinait tout l'ouvrage si péniblement édifié, et c'6- 
tait à recommencer. Le roi, mécontent des décisions du Sou- 
verain Pontife relatives aux bénéfices consistoriaux vacants 
par suitedu décès du cardinal de Lyon, Charles de Bourbon, 
avait chargé Mme de Beaujeu de s'en plaindre aux nonces 
dont l'embarras élait extrême. L'archevêque de Bordeaux 
n'était pas moins désolé qu'eux. Il avait roqu des loltres, 
sans doute de son frère, l'ambassadeur de France à Rome, 
l'avertissant que sa nomination n'aurai 
et les concordats étaient consent 
chaud pour l'affaire de Djem car, diseit-il « si ces choses se 
divulguent, je serai déshonoré, el si l'on donne le ture, on 
ne fera rien pour moi". Les nonces, très désappointés de 
ce contre temp: nt cherché à le réconforter; el après 
un entrotien avec lui, ils expédiaient un courrier & Rome 
pour prévenir le pape et lui remontrer que s'il persistait à ré- 
clamer la décime el les concordats, l'autorisation d'emmener 
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Djem serait vraisemblablement retirée! L'affaire, loutefois, 
éliten meilleure posture: Charles VIII avait donné ordre 
qu'on rédigeat les lettres patentes pour Le transfert et les sauf- 


conduits du prince * ;etle 13 octobre, l'expédition en était faile 


et copie remise aux nonges. Le roi, ÿ élail-il dit,_après avoir 
permis que Djem-Sultan fût Conduit 


terres de l'Église » 
ordonnsit qu'on lui donnäf, comme à ceux chargés de sa 
conduite, jusqu’au nombre de quatre cents personnes, toute 
liberté de passage avec l'aide et la protection convenables?, 
Les nonces étaient radieux : ils fouchaient enfin au but de 
Jours efforts, quand une nouvelle terrible vint les_frapper de 
stupeur. Xprès l'appel comme d'abus interjeté par le procu- 
reur général du Parlement au sujet du monitoire fulminé par 
l'archevêque de Cologne contre « les gens des trois membres 
des pays et comté de Flandre », ceux-ci en avaient de nou- 
veau appelé auroi et au Perlement. Charles VII avait écrit 
ag pape une letire respeclueuse dans la forme, mais très Enci 










































gique quant au fond, pour qu'il révoquat les peines Gdi 
centre les Flamands. Le roi lérminait en ces termes «… Si 


vous adverlissans volontiers, très saint père, de ces choses, 
afin que plus doresnavant ne pululent, et tant pour la con- 
séquence que pour l'intérest do mous et de nostre authorité 
el nosdits Royaume, Couronne, peuple el sujets, que ausei 
des autres Princes Chrestiens en cas semblables, priant et 
requérans vostredite Suintelé, lant affeclueusement et de 
cœur que faire pouvous, qu'il plaise, pour la seurelé, salu et 
repos du peuple, déclarer par ses Bulles et Lettres Patentes 
toutes et chascunes lesdites censures d'excommuniment, 
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d'interdit et autres, ainsi que dit est, nullement données, pro- 
malguées ét Fulminées contre nosdils Pays, peuple, sujels ot 
Comté de Flandre et leurs adhérans en cette partie avoir esté 
etestre nullés, et qu'elles soient tenuës pour non faites ct 
non advenuës, car nous ne pourrions croire quo lesdites Bul- 
les et Briefs ayent procédé de l'intelligence etcertaine science 
de vostredite Sainteté. Et en ce faisant, icelle vostre loté 
nous obligera de plusen plus à tousjours estre à elle et au 
Saint Siège Apostolique, auquel avons tousjours eu et avons 
bonne affection et très singulière dévotion, etencore désirons 
avoir, en prient Dieu par digne grâce qu'il luy plaise préser- 
ver icelle vostre Saintetf longuement au bon régime et gou- 
vernement de sa Sainte Église ». 

Les nonces étaient atlérés. Ils écrivaient au pape : « Le 
chagrin nous forec à parler ainsi à Votre Béatitude: notre 
joie est changée en tristesse. Les choses humaines ne peu- 
ven{rester dans le mémo état. Nous avions obtenu la p 
mission d emmener Djem; nous avions remercié le roi avec 
eflusion, et en un instant tout est changé si votre Sainteté 
n'y porte remède: les Flamands se sont gravement plaints 
au roide l'interdit et des peines et censures que l'archevéque 
de Cologne a fulminés contre eux » *. Le pape comprit les 
graves conséquences que cet incident comportait, et avisa 

il levait interdit, ot 
on lancée contre les 
Pays de Flandre par l'archevèque de Cologoe, altendu 
que ce dernier avait oulrepassé ses pouvoirs puisque le roi 


























St qu 
ant élé publiés par Godelroy. en ET 
Preutes des liberdez de l'Eglise aline, Pari 
5 Pompe ‘à Deattu ram lle, prete 
mpliaur pro merore apud Dealldinem vestram ile, prefaci 
etats monta comme et in tai acute res buts În evdels al 
manne + Lex Ronees Se acte #8 DE. Mare, mar. Pr 
XTF (la. 1e 1636. Ce mênve F4 le pape, pour récompenser Leosello de 
son 2e, le nome érêque de Côreordins ire dont sigmere dorénavant 
en dépéanos. 








Google MBA UNIVERSIT 


RECU VIE ET AVENFERSS DE DSEM-SELTAS 3 


des Romains avait déjà été mis en liberté‘. De son côté, le 
gouvernement français, ayant reeu des nonees l'ausuranee 
qu'il obliendrait de la Gour de Rome la satisfaction à la- 
droit, ne songeait nullement à envenimer 





Saint-Siège ; aussi, avant même que la réponse du pape à la 
lettre de Charles VII ne fût parvenue, le seigneur de Fau- 
con signifiait au nom du roi au prieur d'Auvergne, en lui 
produisant sa lettre de créance, que Djem-Sulan pouvait 
quitter Bourgoneuf, à petites journées toutefois, mais qu'une 
autre déclaration royale était nécessaire pour qu'il fût trans- 
féré hors du royaume". Le Conseil Lémoignail ainsi de son 
bon vouloir : il comptait recevoir d'ailleurs dans l'intervalle 
la réponse du pape, mais il élait bien résolu, eommele roi 
lui-même, à refuser son autorisation s’il en était autrement. 
Sur ces entrefaites, le bref papal, en date du 4 novembre, arri- 
vaiten Francs. Leonello allait le remettre lui-même à Char- 
les VII qui se montra touché de la diligence mise par Le Saint- 
Père à lui donner satisfaction ; il avait répondu au nonce 
qu'il était prêt à son tour à complaire à Sa Saintelé dans ce 
qui pourrait lui être agréable. Celui-ci mundaità Rome L'heu- 
reuse conclusion de cette affaire, et njoutait avec son collègue 
Florès que le désir du roi, du due de Bourbon-Beaujeu et de 
su femme ainsi qué celui dé toute la Cour, était de voir promu 
cardinal l'archevêque de Bordeaux”, que les nonces appellent 
désormais dans leurs dépêches l'archevêque de Lyon, à la 
te de circonstances qu'il n'est pas indifférent de relater. 
Charles de Bourbon, cardinal-archevéque de Lyon, était mort 
dans celte ville, le 13 septembre précédent. Les nonces ap- 
prenaient cetle nouvelle deux jours après, et averissaient le 
pape qu'on éerivait pour sa succession, comme archevêque de 
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Lyon, en faveur d'André d'Épinay ‘. Le chapitre de ln ville 
avait élu, le 16 septembre, Hugues de Talaru, et les chanoines 
avaient répondu le 23 du même mois aux leltres du roi, du 
duc el de la duchesse de Beaujeu qui appuyaient la nomi 
tion de d'Épinay, qu'ils avaient voté pour Hugues de Talaru, 
et qu'ils ne pouvaient revenir sur colle décision solennel 
ment prise. Le 25, ce dernier prenait possession de la régale 
de l'archevéché, lorsque le même jour arrivait un bref de 
Rome, en dale du 18 septembre, défendant sous peine d'ex- 
communication d'élire un successeur à Charles de Bourbon, 
etannulant toute élection si déjà elle avait 616 faite. Ce ne 
fut que cinq ans plus tard, le 4 mai 1493, qu'André d'Épinay 
fut mis en possession réelle de son archevéché ; et dut-il en- 
core, pour y parvenir, avoir recours à la force arméc*, 

Pour le moment, le ro it vivement auprès des non- 
ces pour la promotion au eardinalat de d'Épinay, et il les 
avait chargés d'écrire de nouveau ou pape à ce sujet. Ceux- 
ci prisient Le Saint-Père de se rendre au désir da roi, ajoutant 
que si celle nomination me se faisait pas, de grands domma- 
ges pourraient en résulter. Le roi de France était, disaient-ils, 
très bien disposé pour lo Saint Siège, il fallait se garder de 
refroidir l'ardent dévouement dont il donnait présentement 
et pour l'avenir des preuves si manifestes. Un messager, por- 
leur de lettres royales, était parti en toute diligence auprès 
du prieur d'Auvergne, l'antorisant à donner au transfert de 
Djem-Sultan loute la célérité qu'il voudrait*. Le 5 décembre. 
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les nonces mandaient au pape que le prince turc avait quitté 
sa prison. Ils insistaient toutefois auprès du chancelier et de 
Monsieur de Lyon (André d'Épinay), pour qu'on accélérät le 
transfert de Djem', dans la crainte qu'un incident fâcheux 
ne vint à surgir, et leur faisaient remettre la ratification 
qu'ils avaient reçue de Rome, de l'engagement pris au nom 
du pape le 4 juillet précédent. Le chancelier faisait répondre 
aux nonces que les Conseillers du roi en avaient ét satisfe 
mais qu'ils l'auraient été bien davantage en apprenant la re- 
mise de la barrette pour d’Épina ’est incroyable, écri- 
Yaïent Ghieregato et son collègue, combien vivement ils at- 
tendent la nomination de Monsieur de Lyon, qu'ils ne vou- 
draiont, sous aucun prétexte, voir différer plus longtemps *.» 

Quant à Djem, il avait da quitter Bourganeuf le jour mé- 
que de l'arrivéo du.courrier royal, car, le # décembre, il s'em- 
barquait à Lyon faisant route vers Avignon, m/f adagio . 
Les nonces, alors à Paris, n'en élaient avertis que le 46 du 
même mois!. De son côlé, le gouvernement vénitien prévenait 
son bayle à Constantinople, de faire savoir au grand vizir,avec 
le secret habituel, que Djem avait quitté le lieu où il était 
détenu, et qu'il se dirigeait par la Provence pour aller à Rome 
avec Erois galères affrélées par le pape *. 
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Mois les chovaliers hiérosolymitains qui conduisaient le 
prince, allaient avoir de nombreux obstacles à surmonter 
avant de le remettre sntre les mains du Souverain Pontife. 

49 janvier 1489, les nonces prévenaient le pape qu'un 
ambassadeur napolitain dont ils lui avaient précédemment 
annoncé la venue en France! était atiendu à la Cour, alors 
à Melun. Ils tensient de source certaine que ce dernier ve- 
nait pour empêcher, s'il était possible, La remiso de Djem a 
int-Père. Partout des embûches étaient semées pour s'em- 
parer du prince. Le duc de Milan, disaient-ils, était parmi 
leurs adversaires, et ils le croyaient d'autant plus que son 
ambassadeur, sous prétexte de la Hongrie, leur avait toujours 
été hostile: aussi avaient-ils prévenu le turcopolier Jobn 
Kendal ex le prieur d'Auvergne de prendre leurs mesures en 
conséquence. En quittant le port de Nice, la galère de Rho- 
des qui se rendait à Aigues-Mortes, accompagnée d'un autre 
bâtiment de la Religion, avait essuyé une violente tempête et 
ne savait où aborder?. 











Le roi quittait Melun le 20 janvier et faisait son entrée à 
Paris, Le lendemain. Les nonces l'avaient Le même 





jour, arrivaient également duns la capitale l'anbessadeur du 
roi de Naples, Camille Pandone, et l'ambassadeur du Sultan, 
Antonio Rericho, de nationalité grecque et se donnant pour 
chrétien, Reçus le jour suivent en audience par le roi, ils Lui 
avaient présenté leurs letires de créance: l'exposition de 
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leur mission avait été remise à une autre fois. Sans perdre 
de temps, les nonces se rendaient le lendemain, 23 janvier, 
auprès du roi, et mettaient en œuvre toute leur habileté pour 
détruire dans son esprit l'impression qu'avait pu y faire l'am- 
bassadeur turc, Ils lui avaient représenté que ses glorieux 
aneëtres avaient acquis le surnom de #ès chrétiens par la 
haine qu'ils avaient toujours montrée aux infidèles ; que tant 
que Djem était resté en France, le Grand Turc ne s'en était 
pas soncié ; que maintenant qu'il apprenait que le prince 
lait eonduiten Italie pour être remis au pape qui se prépa- 
rail à l'attaquer, il faisait son possible pour empêcher une 
chose qu'il savait devoir lui être si contraire. Aussi, priaient- 
ils instamment le roi de ne pas revenir sur sa décision, nesu- 
rant que toute concession faite au Sultan serait au détriment 
de la Chrélienté. Le roi leur avait répondu de n'avoir pas de 
crainte, que la question serait eraminée avec tout le soin 
qu'elle comportait, et qu'il leur ferait tenirsa réponse par des 
- membres de son Conseil !. 

Le lendemnin, les ambassadeurs napolitain et_ ture étaient 
reçus en audience par Charles VIE. Camille Pandone prit le 
premier la parole. Son souverain l'avsit envoyé auprès de Sa 
Majesté pour Jui offrir ses hommages, et mettre à sa disposi- 
tion sa personne et ses biens. I était chargé de lui présente: 
l'ambassadeur du Grand Seigneur, la priant de vouloir 
l'entendre. Sur un signe d'acquiescement du roi, Antoine Re- 
richo commença son discours en déclarant que la réputation 
des vertus de Sa Majesié avait inspiré pour elle, à son maitre, 
une affection incroyable; et qu'aussi il voulait lui faire quel 
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{els que le Saint-Sépulchre et 
lg ville de Jérusalem, qu'il complait prendre Bientôt sur le 
Soudan d'Egypte à qui il venait CinMiger cefle même année 
desanglantes défaites; la lance qui avait percé le coté du 
Christ sur la croix et dont l'authenticité pouvait être établie 
pardes témoignages irréfragables, le fer de cette lance se 
trouvant dans le trésor de la Sainte-Chapelle à Paris; le dais 
sous lequel était la Sainte Vierge lorsqu'elle mit au monde 
notre * Seigneur Jésus-Christ, et d'autros saintes reliques. En 
outre, le Grand Turc ferait rechercher avec le plus grand 
soin dans lout son empire les corps des saints, el les enver- 
rait.en présents, à Sa Majesté. Le Sultan n'avait pas été mé- 
diocrement satisfait d'apprendre que son frère résidait dans 
le royaume de Sa Majeslé où il était lraité avec les égards dus 
à son rang. Aussi la priait-il de vouloir bien le garder et le 
traiter comme il convenait au fils et au frère du maître de 
tant de royaumes, Il s'engageait à servir pour son entretien 
une pension annuelle dé cinquante mille dueats. Que si Sa 
Majesté voulait bien envoyer des ambassadeurs au Grand 
eur, celui-ci les recevrait avec les plus grands honneurs, 
lle y consentait et ne livrait le prince Djem ni au pape, ni 
au roi de Hongrie, ni au roi Ferrand ou à la République de 
Venise, il était prût, en considération de Sa Majesté, à accorder 
pour loujours la paix à tous les chrétiens et à se mettre à la 
disposition immédiate du roi, s'il avait besoin de son appui 
contre ses ennemis. L'orateur priait Charles VIII d'envoyer 
des ambassadeurs au Grand Seigneur pour ratifier et confir- 
mer cel necord : sile roi le rejetait et livrait Le prince Djem 
à une des puissances précitées, le Grand Seigneur ferait la 
paix avec le Soudan d'Égypte ; el tous les deux, unissant leurs 
forecs, les feraient servir à la ruine et à la destruction des 
Chrétiens. « Ce n'est pas, ajouta Antoine Rericho, qu'il faille 
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que Votre Majesté pense que le Grand Seigneur craigne son 
frère, mais parce qu'il l'aime comme «'est le devoir d'un frè- 
re, et qu'il le sait malin, il appréhende que, s'il quitte la 
France, il ne fasse quelques machinations contre lui : si 
Djem venait à tomber entre ses mains, le Grand Seigneur 
scrail contraint de sévir comme l'exigerail la just 
souhaitait-il, pour parer à ces inconvénients, que le prinee 
véedl tranquillement en France. » L'ambassadeur turc ajouta 
qu'il avait des communications secrètes à l'aire au roi: elles 
devaient se résumer, eomme le supposaient les nonces el le 
Conseil, à l'affrc d'une somme d'argent considérable, Charles 
fit répondre aux deux ambussadours de remercier leurs sou- 
verains de la visite ot des offres qu'ils lui avaient failes : que 
leurs propositions étaient de la plus grande importance, 
qu'elles intéressaient toute la Chrétienté; qu'en conséquence 
Sa Majesté voulait en délibérer mûrement, qu'Elle leur ferait 
ensuite er sa réponse‘. 

Le Conseil royal était très partagé: les uns étaient d'avis 
qu'on acceptat les propositions du roi Ferrend et celles de 
Sultan Bayezid, les autres qu'on n'y donnât pas suite. Los 
nonces entrèrent aussitôt en campagne pour fairc prévaloir 
ce dernier parti. Ils insistaient auprès des personnages qu'ils 
savaient dévoués au Saint-Siège, pour leur démontrer l'inanité 
des promesses qu'on venait de faire au roi, et Les convaincre 
que tous les artifices du Sullan tendaient à obtenir que Djem se 
consumât dans l'inaction, et que la croisade que le pape était 
en (rain d'organiser n'eût pas lieu. Quant à l'offre du Saint- 
Sépulere, elle était ridicule, car disaient-ils, c'est un axiome 
de droit qu'on ne peut donner ce qu'on n'a pas: or, le Ture, 
bien loin d'avoir infligé des défaites au Soudan du Caire, a vu 
ses troupes et sa flotte battues par les Égyptiens : en outre la 
paix, offerte par des ennemis acharnés des Chrétiens n'offrait 
aucune garantie ; enfin, le prince Djem avait déclaré ouverte- 
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1 Lettre des nonces au pape, 93 janvier 1449. 
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ment qu'il ne voulait pas vivre davantage, s'ilse voyait plus 
longtemps détenu dans un indigne repos. Îls faisaient ressor- 
tir enfin la responsabilité qu'encouraient les Conseillers du 
roi, s'ils le poussaient à prendre un parti pernicieux pour la 
Chrétienté et déshonorant pour lui. Cherles d'ailleurs avait 
donné sa parole, et il ne pouvait la retirer sans provoquer 
une rupture seundaleuse avec le Saint-Siège. En méme 
temps, les nonces prévenaient le pape et l'engageaient à 
aviser au plus vite, la situation à leurs yeux, étant des plus 
graves. Un serviteur de la roine de Hongrie et agent du roi 
Mathins, venait d'arriver à Paris, insistant pour qu'on remit 
Djem à son mattre, et se plaignant qu'on l'eût laissé partir 
pour Le donner au pape, Lu demande de Mathias avait été 
priseen considération non moins que celle de son beau-père, 
le roi Ferrand de Naples, et de Sultan-Bayezid. L'empereur 
d'Allemagne levait des troupes pour les envoyer en Flandre 
au secours de Maximilien: Malhias Corvin, ennemi de 
Maximilien et de Frédéric, s'engageait à empêcher ces 
contingents de partir *, De son côté, à Vienne, Mathias s'était 
plaint avec amertume au nonce du pape, Angelo Pichinoli, 
des manœuvres employées par le Souverain-Pontife, à la 
Cour de Franc. pour faire échouer sa politique. 





;. Preserlin cu his diebus bue adventaverit quidan nomine Sane- 
torûs dé Jove diüceuis Amerine, servitor Regac Hungarit, Dunetur Reÿ 
ti, qui inter cetera sibi en Jéxta promissiones facias ab bi 
us hungaris et Zisiminunt (ie, Saltac 
eue ehaqueritie. Hne autéin logis 


















num pa qu 
ia dalo Ta 
Pa 


verear ne si permissus fuerit Tureus, el delisus 
ca  carean, € lo regentlura indi ieai subcam ». Dife- 
rendanque censebal Turci tradiliouem ne siul, eL data et accipiendo, 
carerel.… » Lelire des Noces au paps, 26 janvier dv. 





[889] VIE ET AVENTCRES DE DJEM-SULTAN 221 


innocent VII avait chargé son nonce de répondre au roi 
Mathias qu'il n'avait jameis eu une telle intention, et qu'il 
l'aférmait eud verbo pontifeali; que s'il avait tout fait pour 
avoir Djem, c'était dans l'intérêt général de 18 Chrétienté et 
dans le but de tenter une grande entreprise euntre les infi- 
déles, C'est en rue de celle sainte cause que le Saint-Père gar- 
derait par devers lui le prinec ture, et que jamais, sous aucun 
prétexte, il ne le remettrait aux Vénitiens, comme semblait 
le craindre le roi de Hongrie, ni a quelque prince ou gouver- 
nement que ce FE! 
Le pape ignorait encore le revirement qui s'élail produit 
ce, dans le Conscil royal, à la suile des offreg faites 
ae Les ambassadeurs de Ferrand ei de Bayezg *. Les nonces 
faisaient l'impossible et dépensaient toute l'éloquence et 
l'énergie imaginables pour parer le coup redoutable qu'ils 
appréhendaient : à force de sollicitations, de prières et aussi 
de menuess, ils avaient obtenu que dans la lettre adressée au 
pape, par le Conseil, sur les offres du Sultan, on supprimAt un 
paragraphe où il élait dit « que le Conseil pensait que le pape 
aurait pour agréable de voir le prince Djem demourer on 
France, » Quant à l'ordre qui allait etre expédié au prieur 
d'Auvergne et au Seigneur de Faucon de suspendre leur 
voyage el de ne pas s'avancer plus loin, jusqu'à ce que la 
réponse du Saint-Père fût arrivée, les nonces n'avaient pu 
obtenir que L'envoi de eat ordre fût retardé; tout au plus, lo 
courrier chargéde le porter devait-il chevaucher à petites jour- 
nées. Aussi faisaienL-ils des vœux ardents pour qu'il-arrival 
Lrop tard, ct que déjà Le prince el son escorte fussent embai 
qués. Mais leur tâche était rude. À l'avalancho de présents 
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de toutes sortes dont Madame de Beaujeu et les courtisans 
éleient comblés, les nonces n'avaient à opposer que des 
raisonnements et des prières. Uutre la pension alimentaire 
annuelle de cinquante mille ducats, l'ambassadeur ture en 
avait offert au roi quarante mille comptants et cent mille aux 
intermédiaires qui avaient conduit l'aîeire, Déjà Je Seigneur 
de Sassenage avait quitté Paris, le 7 février !, pour se rendre 
à Avignon, afin de Eransmettre l'ordre eux chevaliers rho- 
diens d'aulendre de nouvelles instructions de la Cour: il 
devait également leur faire connaitre les offres de Ferrand el 
de Bayezid ". 
Redontant quelque complication. à les gardiens 
je hilgient leur marche ?. Après avoir pascé par Mar- 
geille, le prince était arrivé le 11 février à Toulon, où déjà la 
Grande Nef du Trésor et deux autres galères de la Religion 
étaient à l'ancre. Il dut rester dix jours dans celte ville, 
attendant des vents favorables *; DLL frire 
France où il était demeuré plus de sept années {15 février 
1489-21 février 1439), 
départ, qui ressemblait plutôt à une fuite, réussit en 
grande partie grâce à l'activité et au dérouement des nonces 
apostoliques. Les seigneurs de la Cour, intéressés dans 
l'affaire de Djem, wavaient pas eru le moins du Monde 
du Tôs Rhediens jussent encore prêts à lever l'ancre : aussi. 
lorsqu'ils apprirent que lo prince Djem avait pris le large, 
ils supposèrent avec raison que c'était l'œuvre de Chieregato 
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et de son collègue, d'autant plus que les Capponi, dele banque 
de Lyon, avaient envoyé au turcopelier John Kendal trois 
courriers porteurs de dépèches des nonces ; et, sisecrètement 
que la choseeñtété conduite, elle n'avait pas laissé toutefois de 
er. Aussi ces soigneurs laissaientils retomber lour 
mauvaise humeur sur Monsieur de Lyon, André d'Épinay, et 
l'accusaient-ils d'avoir révélé aux nonces les dernières déei- 
sions du Conseil. Comme en soi, celte imputalionétaitinexacte, 
d'Épinay l'avait réfutée avec vigueur et succès: d’ailleurs, 
il n'étail plus tops de récriminer, il fallait s'incliner devant 
le fait accompli. 

Quant à Camille Pandone, sa mission se Lrouvait ainsi 
forcément terminée. I quitta Tours le 80 mars; et le ro, qui 
l'avait fait «au reste très bien entretenir et traiter!» ainsi 
que l'ambassadeur de Sultan-Bayezid, lui ftremettre, comme 
fiche de consolation?, cinquante mares d'argent, Son intention 
était de retourner à Naples, par mer, auprès de son Souverain. 
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Le roi de Naples, soit qu'il eût deuté du bon succès de la 
mission de Pendone, soit pour parer à toute éventualité, 
avait acceplé volontiers la proposilion que lui avait faile un 
certain frà Mariano, gentilhomme napolitain, attache à la 
maison du cardinal d'Angers. Ce frà Mariano, disgracié par 
le roi el dépouillé de ses biens, lui avait offert, pour rentrer 
en faveur, de Ini livrer Le prince Djem. Le gouvernement 
vénilien en avait été instruit, ct il mandait à son oratcur à 
Rome, Domenico Trevisan, de révéler avec le plus grand 
sucre, ot sans Lémoin, ee complol au Souverain Pontifa. Il 
était vraisemblable que lorsque Djem serait arrivé à Rome, 
il serait interné dans une forteresse quelconque. Frà Mariano 
comptait alors se faire admeltre parmi les gardiens préposés 
à la garde dü prince, d'autant plus qu'il avait été autrefois, 
à Rhodes, allaché à sa survcillance, et le remettre à des 
gens à lu solde du roi Ferrand ‘. 

En cas de succhs, celui-ci avait promis au moine un comté 
dans le royaume, et lui it déjà fait tenir quelque argent. 
Il avait également donné au frère de Mariano qui était che- 

















1: Lamansky, 40 février 1489, p. 227 
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valier de Rhodes, un bénéfice de quatre cents ducats. Ce 
dernier venait de quitter Naples pour aller retrouver à Rome 
frè Mariano, et agir de concert ‘. 

Les galères rhodiennes, après avoir quitté Toulon, furent 
assuillies par une violente tempête qui les sépara : elles 
purent néanmoins se rejoindre, et, après une traversée difli- 
éile, abordèrent le 6 murs à Cività Vecchia !. Léonard Cibo, 
parent du pape et son commissaire, attendait l'arrivée du 
prince dans le citadelle qu'il remit aux mains du prieur 
d'Auvergne ?: en même temps, il dépéchait un courrier 
à Rome pour porter la nouvelle. 

Le pape convoque un consisloire secret lo lundi suivant, 
9 mars, dans Lequel il créa cinq cardinaux : les archeréques 
André d'Épinay et Laurent Cibo, neveu du Saint-Père, les 
évêques Ardicino della Porta, Antoniotto Palavicino, et le 
Grand-Maltre de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem, Pierre 
d'Aubusson. Inocent VII créa trois autres cardinaux in petto, 
parmi lesquels figurait le jeune Jean de Médicis, ulors agé de 
quatorze ans. 
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Le lendemein, 10 mars, le cerdinal Balue et Nicolés Cibo, 
archevêque de Cosenza, se rendaient à cheval à Cività 
Vecchis, pour recevoir Djem-Sullun, et signifier au prieur 
d'Auvergne et aux seigneurs français la promotion d'André 
d'Épinay et de Pierre d'Aubusson. Le cardinal d'Angers et 
l'archevêque de Cosenza étaient de retour à Rome, le 43°. Le 
mème jour, le prince Djem etson escorte, après s'être 
embarqués à Civita Vecchia, avaient suivi la côte jusqu'à 
Ostie, où ils s'étaient arrètés quelque temps. Remontant 
ensuile le Tibre, ils débarquaient à la hauteur de la Poréa 
Purtese, où se lenait pour les recevoir la maison des cardi- 
noux, à l'exclusion des prélats, des eubiculaires et des 
écuyers de la maison du pape *, Djem-Sullan, à cheval sur 
une haquenée des écuries pontifenles, attendait l'heure 
fixés pour son entrée. En dehors de la porte se trouvait 
l'ambassadeur du Soudan d'Égypte, à cheval, avec une 
suite d'une dizaine de personnes à pied. Le prieur d'Au- 
vergne et le turcopelier John Kendal allérent au devant de ce 
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dernier pour qu'il ne s'avançät pas: mais sur l'ordre de 
nessco Cibo qui avait compris son intention, ils lui 
permirent de se rendre au devant du prince, après avoir 
préalablement fait délendre les ares de l'escorte. L'ambas- 
sadeur s'avança, alors, suivi de ges gens. Arrivé à 
quarante pas environ de ce dernier, il descendit de 
cheval et marcha respoctueusement vers Iui: lorsqu'il ne 
fut plus qu'à une quinzaine de pas, il se prosterna sur le 
«ôlé droit, à terre qu'il touche également de la tête, puis se 
relevant, mercha trois ou quatre pas, posa ensuite le genou 
droit à terre et la toucha de la main droite qu'il baiea. 
Se relevant alors, il s'avança vers Djem-Sultan et, s'agenouil- 
Jant devant lui, prit le pied droit de son cheval et le pied 
droit du prince qu'il baisa. 11 se leva ensnite, et baisa par 
trois fois le genou droit du prince qui abaissa alors la main 
sur Le cou de l'ambassadeur, Celui-ci baisa sa manche, 
tellement ému dns l'accomplissement de ce devoir qu 
paraissait pleurer. Impassible, Djem restait immobile, sans 
faire un mouvement, sans dire une parole. Lorsque l'ambas- 
sadeur eut rendu ses hommages, Djem, d'un seul mot, lui 
ordonna de remonter à cheval, Il s'éloigna alors d'un pas 
égal, enfourcha son cheval qu'on lui avail avancé, et revint 
se placer devant le prince. 

Pendant ce temps, 
embrasse, l'un après l' 
sadeur. Ceux-ci, s'ageno 
la_terrre de la 
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répondait en inclinant légèrement la tâte, Puis le chef de la 
maison de chaque enrdinal s'avenç devant lui, ef le salua 
à peu près en ces lermes: « Le Révérendissime Cardinal un 
tel, mon maître, sur l'ordre de Sa Sainteté le pape, envaie sa 
maison que voici au devant de Votre Hautesse pour ln 
féliciter de son arrivée »; seul, le ceudataire du cardinal de 
Saïnt-Mare, employa une autre formule et s'exprime ainsi : 
« Sérénissime Prince, mon Révérendissime Seigneur, le 
Cardinal de Saint-Marc, a ressenti une grande joie lorqu'il 
a appris que Votre Grandeur devait venir à Rome: c'est 
pourquoi, afin de montrer lu satisfaction qu'il éprouve, il 
a envoyé en maison pour honorer l'entrée do Votre 
Seigneurie, 1 prie Dieu Tout-Puissant que l'arrivée de Votre 
Majesté à Rome soit heureuse el qu'elle produise les fruits 
que tous les gens de bien désirent; et, à celle fin, il félicite 
Votre Sérénilé de son heureuse arrivée et met, de tout son 
cœur, à sa disposition sa personne et ses bions. » Cer 
présentations terminées, le cortège franchit la porte Poriesr 
et fit son entréo dans Rome, dans l'ordre suivant ! : 

Un escadron de la cavalerie pontificale sous Le eomman- 
dement de Domenico Doria. ouvrait la marche. 











La maison des cardinaux, 

Les chevaliers et les seignaurs français qui avaient accom- 
pagné le prince, et leur suite, 

La maison de Djem-Sultan, composée d'une di 
prrsunnes, 

Les écuyers du pape, 

Le sénateur de Rome, comte Emilio Parisino#, et quelques 
gentilshommes, 

Les servants d'armes, 





e de 


4: Barchard, 7. L p: 98 et sq. 
Vs Sonia déélomatba de Senatri di Roma, Rome, 1794, & 
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Le hérault du roi de France, Rossillon 

Les clercs des cérémonies et leur mattre, Jean Burchard, 
qui avait à sa droite l'interprète du prince Djem, 

Djem-Sullan. 

Celui-ci, dans son costume national, la tête ceinte d'un 
turban de mousseline blanche qui faisait ressortir son teint 
basané, s'avançait gravement; à sa droile, chevauchait le 
fils du pape, Francesco Cibo, et à sa gauche, le prieur 
d'Auvergne, Guy de Rlanchofort, neveu du Grand-Matire 
Pierre d'Aubusson. 

Ils étaient suivis par: 

Le seigneur de Faucon, ambassadeur de France, 

Et Antoine d'Aubusson, frère du Grand-Mattre de saint- 
Jean de Jérusalem, 

Le turcopelier John Kendal avec quatre officiers du prince, 
dont le plus élevé en grade avait à sa droite l'ambassadeur dui 
Soudan d'Égypte, 

Les cabiculeires du pape et les Rhodiens, 

La cavalerie pontificale fermait la marche. 

Les ambassadeurs de Naples et de Venise s'étaient retirés 
devant le refus que leur avait opposé l'embassadeur de 
France, Guy de Blanchefort, de leur céder le pas 

Le_eorlège traversa le pont Bartolomen, la place des Juifs, 
le cann de Pare se ten d'anealluer ce considérable de 


euple_désireux de contempler le fils du terrible conc uérant 



























san. où Djem fit cônduit dans les apparter 
l'empereur et aux rois. Dans une letire où l'abbé de Fiesole, 
Rent ntéalte entrée à laquelle il assista, il trace 
le portrait suivant du prince: « L'aspect du barbare est dur 


et farouche, son corps trapu et robuste. La tête est large, la 
poitrine développée el proéminente, la taille au-deseus de la 


4, Lettre des noncos au pape, Tours, #5 novembre 4489, citée plus loin. 
Bibl. More. mar, 07e ere AP Ut. 16910 
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moyenne. Il est strabique d'un œil qu'il tient à demi clos, et 
a le nez aquilin. La physionomie toujours inquiète, il 
parcourt tout des yeux el semble regarder d'une façon 
menaçante. Il me parait âgé de quarante ans environ el 
rappelle absolument son père, dont j'ai souvent vu la 
médaille gravée, ét qu'il égale, tant par le caractère que par 
les mœurs détestables, l'inflexible dureté et La eruauté ‘. » 





4. Faméliurse et sxcunde Malthei Doi Epicrlæ, Mantoue, 193, ie:8, 
latte NEX. Caite Qiire ee doanée dans Tirebiod, appesies, m0 13, 
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Ces derniers traits sont de trop, mais s'expliquent par la 
prévention et l'antipathie naturelles du bon abbé contre 
l'ennemi de son pays et de sa foi. 

ls jour même où Djem-Sultan faisait son entrée dans 
Rome mourait à Pignerol, à l'age de vingt et un 
Leur de sa jeunesse et de sa beauté 















seul pr 
qorté_une_affecton Cd intéressée, le ae el valeureyx 

les 1”, due de Savoie‘: le bruit courut qu'il était mort 
empoisonné, accusation qu'on répétera six ans plus lard au 
sujet de Djem, lorsque le chagrin et la maladie l'auront 
terrassé. 


nd samedi 4_mars_eut lien Le_rée 
officielle de Djem-Sultan par cent VIII, en 


consistoire public. 
“Le SeL Pere, aprés voie reqe eu babiemont du pied 8 
a main et de la bouche les esrdinaux nouvellement promus 


le lundi précédent, el que ceux-ci eussent reçu de leurs 
collègues le bsisement de In bouche, remit ensuite leur chape 
aux nouveaux cardinaux qui s'en allèrent prendre leur place, 
attendant l'entrée de Djem-Sultan. 

Sur l'ordre du pape, Francesco Cibo s'était rendu avec les 
crateurs laïques aux apparlements du prince pour l'accom- 
pagner. Djem, ayant à ses côtés Francesco Cibo et le prieur 
d'Auvergne, précédé par les servants d'armes et suivi par 

















qui ne rienne aurmenter les probabililés en faveur de celle hypnière, 
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quatorze de ses serviteurs et de ses officiers, fit son entrée 
dans le consistoire el s'avança devant le pape. Bien que le 
maire des cérémonies eûl fait dire au prines qu'il devait 
saluer le souverain Pontife, à la façon des Turcs, en lou- 
chant la terre d'une main et en la baisant ensuite, Djem s'y 
refusa. I refua également de faire la génuflexion habituelle 
devent le trône du Saint-Père : tout au plus inclina-t-il légè- 
rement la tête, si légèrement, rapporte le méliculeux 
Burchard, qu'il fàt difficile de s'en apercevoir !. Il monta 
ensuite les degrés du trône, et debout, ls léle couverte, 
effleurs des lèvres le}bras droit du pape à la hauteur de 
l'épaule. IL lui dit ensuite, par le moyen de son interprète, 
qu'il se réjouissait da se trouver en sa présence el qu'il se 
recommandail à lui, se réservant de lui parler plus au long 
en audience privée. Innocent VIII lui répondit qu'il pouvait ÿ 
compter, que Sa Noblesse avait été conduite à Rome pour son 
bien, qu'elle ne devait nullement en douter mais vivre sans 
inquiétude, que toute chose avait été ménagée en vue d'une 
bonue fin. Djem reprit qu'il avait foi dans les paroles du pape 
et le remercia ; il descendit ensuite les degrés du trône et alla 
baiser chaque cardinal à l'épaule droite. Les officiers de 
Djem s'avancèrent alors devant le Souverain Pontife, et sa- 
genouillant l'un après l'autre, ils touchèrent la terre de la 
main droite qu'ils baisèrent d'abord, et le pied du Saint-Père 
après; el allèrent rejoindre leur mailre qui regagna ses appar- 
tements dans le même ordre et escorlé des mêmes person- 
nages qui étaient venus le chercher *, 
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L'ambassadeur_du_Soudan d'Égypte se comporta de la 
même manière que Djom, Avertà par le mallre dés TérEmo- 


nies de s'incliner par trois fois el de baiser le pied du pape 
quand celui-ci le lui présenterait, [ambassadeur se contenta 
disflleurer légèrement des lèvres le genou du Saint-Père, et 


IL pourra | paraitre singulier que Charles VIN n'eûl_jamaÿ 
manifesté le désir de voir Djem, durant les sepl années Ldéss 
gaplisilé. Il n'en était rien : le roïqui, bien que Lrès religieux, 
n'était pas infecté du bigotisme qui XTA Tu 
fin de sa vie, n'avait aucune répugnance à faire la connais” 


Sancs du prince, et il nvail Tinten- 



































tion de se le faire amener. Mais aussitôt Îns Seigneurs de son 
entourage, gagnés à prix d'argent par les chevaliers de Rhg- 


16, qui 








‘entendait nommer ; 
que bien loin de souhaiter de le voir, il protestait qu'il se 
fuerail lui-même, dans le cas où l'on voudrait le présenter à 
Sa Majesté. » Charles n'avait pas insisté. D'autre part, lors- 
que Diem, exaspéré par les mauvais traitements qu on lui 
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Francs Tui_exposer ses griefs ef le prier de remédier à 
ses maus, les chevaliers Tai représentaient que le roi l'avait 
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en horreur _lui et tous ceux de sa religion, et qu'il ne souffri- 














ait jamais qu'il para devant ses yeux. » Djem avait dû s'in- 
cliner devant cos allégations mensongères ; mais celle intrigue 





devait toutefois finir par se découvrir, grâce à un gentil- 
homme français qi la révéla au roi. 

Anthoine de Gimel, maréchal-des-logis de Sa Majesté, 
avait fait partie de In députation choisie par Charles VIIL 
pour accompagner Djem de Bourganeuf à Rome. Durant le 
voyage, il s'était pris d'estime et d'amitié pour le prince dont 
il appréciait la eourtoisis et les manières obligeantes, el avait 
gagné sa bienveillance. Le prince s'entretenait fréquemment 
avec lui ; et un jour qu'ils causaient ensemble, de Gimel lui 
manifosta son étonnement qu'étant demeuré si longtemps on 
France, il n'eût pas vule roi une seule fois et qu'il n'ent point 
Gé à Paris « pour y contempler les beautés, filles des fées, 
qui s'y trouvent. » « Le roi, avail sjoulé de Gimel, avait le 
plus vif désir de vous connaitre. » « Ét comment aurait-il pu 
l'avoir, reprit Djom, puisqu'il ne poutsouffrir qu'aucun Turc 
mette les picds dans sa capitale? D'ailleurs, j'étais en prison, 
étranger, abandonné de lous, ut à la merei de mos ennemis, 
comment aurais-je fait ? » « Dieu garde, répondit son interlo- 
culeur, que notre roi ait jamais eu la pensée de ne pas vous 
voir : bien au contraire, il vous aurait appelé lui-même et 
vous aurait fit venir, si on ne lui ent affirmé que vous aviez 
de l'aversion pour sa personne, et quo vous rofusiez absolu- 
ment de paraître devant lui. » De Gimel, après avoir protesté 
contre la conduite des chevaliers, assura le prince qu'il en 
aviserait le roi, à son retour en France. Le voyage s'était 
poursuivi jusqu'à Rome, et lorsque dé Gimel vint prendre 
congé de Djem pour retourner auprès de son maître, le pré- 
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tendant lui donna, en souvenir de son amitié, un admirable 
cheval d'une vitesse extraordinaire, Un jour que, sur celte 
monture, de Gimel suivait une chasse royale, Charles VIIL 
lui fil compliment de la bête superbe qu'il montait el lui de- 
manda de qui il la tenait. Il répondit que c'était un présent 
que le pape avait fait à Djem, et que le prince lui avail offert 
à son tour, à son départ de Rome. Le roi s'informa slors du 
prétendant, et de Gimel rapporla la conversation qu'il avait 
eue avee lui. Charles ne cachu pas son mécontentement, cl 
manifesta son déplaisir aux scigneurs qui l'avaient si fausse 
ment renseigné !, 

Le 9 mars précédent, le pape avait adressé à sos nonces, en 
France, deux brefs : l'un, pour André d'Épinay, lui notifiant 
son élévation au cardinalat ; l'autre, pour Guillaume de 
Rochefort, pour lui confirmer la nomination des deux nou- 
veaux eardinaux frangais. Ces promotions avaient fait à la 
Gour la meilleure impression, et le roi en avait manifesté aux 
nonces toute sa satisfaction !. L'élévation de d'Aubusson à la 
pourpre fut accueillie partout favorablement. On ne voul 
voir en lui que le guerrier valeureux qui s'élait immortalisé 
dans le siège de Rhodes ct qui s'était constitué le champion 
de lu chrélienté contre les infidèles, sans considérer que sn 
nomination, loute subordonnée à la remise de Djem entre les 
mains du pape, était la récompense de la violation de La foi 
jurée et des sauf-conduits accordés, Les princes et les gou- 
vernements d'Europe lui adressèrent leurs félicitations*. Celui 
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do Venise avait été un des premiers à s'acquitter de ce devoir; 
mais le Sénat supposant, non sans raison, que le roi de 
Naples ou la roi de Hongrie pourraient l'aceuser auprès du 
sullan d'être la cause du transfert de Diem en Italie, envoyait 
des instructions à sou buile à Constantinople pour discuiper 
la Sérénissime de toute action en ee sens, si pareille imputa- 
tion était faite contre “elle *. Quelques jours après, elle lui 
mandait de dire au grand vizir que le pape ne méditait au- 
eune croisade contre la Turquie, mais qu'il avait seulement 
cherché à avoir Djem pour assurer les intéréts de la chré- 
tienté*, Dans une dépêche postérieure du 19 mai suivant, le 
gouvérnement vénilien, après avoir chargé son représentant 
à Constantinople de dire au Sultan que Djem était installé au 
Vatican et qu'il y était traité avec tous les égards dus à son 
rang, lui recommande de surveiller atlentivement l'ambas- 
sedeur napolitein et de chercher à connaitre par tous les 
moyens possibles « les démarches, pratiques el mechinalions 
du susdit ambassadeur, atin de Licher d'y obvier, si possible, 
et de les faire avorter ? ». 
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à Djem, on_prraissait indécis s'il devait rester à 
Rame ou être envoyé à Spolète ou à Orvielo®, Aussi le prieur 
d'Auvergne et les chevaliers hiérosol ymitains avaient.ils dé 
pêché un courrier à Charles VII pour qu'il écrivit à son 
hérault et à Monsieur de Faucon de se rendre à Rhodes, Les 
lellres en auraient même &t6 rédigées ! {mais le pape jugen 
sans doute, et avee raison, que le prinee ture ne pouvait étre 
plus en sûreté qu'à Rome ; et cet avis prévalut. Les nonces 
Chieregato et Florès qui manduient ces nouvelles au pape, le 
priaien£ ensuite d'envoyer la ralification des engagements pris 
au nom du Grand-Matire et de la Religion de Rhodes, afin 
qu'ils fussent ainsi qu'André d'Épinay, déliés des obligations 
par eux souserites'. Innocent VIIL leur avait déjà donné satis- 
faction sur ce point par une bulle du 26 mars précédent, 
adrosséo au cardinal d'Aubusson, et par laquelle il remerciait 
l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem d'avoir conduit Djem-Sul- 
tan sur le territoire de l'Église ; déclarait que les chevaliers 
avaient rempli leurs promesses, les libérait entièroment des 
engagements qu'ils avaient pris vis-à-vis du Saint-Siège, et . 
s'engageait à les indemniser de tout dommage que pourrait 
leur atlirer La cession du prince Lure au Souverain Pa 
Par une seconde bulle, en date du même jour, le pupe conlir- 
mait les stipulations contenues dans l'acte passé le 43 février 
1486, relatif à la réunion des ordres militaires du Suint-St- 
pulere ot de Saint-Lazare et de la maison de Montmorillon de 
l'ordre de Saint-Augustin, dans le diocèse de Poitiers, en 
France, à celui de Jérusalem avec pouvoir, pour le Grand- 
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Maître, de dis poser des bénéfices et des revenus de ces Ordres, 

Dans cette bulle, Innocent VII rappelant tous les services 
rendus par les chevaliers de Rhodes depuis le terrible siège 
de 1480 jusqu'à ce jour, faisait un magnifique éloge de leur 
vaillance el de leur courage, qui avaient fai par iriompher 
de leurs adversaires : mais celle vietoire n'avait pas été 
obtenue sans coûter la vie à un grand nombre de chevaliers 
et suns exiger des dépenses considérables. Le prince Djem 
sauvé par le Grand-Maitre, la flotte turque immobilisée par 
par celui-ci, Sultan-Bayezid contraint à accepter une paix peu 
glorieuse elà payer une sorto de tribut, constituaient autant 
de titres à la sollicitude du Saint-Siège qui, désireux de répa- 
rer les portes subies par la religion de Rhodes y rattachait, 
dans ce but, les Ordres du Saint-Sépulcre et de Saint-Lazare 
etla maison de Montmorillon, avec tous leurs revenus et 
bénéfices *. 

Lé11 mers, lrois jours après la réception officielle qui lui 
avai 616 Fate CENTS ublie, Djem-Sullan fot cn en 
audience privée par Te pape quilui demandu les motifs qui l'a- 
vaient poussé à venir dansun pays d'une religion différente 
de la sienne. Djem répondit que son intention n'avait jamais 
élé d'aller eu France, muis de passer en Hongrie : il s'était 
rendu à Rhodes en vertu d'un sauf-conduit; mais au mépris 
de la foi jurée, on l'avait retenu prisonnier juqu'à ce jour. 
Il termina en priant instamment le pape de lui permettre 
d'aller retrouver en Égypte sa mère et ses enfants dont il 
était séparé depuis si longtemps. Son émotion, en parlant, 
était ai grande qu'il avait les larmes aux yeux, ot lo Saint- 
Père, ému devant une si grande infortune, ne put retenir les 
siennes?. Après quelques moment de silence, ilhercha par 
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de bonnes paroles à relever son courage et à lui donner de 
l'espoir. 
Malgré Les égards dont on l'eniourait, le Luxe où il vivait et 


les distractions qu'on cherchait à lui procurer”, Diem n'a 
i.que chan at lu sutveillance étroite dontil 













arrivée à Rome, un turc se présentait devant les chevaliers 
préposés à sa garde, el se donnait comme transfage de 
Bayezid. C'élail au prix des plus grands dangers, prétondait- 
il, qu'il était venu à Rome pour demeurer en captivité avee le 
prinee, leservir sa vie durant, et combattre à ses côtés contre 
le Sultan, son frère, si on le lui permettait. Introduit auprès 
de Djem avec le cérémonial lure, l'étranger avait d'abord 
la terre, puis Je pied du prince, le seluant du nom 
d'empereur, l'appelant son maitre et seigneur, et le roi légi- 
Lime de tous les Ottomans. Djem le fixait des yeux avec dé- 
fiance, le soupçonnant d'être un (raitre el un assassin. Aussi- 
tôt, il fit dire par son interprète à Francesco Cibo qui était pré- 
sent, que cot homme lui paraissait être un sicaire aux paroles 
duquel il ne fallait pes ajouter foi. Sur un ordre du fils du 
pape, il était immédiatement saisi par les gardes, conduit au 
château Suint-Ange et mis à la lorture. 11 avour alors qu'il 
avait élé envoyé par le roi de Naples pour tuer le prince?. 
Cette révélation causa au Vatican un émoi d'autant plus vif 
qu'elle n'était que trop vraisemblable. Il fallait s'attendre à 
tout de la part de Ferrand, ce despote infâme, bourreau de sa 
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noblesse et tyran de son peuple, et dont la cruauté" élait 
sans cesse avivée par les conseils de son fils Alphonse qui le 
surpassait encore en méchencelé. « Nul homme, dit Com- 
mines, en parlant du due de Calabre, n'a été plus cruel que 
lui, ni plus mauvais, ni plus vicieux, ni plus infect, ni plus 
gourmand », 

Venisa, toujours inquièla, étail sans cesse aux nguets des 
bruils qui parvenaient à sa connaissance, el en avisait aussi- 
tôt le pape, eu insistant pour qu'il redoublât de vigilance à l'an- 
droit du prince. Tantôt, c'était un camérier de Sa Saintelé 
qu'elleaccusait de répéter ce que le pape disaitdans ses appar- 
tements, et qu'elle dénonçait comme étant une créature du 
roi aragonais ! ; une aufre fois, c'était un prétendu complot 
dirigé contre le prince, et dont l'ambassadeur vénitien à 
Naples avait informé son gouvernement, Celui-ci mandait à 
son représentant à Rome d'aller trouver immédiatement le 
Saint-Père et de le lui révéler, seul à seul et sans témoin, et 
de supplier Sa Suinteté de défendre qu'aucun turc, quelqu'il 
ft, n'eûl accès auprès de Djem, même ceux qui se diraient 
envoyés par la mBro de ce dernier; et que sous aucun pré- 
texte l'agent de cetle princesse, un certain Nicolas de Nixia, 
ne pôt l'approcher, enfin qu'on empéchât le prince lui-même 
de rsesvoir aucun cadeau, ni aueun objet d'usage privé, tel 
que chemises, ceintures ou tout autre vêtement ?. 

Ges démarches intéressées à l'endroit de Djem, de la part 
du_ gouvernement vénitien, n'avaient_pas été sans inconvé- 
gient_ pour ce dernier. Comme on savait les motifs purement 
égoistes el personnels qui guidaie: conduite, on commen- 
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Ÿ iquait_par quelque pacte secrel_du je 2" 

issime L céder le prince ture. Les agents hongrois 
<t napolitains, accrédités à Constantinople, s'appliquaient 
à exploiter ce bruit plus ou moins fondé qui avait lrouvê 
créance auprès d'esprits moins souples que les diplomates 
italiens, Un moine carmélite de la Rochelle qui s'était rendu 
à Rome avec des leltres de recommandation du roi, étant de 
relour à Chinon où se trouvait la Cour, avait été interrogé 
par Charles VIIL sur ce qu'on disait à Rome, au sujet de 
Djer. Le moine, sans caleuler la portée de ses paroles, avait 
réparti qu'on avait vendu le prince à Venise. Cette réponse 
avait produit une impression déplorable, surtout auprès de 
seux qui espéraient que le roi de France, par le moyen de 
Djem, devait sauver la chrétienté, Après l'audience, le moine 
avait violemment été pris à parti; et le pauvre homme, 
comprenant trop tard qu'il avait trop parlé, en élait venu, 
dans son trouble, a rétracter le propos q 
demment émis ‘. Les nonces avaient aussitôt démenti une 
pareille affirmation, et en donnaient avis au Saint-Père. Le 
lendemai lui écrivaient de nouveau que ce moine n'était 
pes un earme, mais un Augustin, et, ajoulaient-ils, « Votre 
Saintelé pourre facilement deviner de qui il s'agit, car 
l'auteur de ce propos, est un de ces frères de la Rochelle à 
qui Elle a accordé une indulgence plénière. Nous étions à 
Melun, où sont délenus les évêques, nous n'avons pu le voir. 
Quant eux paroles, il n'est que trop vrai qu'elles ont été 
dites, ot dies par un religieux %! » 

Quant au pape Innocent VIE, on peut affirmer que s'il 
avafl pu songer à céder le prince Djem à une puissance 
gatholique, ce p e dont il connaissait le 
mauvais vouloir à l'endroit du Saint-Siège *. Ce n'esi pas au 
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moment même où il adressait un bref remarquable à l'empe- 
reur d'Allemagne, au roi des Romains et aux électeurs de 
l'Empire pour les exhorter à faire la paix entre eux el à se 
liguer ensuite contre les Turcs qu'il se serait dépouillé, au 
profit de Venise, du gage le plus précieux de la victoire qu'il 
se flatiait de remporter sur les infideles. Ce bref, dont une 
copie avait 616 simultanément adressée à tous les rois, princes 
et gouvernements de la chrélienté, faisait ressortir l'opportu- 
nité évidente qu'il y avait pour eux de s'unir dans une action 
commune à laquelle voulait se joindre le Soudan d'Égypte 
lui-même. Pour arriver à ce but tant souhaité, et on doit 
dire, de le part d'Innocent VIII si sincèrement souhaité, le 
Saint-Père priait el supplisit par les entrailles de Jésus-Christ 
les différentes puissances de faire la paix entre elles, et 
d'accréditer des ambassadeurs à Rome pour s'entendre sur 
la croisede projetée. Le pape terminait per ces paroles ; 
« Pendant le temps que nous serons dans celle attente, nous 
avons ordonné que ce même Djem soit gardé dans notre 
palais du Vatican pour son plus grand prestige et sa plus 
grande sûrelé : quant à ce qui ést de nous, nous ferons loul 
ce qu'il faut pour provoquer la guerre contre le Turc'. » Des 
légats avaiont porté dans toutes les cours de l'Europe le bref 
pontifical. À sa réception, Venise avail aussitôt mandé à son 
orateur à Rome, Domenico Trevisan, de remercier le pape, 
en son nom, de son dévouement pour la foi catholique et 
pour l'Eglise. Grâce au Saint-Père qui avait fait venir à 
Rome le prince Djem, Sultan-Bayezid ne faisait pas cette 
année de préparatifs militaires ainsi que l'écrivait le baile de 
la République à Constantinople. Aussi la Sérénissime 
priait-elle le pape de garder soigneusement le précieux dépôt 
qu'il avait entre les mains. Elle applaudissait au dessein du 
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souverain pontife de voir les princes de l'Europe fairele paix 
entre eux pour se liguer ensuite contre l'ennemi commun. 
C'est alors qu'elle pourrait répondre avec plus de liberté : 
pour ls moment, elle espérait que le pape l'excuserait 
d'autant mieux de ne pas prendre d'engagements positifs, 
qu'il savait que la République agissait ainsi pour éviter la 
ruine de ses affaires !. 


Tout en s'appliquant avec le soin Le plus louable à pacifier 


Lltelie * et l'Europe, Innocent VII faisait veiller avec la plus 

rande vigilance sur Djem qui, dans sa pensée, devait être 
J'me de la croisade qu'il méditait. Le prince, dont la sonté 
avait été fort ébranlée en France per le chagrin que lui 
causait 84 captivité, à ce point qu'on avait craint un moment 
pour sa vie, s'était assez promptement rétabli au soleil d'Italie 
el à l'espoir qu'un changement prochain à sa situation allait 
se produire. Mais son caractère s'était assombri : d'une 
iralubilité extrême, il était devenu pour ses servileurs et ses 
gardiens d'un commerce difficile. Quelquefois, il cherchait 
dans l'ivresse l'oubli passager de ses maux; mais au réveil 
de se raison, revenait le sentiment de l'inexorable fatalité qui 
pesait sur lui, La trempe vigoureuse de son être s'était peu à 
peu usée à cotie souffrance sans trêve, et l'on trouve une 
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indication précise de cet état morbide dans un portrait que 
trace de lui le paintre Mantegoa dans une lettre au marquis 
de Mantoue. L'artiste travaillait alors au Belvedère pour le 
Souverain Pontife, el avait eu l'occasion de voir le prince. 
Dans ce portrait qui frise la caricature”, il y a des côtés bien 
observés, malgré leur exagération évidente, et qui doivent 
être vrais. Le frère du Ture, dit-il, cst iei dens le 
palais de Notre Saint-Père et très bien gardé. Notre Saint-Père 
lui donne des plaisirs de toutes aorles, lels que chasses, 
concerts de voix et d'instruments, et autres divertissements 
semblables. 11 vient souvent manger ici dans le palais neuf 
où je peins ; el pour un barbere, il a de bonnes manières. 
Il a uue certaine majesté superbe: il ne retire jameis son 
bonnet devant le pape, pour celte raison qu'il n'en a pas, 
de sorte que chacun en fait de même avec lui. 11 mange cinq 
fois par jour, dort autant, ef boit de l'eau sucrée avant le 
repas comme un siuge. Puis en mangeant, il joue de la 
trompelte de verre, et céla arrive, parce que ces gens là ne 
portent pas de haut-de-chausses *. Ils sont agiles cependant, 
je ne veux pas dire comme un grain d'orge, mais comme une 
botte vénitienne ?. Il a un œil comme les tireurs d'arbalète : 
souvent il le tient fermé, et quand il l'ouvre, c'est quasi l'œil 
de frà Raphaël. IL tranche du grand seigneur, bien qu'il n'ait 
rien. 11 a la démarche d'un éléphant; ses serviteurs le 
vantent beaucoup et disent qu'il est particulièrement remar- 
quable à cheval. Cela peut être, ne l'ayant jamais vu perdre 
ses étriers, ni faire aucune prouesse, C'est un homme très 
eruel: il a tué quatre hommes en les frappant À In tAle, et 
d'après ce qu'on dit, ils ne survécurent pas quatre heures à 
leurs blessures, Ces temps derniers, il donna un si violent 
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coup de poing À un sien interprète, qu'il fallut le porter au 
fleuve, pour qu'il pût reprendre ses forces épuisées. On croit 
que Bacchus le visite souvent. En somme, les siens le 
craignent. Il n'apprécie rien, comme quelqu'un qui ne 
comprend pas ot manque de jugement. Il vit à sa guise, dort 
vêtu, donne audience assis, à la façon des Purthes, les jambes 
ervisées sous lui. IL porte sur la Léle trente mille aunes de 
toile de mousseline et des chausses si longuss, pour ne pas 
être vu, que son attitude bizarre fait s'étonner toute 
l'assemblée. Tel je le voi 
Votre Excellence. Je vous l'aurais déjà envoyé, mais je n'ai 
pas encore pu bien le saisir, parce qu'il regarde tantôt d'une 
façon tantôt d'une autre comme un emourcux, si bien que je 
ne puis me rappeler sa physionomie. En somme, il a un 
visage terrible, surtout quand Bacchus lui rend visite* 
Dans ce portrair-charge du malheureux prince, il est facile 
de constaler l'action dépressive qu'aruientene sur [ui les se) 
années de sa caplivilé; son indifférence pour les choses qui 
l'entouraienf, son irriabilité que provoquait le moindre sujet 
de mécontentement, son penchant à perdre « dans Bacchus » 
le souvenir du passé et le sentiment du présent, sa brutelité 
envers les fidèles serviteurs qui avaient assacié leur existence 
à la sienne, tout montre surabondamment que son niveau 
moral avait baissé : il suflit de se reporter au portrait qu'en 
avait tracé Caoursin lorsque, tout plein d'espoir, le prince 
débarquait à Rhodes, ignorant encore la cruelle destinée qui 
l'attendait, pour apprécier les changements survenus en Jui 
Peut-être s’en rendait-on compte au Valican, et cherchait-on 
à hâler l'organisation de la croisade avant que la maladie 
morale qui minait le prince eût accompli son œuvre. Quoi- 
qu'il en soit, le pape poursuivait la réalisation de son but. 





ssilôt, j'envaie son croquis à 
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Pour y parvenir, il imporlait que les graves différends qui 
existaient entre le roi de Naples et le Saint-Siège fussent 
arrangés; les nonces en France annonçaient à Innocent VIII 
le prochain départ en Lalie d'un ambassadeur français, le Sei- 
gneur de Clérieux, Guillaume de Poitiers, frère du sénéchal 
de Provence, le Seigneur de Saint-Vallier, qui, dans 
tructions, avait mission d'agir en ce sens". Il avait déjà été 
question, à la fin de l'année précédente, d'envoyer à Rome 
Monsieur de Clérieux au sujet de Djem, lorsque celui-ci était 
en Provence, atlendant son embarquement. Le départ du 
prince avait rendu inutile ce voyage. Dans leur dépiche au 
Saint-Père, les nonces l'avertissaient que l'ambassade de Guil- 
laume de Poitiers n'avait pas l'importance que celui-ci y 
attachait sans doute, el donnaient sur sa personne de curieux 
renseiggements qu'il n'est pas indifférent de transerire : 
« C'est, disaient-ils, Le frère du Seigneur de Saint-Vallior, ma- 
réchal de Provence *, quoique les rapports entre eux soient 
assez froids, et l'affection des plus minces. Familier du due 
d'Orléans, dont il était l'intime, il n'en étail pas médiocre- 
ment aimé : aussi, élant donné la condition des temps. il n'au- 
rait pas été fâché d'avoir une mission quelconque qui lui 
permit de s'éloigner; plus volontiers encore les membres du 
Conseil royal s'y seraient-ils prôtés. Depuis plusieurs mois 
déjà, son séjour ici devenaitdifficäe, n'était son caractère des 
plus conciliants qui l'avait rendu supportable. C'est pourquoi 
il a recherché longtemps une mission quelle qu'elle fût, et 
suivant ce qu'on nous a dit, il ira en Savoie, au nom du roi, 
pour tenir sur les fonts l'enfant que vient d'avoir récemment 
l'Illustrissime Due. 11 se transportere ensuite à Milan pour 
donner une réponse au duc Galéss sur les matières qui ont 
été soumises au roi per l'ambassadeur de Ludovic dans 
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faire de Gênes ‘. De Milan, il se rendra auprès de Votre Sain- 
Leté pour la prier que les engagements relalifs au prince Djem 
soient observés; après quoi, il partira pour Naples pour voir 
le roi Ferrand, el, aulant que nous pouvons le prévoir, sa 
mission aura un earactère purement officieux *. » 

De leur côté, les nonces s'étaient efforcés de démontrer au 
cardinal de Lyon el au chancelier le peu de fondement qu'il 
fallait faire sur les démonstrations amicales du roi de Naples 
qui jamais, ni dans l'affaire de Gênes ni dans tout autre, ne 
chercherait à obliger la Frence ; bien plus, qu'il s'opposerait, 
autant qu'il se , à la conclusion de la paix entre 
Gharles et Maximilien : aussi, concluaient-ils que si le 
voyage à Naples du Seigneur de Clérieux était absolument 
décidé, on lui enjoignit du moins d'insister auprès de 
Ferrand pour qu'il s montrât déférant envers le pape et 
qu'il observat ses promesses. Le chancelier leur avait 
répondu qu'il en serait ainsi, que celle ambassade était de 
fort peu d'importance, que le Seigneur de Clérieux irait seul, 


























qu'il n'y avait rien à redouter d'autant plus que ledit Seigneur 
ne souhaitait rien lant que d'êlre agréable au Saint-Père, que 
sa visite à Naples était toute de politesse, qu'il devait 





seulement, à cause de la venue de Camille Pandone en 
France, porter au roi Ferrand une réponse sans importance 
au nom de Charles VIE, et qu'on ne pouvait honnélement 
pas agir autrement. Dans une entrevue avec de Clérieux, les 
nonces l'avaient assuré qu'il trouverait auprès du pape le 
moilleur aceueil, ce qui lui avait fait le plus vif plaisir ?. 
Bien que, dans les instructions” données par le roi à 
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M. de Clérieux!, il ne fût uniquement question que de sa 
mission auprès du pape, sans aucune allusion au roi Ferrand, 
la démerehe de l'ambassadeur à la cour de Naples étant 
considérée comme de pure forme et faite dans un but 
offcleux, loutefois le duc de Bari qui avait eu connaissence 
de cette ambassade dans tous ses délails, n'étuil pas sans en 
concevoir quelque inquiétude. Il craignait l'immixtion fran- 
caise dans le réglement du différend entre le roi de Naples et 
lo Saint-Siège, et pour l'emptcher, il avait fait Faire au pape, 
par son agent à Rome, l'évêque de Parme, Stefano Taberna, 
les offres les plus dévonées d'intervention auprès du roi 
Ferrand, assurant qu'il aurait pour agréable de jouer le rôle 
de médiateur dans eotte affaire et de chercher à la régler à 
l'honneur du Souverain Pontife. Ludovic priait le pape de 
me pas perler de sa proposition à son frère, le cardinal 
Aseanio ?. Taberna avait ajouté que ls due de Milan, plus 
qu'homme d'lalie « tirerait sur Ferrand sans toucher à 
l'honneur du pape », et lorsque les choses seraient arrivées 
au point souhaité, Ludovic préviendrait le Souverain Pontife. 
Celui-ci avait chargé Taberna de remercier le duc de Mila: 

de ses bonnes dispositions et l'engageait à y persévérer ; 
quant à lui, dès qu'il verrait le roi de Nagles proposer une 
soluti isonnable et en hurmonie avec l'honneur du 
Saint-Siège, il l'accepterait el en rapporterait le mérite au 
Seigneur Ludovie qu'il priait de s'entendre avec Laurent de 
Médicis pour agir ensuile, communicato consilia. D'autre 
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part, le pape averlisseit Laurent de ne pas montrer qu'il 
avait été mis per lui dans la confidence, mais d'attendre 
quelle serait la conduite de Ludovic et, pour ce qui était de 
lui, de presser ce résultat, qui devuit être si salisfaisant, au 
dire de Taberna. Innocent VIIL était très désireux de voir 
cet accord se conclure, car la ligue des princes italiens en 
dépendait et pourrait seulement alors se frire: Venise le 
souhaitait aussi, d'autant plus qu'elle m'était pas sans 
appréhension du côté de la Hongrie ‘. À ce même moment, 
l'ambassadeur de Mathias Gorvin accrédité à Rome, insistait 
vivement auprès du pape pour qu'il lni remit Djem-Sultan. 
IL faisait dire au Saint-Père qu'il avait à son choix le paix, 
la suspension des hostilités ou la guerre avec les Turcs ; et, 
comme il désirait la guerre, il réclamait le prince Djern : que, 
s'il ne l'obtenait, il était forcé de faire la puix ou une longue 
trève. Le pape avait remercié Mathias de cette franche 
déclaration ; mais quant à lui remeltre Djem, il ne pouvait 
lui donner celte satisfaction parce qu'il l'avait reçu du roi de 
France et du grand-meitre de Rhodes en vertu de conditions 
et d'engagements auxquels il ne pouvait manquer ; d'ailleurs 
le pape se devait à la protection de l'Italie: et le ture qui 
avait levé une armée, l'avait aussilol licenciée à la nouvelle 
que Djem-Sultan était à Rome *. Mais à la suite d'antres 
entrevues avoc l'ambassadeur hongrois qui insislait pour 
qu'il fat fait droit à la réclamation du roi son maitre, le pape 

ait demandé un délei de six mois pour donner sa réponse 
au sujet de Djem, invoquant les mêmes molifs que précé- 
demment ; et il avait ajouté qu'il espérait recevoir sous peu 
un ambassadeur turc qui s'engagerait, au nom du Sullan, 
pour assurer la sécurité des chrétiens *. 

















4: Le même au même, Rome 11 juillet 1489. 
nf aux, Huit de Pradca, Rome, 3 juillet 1459, Arch. di Siatu, 
F fol. 450. Le mème à Laurent de Médicis, mème jour, 
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On recevait à ce moment, à Rome, de bonnes nouvelles 
d Allemagne ; Ja paix entre Maximilien et Charles VIIL pa- 
raissait imminente. L'évêque de Saintes, Raymond Péraud, 
chargé de cette négociati cile, venait d'écrire au pape 
en ce sens. En effet, le 20 juillet, la paix était conclue el ju- 
rée entre ses mains, à Francfort, par Maximilien et les am- 
bassadeurs du roi de France. Le lendemain, une dépêche de 
Péraud arrivait à Rome confirmant celle nouvelle : la teneur 
du traité ne devait arriver que quelques jours après, Le 30 juil 
let, le-pape qui venait de la recevoir, convoquait aussitôt le 
Sucré Collège et les ambassadeurs de France, d'Espagne, de 
Naples, de Hongrie, de Milan, de Ferrare et de Florence, et 
leur nolifiait la conclusion de la paix. Le soir, le Vatican el 
le chateau Saint-Ange étaient illuminés en signe de joie, 
ainsi que le palais des principaux cardinaux et de quelques 
membres de la curie *, 

Quant au roi de Naples, il ne semblait pas vouloir répondre 
aux avances du duc de Milan, et il était d'ores et déjà certain 
que les négociations ouvertes à ee sujel n'aboutiraient pas *. 
On parlait déjà d’une intervention étrangère. Maximilien, (ot 
dans sa fatuité inconsciente, ilen était bien capable) devait 
demander aux Vénitiens et au Seigneur Ludovic passage sur 
leurs territoires pour venir secourir le Saint-Père. Lanfredini 
qui mandait ces bruits à Laurent de Médicis, ajoutail qu'il 
soupgonnait fort Balue et Raymond Péraud d'être los arti- 
sans de cette pratique. Balue, lui écrivait-il, vieux routier 
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passé maître en l'art desintrigues, aune telle autorité auprès 
de l'empereur, de l'Espagne, du roi des Romains, de l'Écosse 
et de l'Angleterre, (présentement il rentre en faveur avec la 
France) qu'il est comme au-dessus du pape et qu'il le domine 
en lui montrant les dangers que lui, Balue, sait. lui écarter, 
pour l'amener à ses vues, C'est un joueur fort habile, mais il 
n'est pas solide et a peu d'assietie ; aussi, au retour de Pé- 
raud, je crois que le pape donnera une orientation diffé 
rente à sa politique. que celle-ci sera modifiée avant qu'il 
soit longtemps el sans que vous ayez rien à perdre avec Be- 
lue; n'en doutez pas !. » Laurent engageait vivement le pape à 
conserver les sympathies des ultramontains et à rester en 
bons termes avec les Italiens, particulièrement avec Venise 
et Milan. M de Clérieux, en passant par Florence, avaiteu de 
nombreuses entrevues avec Laurent. Lanfredini, son agent à 
Rome, le tenait au courant de l'aceueil qui était fait à l'ame 
bassudeur français, et du caractère particulier de sa mis 
lui rapportant ce que les nonces, en France, avaient écrit à 
ce sujet au pape : il ajoutait qu'il serait expédié prestement. 
après avoir été l'objet des démonstrations les plus cordiales 
de la part du Saint-Père. ? 

le à sa politique qui consistait à entretenir des rapports 
amicaux à la fois avec la Cour de Rome et la Porte, Venise 
manduit à Giustinian, son baile à Constantinople, de prévenir 
le sultan et les pachas que jem, ainsi qu'elle le leur avait 
notifié précédemment, était logé dans le propre palais du pape, 
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gardé avec soin per des personnes de marque ; qu'on lui pro- 
curait loutes les satisfactions et tous les plaisirs compatibles 
ave sa position ; les priant qu'ils voulussent bien voir au zèle 
que le Seigneurie mellait à les renseigner sur une matière qui 
leur tenait tant à cœur, toute l'amitié qu'elle portait au gou- 
vernement ture, et qu'elle souhaitait d'entretenir toujours !. 
Dans une dépêche du 7 septembre suivant, elle avertissait 
Giustinian qu'elle allait envoyer au Caire le noble homme 
Piero Diedo en qualité d'ambassadour, à La demande des né- 
gociants vénitiens éteblis en Égyple, pour insister auprès du 
Soudan sur Le respect des capitulations : elle chargenit Ciu: 
tinian d'en avertir Sulten-Buyezid pour qu'il ne se méprit 
pas sur le caractère de cette mission, et pour répondre aux 
sentiments amicaux de la République envers la Porte *. En 
même Lemps, elle lui donnait des instructions sur ce qu'il au- 
rait à répondre aux pachas touchant les derniers évène- 
ments accomplis à Chypre, eL la venue à Venise de la reine 
Charlotte 3, 

Le 40 septembre, le doge notifieit vfficiellement à Piero 
Diedo de se rendre desuite au Caire, « navigant jour et nuit». 


1, Venise à « Ser Onfreo JusLiniano Baylo nostro Gonetantinapelis el Ser Au- 
Logic Ferro precemont au » 13 ROBL H3È, Del, Seugo Verre ag, SAIT, 
Bu 7 sopte Far. 
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Si, comme il était vraisemblable, ilétait interrogé sur Djem- 
Sultan, il devait répondre qu'il se trouvait à Rome, traité 
avec tous les égards dus à son rang. entre les mains du Sou- 
verain Pontife qui se l'était fait remettre, afin qu'il ne fat pas 
enlevé par d'autres, ce qui serait arrivé, sile pape n'y avait 
mis obstacle. Il devait faire la même réponse à la mère de 
Djem, s'il se trouvait appelé par elle, Mais il devait autant 
que possible éviter une entrevue avec cette princesse, et nele 
faire, en Lous cas, qu'avec l'autorisation expresse du soudan 
Qitbay ”. 

Prosqu'au mêmo moment, le pape envoyait un internonce, 
Canovi, auprès du Soudan, pour ouvrir des négocialions au 
sujet du prince Djom ?. 11 devait se rendre d'abord à Rhodes 
et dire au Grand-Maltre que le roi de Hongrie avait offert au 
pape, au nom du soudan d'Égypte, six cent mille écus d'or 
et soixante mille au nom de la mère de Djem, si ce dernier 
était remis à Quaitbay, afin que d'Aubusson, averti, pOt trai- 
ter plus avantageusement avec lui. Le nones devait déclarer 
au Grand-Maitre que le pape entendait que celte somme de 
six cent soixante mille écus d'or fût employée, non dans un 
intérêt privé, mais à équiper une flotte el à enrôler des gens 
de guerre pour la croisade. Dès que le Saint-Père aurait reçu 
des princes catholiques une réponse au bref du 8 mai précé- 
dent, il communiquerait au Grand-Maltre les résolutions qui 
auraient élé prises. Celui-ci pourrait, dans l'intervalle, ouvrir 
des pourparlers avec le Soudan sans rien conclure, Loutefois, 
que le pape n'ait élé consullé; ear d'Aubusson ne pouvait 
prendre à lui seul une décision. Que si le Grand-Matire diffé- 
rait sa réponse et semblait vouloir gagner du temps, l'inter- 
nonce devait en référer au pape. Canovi ne devait séjourner 
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que peu de temps au Caire, et pour ce, invoquer ses instruc- 
tions. Si les négociations duraient trop longtemps, il devait 
revenir à Rhodes, et relourner eu près du soudan lorsqu'il le 
jugersit opportun. Il ne devait pas parler à ce dernier de l'of- 
gent qui avait 616 faite ; enfin, et ce dernier paragra- 
serail à supposer que des causes de dissentiments 
t élevées entre le pape et le Grand-Maïtre, s'il ÿ avait 
dans les instructions du Grand-Maître (quod un creditur\cer- 
laines choses contraires à l'avantage et à l'honneur du Sou- 
verain Pontife, l'internonee devail en aviser ce dernier. Le 
pape l'autorisait en outre à communiquer avec le précepteur 
de Lango, parent de Sa Sainteté, el à agir ensuite comme il 
le jugerait à propos ‘. 

Cette ouverture de Mathias Corvin au pape, si secrètement 
qu'elle eût été faite, n'avait pus laissé de (ranspirer, L'orateur 
de Venise en avait avisé son gouvernement, et celui-ci, dans 
sa réponse, affirmait savoir qu'on pratiquait à Rome pour 
livrer Djem au roi de Hongrie, st donnait ordre à son agent 
de chercher par lous les moyens possibles, à savoir ce qu'il 
en était®, De leur eôté, les nonces apostoliques, en France, 
instruits de ce bruit par des lettres de Rome, dépéchsient un 
courrier au pape pour le prévenir qu'un puissant personnage 
de le Cour pontificale s’efforçait, avec l'assentiment de Char- 
les VILI, defsire remettre Djem au roi Mathias. Ils sup- 
pliaient Innocent que pareille chose ne pât arriver, et que le 
résultat qu'ils avaient obtenu après tant de peines et de fati- 
gues ne fût pas détruit par la cupidité ambitieuse el peut-être 
maligne d'autrui *. 
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Ces craintes étaient fondées. 

L'ambnssadeur_hongroïs à Rome, Dragi Thomas, inaistait 
auprès du pape pour qu'il remit Djenva son malire su 
au nonce apostolique, à Bude, 
se. prince et qu'il le réclamait È ss 

L_ général de KE chiréfienté". Quel était cé personnage 
auquel faisaient allusion les nonces? Nous n'avons pa le 
dévourrir. Étail-ce Ballue qui faisait, avec l'assentiment 
tacite des Beaujeu, pratiquer la chose sous main ? Cet infa- 
tigable artisan d'intrigues en élait bien capable ; et certain 
passage d’une de ses letires à Étienne de Vese, ainsi qu'on le 
vorra bientôt, ne rend pas cette hypothèse invraisemblable. 
Quoi qu'il en soit, celte cession du prince Djem à une puis- 
nes étrangère ne pouvait être consenlie par le pape sans 
asseutiment du roi de France. Le Saint-Père en avait d'ail- 
leurs donné l'assurance à M. de Clérieux qui était arrivé à 
Rome lo dimanche, 13 septembre !. Suivant la pelito comédie 
réglée d'avance, il avaitélé reçu avec la plus grande bienvi 
lance par le pape qui | nsi qu'il le mandait 
quelques jours après à Laurent de Médicis « si bon recueilel 
tant d'honneurs que je ne les vous sauroye racompler.» 
Lanfredini, deson côté, l'avait accablé de politesses. Clérieux 
était entré aussitôt en rapport avec le pape ; etl'excommuni- 
cation ayant élé fulminée contre Ferrand, en éonsistoiré pu- 
bic, Le 41 septembre“, deux jours avant son arrivée à Rome, 
il se disposait à partir incessamment pour Naples, après avoir 
pris les instructions du Saint-Père el celles de notre ambas- 
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sadeur d'Épinay et du cardinal Balue. Sa mission, comme 
on l'a vu, était toute de conciliation. Il devait chercher à re- 
mener Ferrand dans le devoir el même lui faire appréhonder, 
dans le cas d'un refus de sa part, l'intervention possible de la 
Franer. Le pape n'avait pu qu'approuver cette politique, ct à 
ce mêmemoment, il parlait des prétentions de Charles VI sur 
le royaume de Naples et des titres sur lesquels il appuyait sa 
revendication ‘, Dans cette lettre de Balue à Étienne de Vesc, 
à laquelle il vient d'être fait allusion, le cardinal loissait à 
entendre à son correspondant dont il savait flatler les vues 
personnelles, qu'ilapplaudirait à tout accord dirigé contre Fer- 
rad, accord dont Charles VIE aurait pris l'initiative, el qui 
« seroit grant repulation au Roy »*, Quant à Djem, Balue 
ajoutait : « Monsieur, iL est bon que le Roy continue escrire 
au Pape ol à moy qu'il ne face aucune chose de la personne 
du Turq sans son conseil et consentement, ainsi qu'il est 
obligé. Le roy de Ungrie fait grant diligence de l'avoir et 
croy qu'il pratiquera lettres du Roy pour le [faire] consentir. 
Je seroye d'avis que le Roy en escrivant retiegne toujours à 
soy d'entendre on quelle manière les choses 50 pourroient 
traicter et conduyre pour le bien de la foy, et après qu'il ÿ 
donnera son contentemenl,…. Soiez adverty que aucuns font 
grant diligence de avoir le frère du Turg et offrent beaucop 
de choses. Le pape à promis a Monsieur de Clerieu ou nom 
du Roy n'en disposer sans le consentement du Roy of lui on 
a baillé ung brief. Pourvoiez que le Roy n'escrive pas legie- 
rement qu'il consente le bailler à nully, mais ee qu'il voul- 
dra fère m'en eserive premierement et affin qu'il soit advisé 
de tous les traiclez qui se meuvent et qu'il se peusse mieulx 
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resoldre à son honneur, et sera bon que le Roy m'escrive de 
foiz à autre que je me preigne bien garde de la personne du- 
dit Tureq el que je gerde que inconvanient n'en rien, car 
autrement il fanidroit qu'il s'en prist à moy. 

Si le pape paraissait disposé à céder Le prince Djem à 
Mathias Corsin, il voulait préalablement prendre l'avis des 
puissances catholiques ; et, dans cé ut, FT Ensstt auprès 
d'elles pour qu'elles se hâtassent d'envoyer des ambassadeurs 
à Rome*. L'affaire présentait de grandes difficultés qui se 
trouvaient encore augmentéees par l'état d'esprit de Djem. 

ï, en effct, parai 
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pape qui le pressait_ d'y consentir qu'il n'avait garde d_se 
igindre aux Infdéles pour combatire les_vrais croyants, que. 

noncer à ln rcligion_de des à laquelle il 
tenait bien plus qu'à l'empire oftoman et à celui du monde 
gntier, Innocent irrité, avait détourné la tête, et dit avec 
colère que la réponse du prince ne l'étonnait pas et qu'il n'en 
attendait pas d'autre de lui. Djem-Sultan qui comprenait et 
parlait l'italien, lui répondit en cette langue : « Vous avez 
bien raison d'être indigné contre celui qui a eu la faiblesse de 
se livrer à vous! » Le pape, confus, s’rxcusa, assurant que 
ces paroles lui étaient échappées devant le refus du prince à 
suivre les bons conseils qu'il lui donnait ?. 

À ce moment, le Saint-Père était prévenu par ses nonces, 
en France, du départ pour l'Italie du seigneur de Faucon qui 
élail chargé d'une nouvelle mission à Rome : il devait s'arré- 
ter d'abord à Milan pour s’entretenir avee Ludovic le More 
sur la question génoise. Monsieur de Faucon avait quitté 
Tours, où la Cour se trouvait alors, le lundi 21 novembre, 





























1. Lettre de Jeun Balue, 21 octob. 1889. 
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porteur de leLtres de recommandation des nonces Chieregato 
et Flores pour le Souverain pontife‘. De Milan, l'ambassn- 
deur devait se rendre à Florence, puis à Rome, enfin à 
Naples, si toutefois le pape le jugeait à propos, ainsi que le 
portait ses instructions*. L'empereur d'Allemagne Frédéric 
envoyait également à Rome son héraut, Bernard Stich, qui 
faisait son entréo dans la ville, le 44 janvior 4400. Reçu le 
lendemain en audience par le Saint-Père, il lui remettait une 
lettre de Maximilien où celui-ci témoignait de son esprit 
chrétien, tout dévoué à l'Église, déclarant qu'il se préparait 
Avenir en ialie pour repousser l'attaque annoncée de la 
flotte turque. IL priait Le pape de négocier la paix entre l'em- 
pereur, son père, et le roi de Hongrie afin de pouvoir mettre 
ensuite on projet à exécution. Bernard Slch, porteur de 
lettres du duc Albert de Bavière, de l'empereur et du roi des 
Romains, s'était ensuite rendu à Naples, auprès du roi Fer- 
rand; mais il n'avait pu rien oblenir de ee dernier, el il ren- 
trait à Rome, le 2 février suivant *. 

Ges interventions officieuses de l'étranger ne faisaient 
d'ailleurs qu'irriter Ferrand qui reprochait hypocritement au 
pape d'avoir recours aux ultramontains pour régler leur dif- 
férend, quand deux cardineux auraient suffi à cette tâche”. 
En même temps, dans ses lettres aux princes de l'Europe, il 
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cherchait à déconsidérer le Souverain Pontife, blämant son 
népolisme, sa vie privée el celle de la euriet. Le roi des 
Romains avait refusé de prêter l'oreille à ces accusations *: en 
Franco, le chancelier avait répondu aux nonces apostoliques 
que Charles VIII ne tenait aucun compte des lettres de Fer- 
rand, que Sa Majesté très chrétienne ne voyait qu'une chose, 
le refus manifeste du roi de Naples à tenir les promesses qu'il 
avait juré de remplir*, Quant au pepe, il comptait sur le 
temps pour se justifier; ot tout en 46 préparant à la lutte, il 
cherchait à régler pacifiquement la queslion napolitaine. 11 
venait de rmcevoir de bonnes nouvelles d'Allemagne. Son 
nonce, Raymond Péraud, avait réussi à faire consentir l'em- 
pereur et le roi de Hongrie à une trêve ; mais il eraignait que 
libre de ce côté, Mathias ne tournât ses armes contre Venisc 
qu'il n'aimait pas, et par la nécessilé où il était de donner péture 
à ses troupes*, Maximilien, à l'expiration de cotie trêve, devait 
s’aboucher avec le roi de France pour sentendre sur la 
question flamande ; enfin le nonce Chieregato devail se rendre 
en Angleterre, à la sollicitation de Charles VIII, pour négu- 
cier la paix entre les deux royaumes *. 

Tqnocent VE pressait par ser brefs les puissances d'en- 
voyer sans relard leurs représentnts à Rome pour le congrès 
qui_ devait s'ouvrir, le 25 mars suivant*, el dens lequel la 
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ndait plus lourdes encore, qys_le pape reçut de son légat, à 
Fense (nouvelle d'une tentative criminelle dirigée contre 
sa vie et celle du prince Djem. 

Un certain Cristofano di Cestrano, surnommé Magrino, de 
la Marche d’Ancône, parent de Bocealino et son complice 
dans l'afaire d'Osimo, s'était présenté au légat du pape à 
Venise et lui avait dit, dans une conversation sans témoin, 
qu'étant exilé, il a couru le monde : il s'était d'abord 
arrêté au Gaire, s'était rendu ensuite à Candie puis à 
Constantinople. Le sultan, instruit de son arrivée, l'avait 
fait traiter avec honneur, le comblant de cadeaux, etlui avait 
fait proposer par des agents secrets du Serai de se rendre à 
Rome et de jeter un poison sublil dans ls fontaine où l'on 
prenait l'eau pour la table du pape et eelle de Djem. Il avait 
répondu qu'il connaissait ment cette fontaine, et qu'il 
æacceptait l'offre qui lui était faite. On lui avait alors remis le 
poison dans deux peliles fioles !, donné de l'argent et fait 
conduire par Lerre, sans escorte, dans la direction de Corfou 
Mais, lorsqu'il s'était vu en pays chrétien, il avait réfléchi 
sue la gravité de son entreprise ; el, saisi par leremords, il 
avait résolu de ne pas l'exéculer et d'aller trouver le légat 
comme son père et son confesseur : il lui remettait les deux 
fioles de poison et se jetait à ses pieds, le suppliant d'inter- 
céder pour lui auprès du pape, de lui dire ses remords et ses 
regrots, afin qu'il le regôt en grâce, Il promctiait d'aller 
demander aux pieds de sa Saintelé l'absolution de su faute, 
et ne plus songer désormais qu'à sauver son mo ct son 
corps. Le légat, en homme prudent, considérant l'importance 
de cette confidence, lai fit bon accueil et lui répondit confor- 
mément à ses désirs; d'autre part, craignant qu'il ne vint à 
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changer d'avis et ne /uë donndt un eroc en jambe, pour avoir 
déjà connu autrefois sa marchandise *. pour plue de sûreté, il 
le fit retenir sous main comme sujet du pape et rebelle. 
Tntroduit le lendemain en présence des membres du Conseil 
des Dix, Cristofano avait renouvelé ses déclarations. Mais 
ceux-ci avaient aussitôt pénétré ses intentionsel compris que 
c'élait une ruso de sa part pour arriver plus aisément à ses 
fins criminelles *. 

La Seigneurie prévenait aussitôt son baile à Constantinople 
de communiquer celle nouvelle au Sultan, le plus secrète- 
ment possible, et de l'assurer qu'on n'avait en aucune façon 
ajouté foi aux déclarations de ect homme. Le bailo dovait 
également annoncer à Bayezid l'arrivée à Venise d'une 
ambassade du Soudan d'Égyple, envoyée à la prière de la 
mère de Djem pour aller voir le prince à Rome où il vivait 
honorablement traité ?. 

Le ligat avait avisé uns retard le pape de la confidence 
que lui avait faite Cristofano, en y ajoutant des détails que le 
gouvernement vénitien avait jugé à propos de passer sous 
silence dans sa dépêche à son agent à Constantinople. 
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Gristofano avait avoué au l£gat son intention d'empoisonner 
la fontaine où l'on au de table du pape 
el du prince à l'aide d'un pi que le légat avait 
envoyé à Rome IL avait ajouté qu'il lui aurait été aisé de 
réussir, car il avait la complicité d'un prélat du palais ; et aux 
particularités qu'il donnait sur ce dernier, on avait cru 
reconnatire l'archevêque d'Arles, ainsi que le mandait 
Michelozzi à Leurent de Médicis. En cas de succès, Cristo- 
feno devait être magnifiquement récompensé par le Sullan 
qui lui avait promis de Le nommer Seigneur de Négrepont et 
de le mettre à la tête de deux cents galères pour venir ravager 
les cotes d'Italie. Il avait ajouté que le Sultan entretenait des 
intelligences avec’ des habitants d'Ancône dont il citait le 
nom, par le moyen desquels il espérait se faire ouvrir l'entrée 
du port ; enfin il accusait Le roi de Naples d'être en rapports 
suivis avec la Porte, ct avait ajouté que le Sullan vivait dans 
les plus grandes inquiétudes À cause de son frère qu'il 
craignait toujours de voir se lever contre lui. 

Le pape, sans ajouter foi à toutes ces déclarations, avait 
résolu néanmoins de faire amener à Rome Cristofano, afin 
qu'on l'examinit plus à fond. Il est certain que Bayezid n'au- 
rail rien tant désiré que d'être débarrassé de son frère, el ce 
n'est pes la première tentative de ce genre qu'il provoquait. 
Mais comme Ia réussite en était des plus aléatoires, il conti- 
musit comme par le passé à entretenir des relations amicales, 
enspparence du moins, avee le Grand-Maitre de Rhodes ; mais 
sa balne contre lui n'en était que plus violente, car il était 
indigné que‘, contrairement aux stipulations convenues, 
&’Aubusson eût fait venir Djom en It 
avait bien répondu qu'en agissant ainsi, il n'avait fait qu'o- 
béir aux ordres formels du pape auxquels il ne pouvait résis- 
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ter, que d'ailleurs, le sulton n'avait pas à s'inquiéter, parce 
que la présence à Rome du prince Djem lui était plutôt avan- 
fageuso que nuisible; car s'il avait plu au roi de France do 
déclarer la guerre à la Porte, il aurait pu le faire avec ses seu 
les ressources, tandis que le pape, trop faible par lui-même, 
aurait besoin de se liguer avec d'autres puissances, ce qui 
était long, diflieile et d'un succès douteux, surtout si l'on 
avait égard à l'état aetuel de l'Europe. Aussi le sultan, s'il te- 
nait à sa tranquillité, n'avait qu'à ne pas laisser franchir à sa 
flotte les passes du Bosphore pour ne prs provoquer l'union 
des princes chrétiens qui ne manqueraient pes de se préva- 
loir de la présence de Djem parmi eux. Il engageait donc 
Bayezid à envoyer un ambassadeur au pape, pour lui décla- 
rer son intention de vivre en paix, et lui offrait sa médiation, 
Le sultan accepta l'offre, et envoya à Rhodos un ambassa- 
deur pour s'entendre avec Le Grand-Maitre sur la négociation 
projetée !. 

D'Aubusson, en vue de gagner du temps el de permettre 
au pape qu'il tenait au courant de sa conduite, de conclure la 
ligue, Bt durer plusieurs muis los pourparlers. 

C'est durant ces pratiques, conduites par le Grand-Maitre 
avec autantde pradence que d'habileté, que l'internonce Ca- 
noni, outrepussant ses instructions ou n'élant pas assez ré- 
servé dans ses paroles, fit entendre au Soudan d'Égypte que 
d’Aubusson n'avait maintenant plus rien à voir dans l'affaire 
de Djem, et que le pape seul était l'arbitre de toute décision 
À prendre à l'endroit du prince. Ces propos imprudents par- 
vinrent à la connaissance de Bayezid qui se crut joué, les 
croyant véritables, et qui rompit les négociations entamées, 
Le Grand-Maitre chercha aussitôt à parer le coup et à désa- 
buser le sultan : il s'y prit avee tant d'art que Bayezid ren- 
voya son agent à Rhodes, Celui-ci, après avoir longuement 
uégocié avec d'Aubusson, retourna à Constantinople pour 
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aviser son maitre d'adresser à Rhodes l'mbassedeur qu'il 
destinait pour le pape. 

Dans une lettre du 6 mars, le cardinal Grand-Matire fai- 
sait part à Innocent VIIL de tous ces évènements, lui annon- 
gant le prochain départ pour Rome de l'ambassadeur ture 
qu'on allendait d'un jour à l'autre, el que devail accompa- 
gner le prieur d'Auvergne. Par suite, sans doule, de nouvel- 
les difficultés soulevées à dessein par d'Aubusson, ce voyage 
ne s'effectua que quatre mois plus tard, dans le courant de 
juillet *. 

Pour le moment, tous les soins du pape se portaientsur le 
Congrès dont l'ouverture étail fixée au 25 mars, fête de l'An 
nonciation. La plupart dés gouvernements d'Europe s'y étaient 
fait représenter. Quant à Venise, qui en donnait avis à la 
Porte, elle s'abstint d'y assister" pour ne pas compromettre 
ses bonnes relations avec la Turquie *. L'ambassadeur du 
soudan d'Égypte, nouvellement arrivé à Rome, offrait de cent 
sinquante mille à deux cent mille ducats au papo pour qu'il 
remit Djem à son souverain ; en outre, il proposait dese join. 
dre à la ligue et s'engagenit à rondre les villes et les terri 
res pris sur les Chréliens. Son but n'était pas d'écraser la 
Turquie de lui donner deux maitres pour la rendre 
moins puissante. Le pape avait refusé ces propositions, dé- 
clarant que l'offre d'une somme d'argent plus considérable 
encore ne l'y ferait pas consentir; que, s'il eédait Djem, ce 
serait au roi de Hongrie de préférence à tout autre, 
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parce qu'il pensait mieux servir ainsi les intérêts de la 
Chrétienté !, 

Le jeudi, 25 murs, le Révérendissime Cardinal de Bénévent 
célébra une messe solennelle du S iint-Esprit dans la chapelle 
du Palais, en présence du Souverain Pontife, du Sacré Col- 
lège ot du corps diplomatique. La messe finie, avant que le 
pape donnat la bénédiction solennelle, l'évèque de Cesène, 
Pierre Mansi de Vicence, s'avanca au-devant du Saint-Père 
dont il baisa le picd, à genoux, ct lui demanda sa bénélic- 
tion. 11 monta ensuite en chaire et prononça un grand dis- 
cours sur la ligue des princes chrétiens en faveur de la croi- 
sade. Rappelent tous les efforts faits par le. pape pour avoir 
en sa possession Djem-Sultan et pour amener les gouverne- 
ments d'Italie et d'Europe à une entente commune, l'orateur 
exhortail les représentants de ces derniers à s'entendre pour 
marcher sans relard contre le Ture %. Après ec discours, In- 
nocent VIII donna le bénédiction, et Pierre Mansi publia des 
indulgences de sept années concédées par le Souverain Por- 
tife?. 

Les ambassadeurs entrèrent aussitôt en délibération sur le 
plan à adopter, Après plusieurs conférences, ils prièrent le 
pape de les réunir en un Congrès solennel pour lui faire con- 
naître leurs décisions. 

Remerciant d'abord le Saint-Père du zèle qu'il déployait 
pour les intérêts de la chrétienté, ils arrivèrent au fait de la 
guerre. Suivant eux, il leur paraissait nécessaire de mettre 
sur pied trois armées : l'une, levée aux frais du pape et des 
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Italiens ; l’autre, aux frais des Allemands, des Hongrois, des 
Daces, des Polonais et des autres peuples d'Allemagne ; la 
troisième aux frais des Français, des Espagnols et des 
Anglais: et bien que chacune de ces armées dût avoir son 
chef particulier, il convenait toutefois de nommer un généra- 
lissim qui coneentrait dans ses mains tout le commandement. 
Les ambassadeurs allemands proposèrent pour ce poste 
l'empereur où le roi des Romains, s'ils prenaient personnelle- 
ment part à la guerre; les autres, celui que le Saint-Siège 
désignerait. Mais il eût été préférable pour le bn suecès de 
l'entreprise que le pape la conduisit en personne, car, à son 
exemple et par respect pour lui, aucun gouvernement 
n'oserait s'exeuser d'y prendre part : et, si quelque différend 
venait à s'élever entre les généraux chrétiens, il serait plus 
facilement arrangé. Pour la conduite de cetle guerre, trois 
années paraissaient suftisantes ; mais, suivant les événements, 
ce délai pourrait être reculé. Ge qu'il fallait surtout, c'était 
agir vite el que les armées pussent se réunir, si possible, le 
méme jour aux lieux de rendez-vous qui leur scraient 
désignés : par eremple à Vienne, pour l'armée allemande ; 
à Ançône, à Brindisi ou à Messine pour les autres. Bien qu'il 
importât de tenir secrets les points sur lesquels devait se porter 
l'attaque, on était d'avis, lontefois que l'armée allemande 
devait ouvrir les hostilités contre la Turquie par la Horn, 

et la Valachie ; la Hotte em le Péloponèse et l'Eubée ; les 
Français et les Espagnols, avec une partie de la cavalerie 
italienne, se rendre en Iliyrie et ravager toute la frontière 
ottomane. La question, très délicate, de savoir à qui seraient 
attribués les terriloires pris sur l'ennemi restait réservée 
pour le moment. Enfin, et avant tout, il fallait faire 
en sorte que, tandis que les forces de la chrélienté 
seraient oceupées en Orient, les Africains ne pussent 
pas tourner leur fureur contre l'Europe déssrmée, Ainsi 
donc, il était nécessaire d'obliger les gouvernements 
en état d'hostilité avee leurs voisins à faire une trève 
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de trois ans, et de pacifior leurs querelles de force ou 
d'industrie ". 

Innocent VIIL fut profondément touché à l'exposition de 
ce projet qui rencontrait toute son approbation, et il remercia 
Diou que les princes chrétiens répondissent ainsi aux plus 
chères espérances de son cœur. Il déclara ensuite qu'il était 
d'avis qu'on s'en tint, pour Le nombre des combatiants, au 
re qui avait été adopté au temps du pape Nicolas V, 
qu'il fallait avoir plus égard à la valeur qu'à la quantité, que 
vingt mille cavaliers et ceut millé fantassins suffiraient: il 
assura enfin que rien n'était plus conforme à ses vœux que 
de se mettre en personne à la Léte d'une expédition si sainte 
el d'exposer ss vie, si loutefois les intérêts de Rome et de 
l'Italie ne s'y opposaient pas ". 

De grandes difficultés surgissaient chaque jour ; n'importe, 
on était d'accord pour la croisade, la guerre était décidée, 
quand éclaia tout à coup la nouvelle de la mort du roi de 
Hongrie, enlevé par une apoplexie, le mardi 6 avril 1490, 
à l'age de quarante-sept ans *. 

Goup plus funeste ne pouvait être porté à la ligue, car la 
mort de lillustre Mathias allait ouycir une êre de luttes entre 
des compétiteurs à son héritage. La mort de Mathias, c'était 
Ja ortde la eroisade : lg pape le comprit et en rossentit le. 
plus amer chagrin. Venise, comme pour 
participation à la ligue, prévenait le Sai. 
qu'on tramait contre le prince Djem. C'est ainsi qu'elle man- 
dait à son orateur à Rome d'avertir secrètement Innocent VIIL, 
tout en le priant de ne pas révéler d'où il tenait cet avis, que, 
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d'après une dépêche de Constantinople, elle avait appris qu'un 
certain Giovenbatista Gentile avait ourdi, de concert avec le 
sullan, un complot contre la vie de Djem *. Le pape éprouva, 
à cette nouvelle, le plus vive indignation ; et pour dégoûter 
à l'avenir les conspirateurs et les frapper de lerreur, il 
ordonna le supplies de Christofano Macrino qui était alors 
détenu dans les prisons pontificales. Ge dernier, après avoir 
été envoyé sous bonne garde de Venise à Rome, avait été 
plusieurs fois interrogé par les commissaires que le pape 
avait commis à cet eflel. Nulle décision n'avait encore élé 
; etilest vraisemblable que ce nouveau rapport de la 











p 
Sérénissime précipite l'arrèt du Saint-Père qui, cette fois, fut 
sans pitié. 


Le misérable, placé debout ct nu sur une charrette 
et attaché à une pièce de bois, fut promené per la 
ville. Chemin faisant, le bourreau le tourmentait aves des 
fers, des tenailles et des pinces rougies au feu ; on le ramena 
ensuite au Capitole, et tandis qu'il se recommandait au Christ, 
dont il tenait une image dans la main, le bourreau lui asséna 
un coup de maillet de plomb sur la tète, puis le frappa à coups 
de poignard dans la poitrine et dans le cœur jusqu'à co qu'il 
expirät, peres de blessures, Alors, on coupa son corps en 
quatre : une partie, comprenant un bras avec la lête, et une 
portion de La poitrine fu suspendue à la porte du chéteau 
Saint. + une autre à la porte Saiñt-Paul, la troisième à 
la porte Saint-Jean, la dernière à la porte du Peuple. Et In- 
fessura, le seul chroniqueur contemporain qui nous ait rap- 
porté les détails de ce supplice horrible, ajouté que pendant 
les cinq ou six jours qui suivirent, à Rome el aux environs, 
il y eut des rafales de vent et de tempête avec des pluies con- 
tinuelles, tellement que beaucoup de geus s'élonnèrent, se 
demandant si le Christ n'était pas irrité qu'on eût agi 
trairement à l'exemple qu'il avait donné, car, lorsqu'on l'inju- 
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juriait pas, et lorsqu'on l'avait frappé à la joue, 
humblement il tendait l'autre *, 

Quant à la pratique conduite à Constantinople par Gioan- 
batiste Gentile contre la vie de Djem, elle se poursuivait avec 
le coneours d'autres personnages, un certain Evangelista, un 
dominicain, frère Leonerdo et d'autres affiliés. Ils se prépa 
raient à partir pour Rome avec des ambassadeurs ou des 
agents secrets du sultan. Venise, instruile de ces menées par 
son baile à Constantinople, chargeait son orateur à Rome, 
Ermolao Barbaro, qui avait succédé à Trevisan, d'en don- 
ner avis au Saint-Père en toute diligence et dans le plus grand 
secret, afin qu'on redoublät de vigilance à l'endroit du prince. 
Ermolno devait en même temps avertir le pape des prépas 
tif de Bayezid contre la Hongrie ‘. Cetie dernière consé- 
quence de la mort de Mathias, J'efroi des Tures?, comme on 
l'appelait, était à prévoir. Aussi bien le sullan était impa- 
lienté des lenteurs voulues que le Grand-Maître de Rhodes 
apportait dans le départ de son ambassadeur, Il venait d'en- 
voyer à Rome, sans doute à l'insu de d'Aubusson, un reli- 
gieux génois pour faire au Souverain Pontife, sans intermé- 
dinire, certaines propositions au sujet de Djem ; Bayezid, se 
Sent plus aux paroles du pape « qu'à tout ce que pourrait 
dire ou faire promettre le Grand-Maltre ». Innocent avait 
congédié le religieux, en lui disant qu'il allait faire ouvrir 
avec la Porte des négocialions par un de sos agents secrets, 
2t qu'il en enverrait un autre à Constantinople *. Dans un en- 
tretien qu'il avait eu ensuite avec l'orateur de Florence, le 
pape lui avait fait savoir qu'il attendeit sous peu l'arrivée du 
neveu de d'Aubusson, le prieur d'Auvergne, Guy de Blan- 
chefort, et de l'ambassadeur ture qu'il accompagnait. C'est 
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alors qu'il verrait s'il y avait lieu ou non d'envoyer un agent 
à Constantinople: afin de ne pas paratire personnellement 
dans ces négociations, lé pape aurait désiré que le gouverne. 
ment florentin chargent un de ss nationaux, établi en Tur- 
quie, de s'enquérir de la somme que Sultan-Bayezid avait re- 
mise à d'Aubusson pour que Djem restät en son pouvoir. Le 
Ssint-Père souhaitait d'être particulièrement renseigné sur co 
point, ajoutait Lanfredini dans su lettre à Laurent de Médi- 
cis!, ce qui laisserait à peuser que dès ce moment, Innocent 
avait sur la correction de la eonduite du Grand-Maitre, en 
cette affaire, certains doutes qui devaient étre d'ailleurs plei- 
nement juslifiés quelque temps après. Il est vraisemblable 
que l'internonce Canowi, pour se venger des accusations por- 
tées contre lui par d'Aubusson, en avait formulé à son tour 
contre ce dernier, ou, à son défaut, les agents du souden d'É- 
gyple qui se succédaient à Rome sans interruption. Le pape 
venait de recevoir deux religieux du Saint-Sépulere de Jéru- 
salem, dont le gardien, frère Antoine de Milan, de l'ordre de 
Saint-François. Ils élaient porteurs de lettres de Qaïtbay, 
dans laquelle Le soudan prinit lo papo d'avertir le roi ot la 
eine d'Espagne TE cesser la guerre qu'ils faisaient aux Meu- 
ras el de Leur rendre les villes et les territoires qu'il leur a 

eulevés, faute de quoi, il userait de réprésailles sur les Chré- 
iens, fort nombreux, établis en Égyple et en Syrie, Innocent, 
après avoir donné audience aux deux religieux, adresse un 
bref au roi Ferdinand d'Espagne, pour savoir la réponse qu'il 
ferait aux ambassadeurs, Ceux-ci venaient de se rendre à 
Naples pour remettre à Ferrand des lettres du Soudan dent il 
était l'allié contre Bayerid. Ils s'embarquèrent ensuite pour 
l'Espagne, et se présentèrent dans le courant du mois de juil- 
let au roi qui assiégeait alors la ville de Baza, Ils furent très 
bien seeueillis par Ferdinand et ensuite par Ia reine Isabelle, 
qu'ils allèrent saluer à Jaen, et qui leur fit remetire en son 
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nom différentes sommes d'argent pour la réparation de L'é- 
glise et du mot ère de Jérusalem et pour l'entretien des re- 
ligieux et du Saint-Sépulere. Quant à la demande, formulée 
per le Soudan, Ferdinand la rejeta et chargea les deux reli- 
gieux de lui dire que tous les territoires occupés en Espagne 
paies Mahométans avaient appartenu autrefois à ses anct- 
Lres.et qu'il voulait justement les reprendee. que le Soudan 
Wavnil aucun droit de s'opposer à une revendication aussi 
Aégiligs, et qu'il ne devait pas oublier que Si y avait des su- 
els chrétiens en Afrique il n'y avait pas moins de Mahomé- 
lans en Espagnesurqui 1 pouvait exercer sa véngeance, dans 
le eus où le Soudan donnerait suile à ses projels !. C'est avec 
celle fière réponse qu'il avait congédié les religieux. En 
même temps, il avisait de sa conduite le pépe qui lui 
avait fail remeltre la rose d'or, au mois de mars précé- 
dent, pour le récompenser de son dévouement à la foi 
catholique *. 

Cependant, le chagrin qu'Innocent VII ressentait devant 
l'impossibilité évidente de faire aboutir le congrès, avait eu 
un contre-coup fatal sur sa santé. Après une période où un 
mieux relatif s'était fait sentir, il était retombé au commen 
cement d'aoht, et son élat inspirait les plus vives inquiétudes. 
Le gouvernement vénitien, en prévision de la mort possible 
du Saint-Père, mandait à son ambassdeur à Rome d'insister 
auprès du cardinal de Saint-Mare, des prélats vénitiens et de 
ceux qu'il savait dévoués aux intérêts de la Sérénissime, pour 
qu'on prit toutes les précautions possibles à cette fin que Djem 
restât au pouvoir du Saint-Siège, et qu'on écartät toute cause 
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de désordre. L'ambassadeur devait suivre a vec la plus grande 
attention la marche des évènements et aviser jour per jour la 
Seigneurie des moindres incidents qui se produiraient dans 
la sanlé du Souverain Pontife ‘. En même temps, le Sénat, 
pour parer à loute éventualité, procédait à la nomination de 
vingt membres qui seraient appelés à donner leur avis, lors- 
qu'il serait question de Djem-Sultan *. Informé que l'ambas- 
sadour égyptien Libre accès auprès du prince, dont il 
avait su gagner la bienveillance à ce point d'être fréquem- 
ment invité à partager ses repas, le Sénat en avait pris om= 
brage, et chargeait Ermolao Barbaro de représenter au pape 
tout Le danger qui pouvait en résulter. Il devait également le 
prévenir de la venue prochaine do l'ambassadeur do Sultan- 
Bayezid, Moustafa-beg. Il était arrivé à Rhodes le mois pré- 
cédent, et avait dû s’embarquer aussitôt pour Ancône sous 
prétexte, élait-il dit dans la dépêche, de conférer avec le pape 
et d'entrer en arrangement au sujel de Djem, mais au fond 
« pour pratiquer, opérer el agir » contre la vie du prince ; el, 
afin d'arriver plus facilement à ce but, il apportait avec lui 
des sommes considérables et des objets de la plus grande va- 
leur. Ermolso Barbaro avait ordre de solliciter une audience 
du page, de lui faire cette communication sans témoin, et de 
l'exhorter à prendre loutes les précautions possibles avant 
l'arrivée de l'ambassadeur, pour que celui-ci ne s'en étonnêt 














1 Le Conseil des dir à Ermolao Barbaru, 2 août 1490. Conaiglio dei X. 
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pas. Dans le ces où Ermolao, en dépit de tous ses efforts, 
n'aurait pu parvenir & obtenir un entretien particulier avec 
Sa Saintet6, il devait celte confidence, et duns le plus 
grand secret, au cardinal de Saint-Marc ou à un autre mem- 
bre du Sacré Collège dévoué à Venise, pour qu'ils en fissent 
leur profit avec leur prudence et leur sagesse habituelles. En- 
fin, il devait en faire part au tarcopelier John Kendal, chargé 
spécialement de la garde de Diem, mais avec la recommanda- 
tion expresse de ne pas lui dire que Moustafa était porteur de 
sommes considérables, de crainte que, sur cet avis, il n'allät 
au-devant de l'ambassadeur et ne praliquêt avec lui certains 
arrangements dont il était coutumier . Mais quels que fus- 
sent les pertonnages à qui serait faite celle communication, 
le Sénat recommandait d'une façon absolue qu'on en ignorät 
la soures et qu'on no pôt même supposer qui en était l'au- 
teur°, 


Cependant l'état du pape s'aggravait de jo ur. Le 
gr Élebur Te bruit de sa mort se régandit dans Rome et. 














dans les environs. Aussi Lot_les boutiques furent fermées, et 
ceux qui étaient occupés dans leurs vignes ou leurs champs 
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revinrent précipitamment chez eux ; et Romains comme 
étrangers prirent los armes, prêts à toute éventaalité!. Le 
Saint-Père était sans connaissance et demeura vingt heures 
de suite en cet état*. François Cibo, son fils, chercha à 
s'emparer du Trésor de l'Église, mais les cardinaux s'y oppo- 
sèrent; il lächa alors d'enlever Djem pour le remettre à bons 
deniers comptant aux Florentins ou à Virginio Oreini, 
capitaine général des troupes de Ferrand de Naples, 
qui devait le lui livrer. C'était du moins le bruit qui eou- 
rai 















Le lendemain, les cardinaux présents à Rome, se rendirent 
dehon matin au Vatican, où le pape agonisait; et, dens l'in 
térêt de l'Église, ils frent l'inventaire des biens du Souvera 
Bontie, quoique François Cibo en eût déjaenvoyé une 
partie à Florence chez son beau-père, Laurent de Médicis, Les 
objets inventoriés furent commis à la garde du cardinal Sa 
velli, qui, à cet effet, resta quelque temps au palais, puis 
après, s'en alla, abandonnant son dépôt. Sur ces entrefaites, 
le pape revint à lui, et se rendant compte de ce qui s'était 
passé, il dit à ceux qui le gardaient qu'il espérait voir mourir 
Tous ces cardinaux qui paraissaient souhalter si fort sa 
fin‘. Le lendemain, Innocent VILL se montra au peuple, et fut 
acelumé par la multitude !. 

À la première nouvelle de la maladie du pape, rent 

icis ayai sé d'envo: es à Rome, mais 
le rétablissement du Souverain Pantife avait rendu eette offre 


















!: lafessura (Ecardi, col, (997 : (Toumuiai), p. 269 et note 4. 
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sans objet!. Balue et Monsieur de Faucon avaient approuvé 
le conduite de Leurent!, qui recevait à ce moment une leltre 
de Charles VIII où celui-ci le priait, dans les termes les plus 
affectueux, « qu'il tlat la main » à ce que Djem ne fat pas 
« transporté ailleurs que là ou il étoit de présent pour quel- 
que cause que ce fut ne en quelque lemps qui put advenir. » 
Le roi ajoutait qu'avec l'aide de Dieu, il comptait s'en servir de 
telle façon qu'on verrait ce que n'était pas sans raison qu'il en 
fait la roquêter, Lo roi de Franco avait également 
adressé une lettre au pape dans le même sens. Celui-ci, pour 
achever de se remettre, était allé respirer l'air pur de la mer, 
À Ostie, chez le cardinal de Seint-Pierre-aux-Liens ; il s'était 
rendu ensuite chez le cardinal vico-chancelier, Rodrigue 
Borgie, à Porto Ercole, où pondant quelques jours il avait 
joui d'un calme réparateur, puis il était revenu à Rome 
On venait d'apprendre l'arrivée à Ancône de l'ambassedour — 
Lure, Moustafs-beg qui ft son entrée & Rome, le 30 novembre, 
accompagné des eminsandenrs Fo Franee, d'Écosse el d'Ila- 
fe, du comte de Piligliano, de quelques gentilhommes, et de 
ls maison du pape et des cardinaux. Le lendemain, l'ambas- 
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fut reçu en audience per le Souverain Pon- 
ile, en présence du Sucré Collége, du Corps diplomatique et 
des prélats du palais. Avant que Moustufa ne fdt admis en 
présence du pape, celui-ci s'aressa aux ambassndeurs pré- 
sents, et leur déclnra qu'il les avait fait appeler pour qu'ils 
entendissent ce qui allait être dit, et qu'ils pussent en référer 
onsuite à leurs gouvernements. L'ambassadour turc fut 
alors introduit, avec le céremonial habituel; après quoi, il 
baise le tabouret sur lequel le pape tenait ses pieds, et pré 
senla ensuite sa lettre de éréance. Celle-ci éerite en grec sur 
papier lisse, fut traduite en latin, à haute voix, par l'inter- 
prète. Le Sultan, y était-il dit, saluait le Souverain Pontifo 
etle priait de garder à Rome le prince Djem, aux mêmes 
condiliens qui avaient été convenues avec le Grand-Maltre 
de Rhodes. Il envoyait, à cet effet, son fidèle esclare Moustafa 
pour s'assurer que Le Saint-Père avait confirmé cet. accord 
dont le résultat sorait d'augmenter l'amitié qui existait entre 
les deux Cours. Cette lettre était datée de Constantinople, 20 
mai 4490 !. L'ambassadeur prononça ensuite quelques paroles 
en ture qui furent traduiles en italien par l'interprète : elles 
reproduisaient à peu près les déclarations contenues dans la 
lettre de créance. Il poursuivit en disant que le Sultan, son 
maitre, l'avait chargé de s'informer si le prince Djem était 
vivant ; el dans ce cas, il prisit le pape qu'on le trailAl bien ; 
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enfin que le Sultan, qui était convenu de certaines conven- 
lions avec le Grand-Maitre, avait l'intention de Les observer !. 
On lut alors un sommaire rédigé en français de ces conven- 
tions que présentèrent les chevaliers de Rhodes. Le pape, 
après en avoir écouté la lecture, répondit à Moustafa qu' 
louait les bonnes intentions du Sultan, qu'il prenait en consi- 
dération les paroles que lui avait adressées son ambassa- 
deur, qu'il en reférerait au Sacré Collége et qu'il lui ferai 
tenir sa réponse dans une prochaine audience. L'ambassa- 
deur dit ensuite qu'il avait différents cadeaux à offrir à Sa 
Sainteté, et lui présenta des éloffes brochées d'or, des lissus et 
des tapis d'Orient, des fourrures de zibeline, de vair et d'her- 
mine, et se retira. L'urateur de Florence qui mandait ces 
détails aux Huit de Pratica, ajoutait qu'on devait prochaine 
ment répondre à l'ambassadeur ture, et qu'il partirait aussitôt 
après”, 

Le8 décembro,le pape désireux d'entendre de la bouche de 
Moustafa-beg les conventions passées entre le Sultan et le 
Grand-Mattre de Rhodes, le convoque au palais en présence 
des cardinaux et de François Cibo, seulement. [lui demanda 
lemontant des sommes d' sant que I Sulan avait Hits 

tire au Grand. e_jour. A la réponse de l'am= 
bassadeur, le pape comprit que d'Aubusson ne lui avait pas 
dit la vérité : il leva ensuite la séance, remettant à deux ou 
trois jours sa réponse, afin que Moustafa pât retourner sans 
retard à Constantinople ?. 
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Celui-ci avait apporté cent vingt mille ducats qui représen- 
taient irois années de la pension de Diem. Il s'était engagé, 
au nom de son multre à payer quarante mille dueats pur an 
gour que le pape retint Le pringe ; mais il avait ajouté ail 

18, de Te voi 
vait remettre l'argent qu'à cette condition. Les chevaliers 
hiérosolymilainsavaient leurs raisons pour s'opposer à ce qué 
l'ambassadeur turc fûtadmis en présence de Djem ; ils redou- 
taient certaines confidences inopportunes; mais ils durent 
liner devant Ia volonté formelle du pape qui commen- 
çait d'ailleurs à être édifié sur leur conduite. Moustafa-beg fut 
donc autorisé à solliciter une audience de Djem-Sultan. 
Celui-ci ne consentit à la lui donner qu'assis sur un trône, à 
la facon des empereurs, et entouré de loute la pompe royale. 
Immédiatement, on À Lendre de tapisseries el de draps d'or et 
de soïeles salles et les portes de l'étage supérieur du Vaticunoù 
se trouvaient les appartements du prince. Djem s'assit, à Ia 
turque, sur un trône fail exprès pour celle circonstance, et 
orné de précieux ornements : à ses cdtés se tenaient ses 
officiers silencieux et devant lui le cardinal Sainte-Anastasie, 
Antoniotto Gentile Pallavicini, eL l'urchevéque d'Arles, tous 
deux neveux du Souverain Pontife {. 
our l'entrée de l'ambassadeur dans la 
salle d'audience fut le suivant. Avant que Moustafa-bey n'en- 
Arêt, ua des tures qui se lenaient auprès du prince s'avançe 
au devant de l'ambassadeur et, sur le seuil de la pprte, essuya 
ce dernier des pieds à la lête avec un linge, comme s'il eût &té 
couvert de poussière ou de farine, puis ft baiser ce linge à 
l'ambassadeur. Moustafa-beg entra alors, el se prosternant par 
trois fois en présence de Djem-Sultan, il baisa la terre à des 
places différentes : la troisième fois, il demeura à genoux, la 
{äle baisée sans proférer une parolle. Le prince lui fi dire 
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qu'il n'eût à répondre qu'aux questions qui lui 
Il lui demande alors s'il avait des leltres. Au: 
deur en tiraune d'un coffret, close et scellée et la montra ; 
puis soudain, avant do la remettre, le lécha sur toutes ses 
faces avec sa langue : deux officiers du prince s'assurèrent 
alors qu'elle était close et scellée. Moustafs l'ouvrit alors et 
la descells, et lorsqu'elle fat dépliée, il la lécha de nouveau 
des deux côlée. Les deux officiers tures la prirent alors et ln 
lurent à l'oreille de Djem-Sullen. On ignore ce qu'elle conte- 
nait, La lettre lue, l'ambassadeur montra d'un geste de la 
main les présents que Sultan-Bayezid envoyait eu prince, son 
frère : c'élaient des pièces de drap de brocard et des bijoux. 
Djem fit signe de la main à l'ambassadeur de se retirer, el ne 
daigna pas joter les yeux sur les présents. Il permit toutefois 
Ases officiers de se les partager. L'ambassadeur quitta Ia 
salle en marchant à réculons sans quitter des yeux le prinée. 
Djem ayant donné l'ordre à tous Les assistants de se retirer, 
s'entretint secrètement avec ses officiers !. 

Infessura qui a rapporté les curieux détails de celle 
audience, ajoute qu'à Rome, ce jour-là, jemais l'air ne fut si 
agité, le ciel si sombre : la pluie, la neige, la grêle so succé- 
dérent sans interruption mélées au fracas du tonnerre et de 
la tempête. 

L'enquête à laquelle le pape s'était livré, lui avait donné la 
certitude que d'Aubusson ne lui avait pas dit toute la vérité. 
L'ambassadeur ture avait affirmé eu Saint-Pôre que le sullan 














avait remis au Grand-Maltre beaucoup plus d'argent que ne 
le comporiaient leurs engagements respectifs, rédigés par 
écrit_et signés _par les deux parties *. Le prieur d'Auvergne 











4- Infessura, (Eceard), col. 1998-9 ; (Tommasini. p. 981. 
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affirmait que ces conventions avaient été faites de vive voix 
Le pape n'avait pas accepté celle réponse; d'aussi graves mu 
tières ne se traitant pas de vive voix, et il avait demandé la 
production des conventions écrites. A cet effet, il était résolu 
à eonvoquer le Scré-Collége et le Corps diplomatique. Un 
scandale était imminent, le pape agit en sortequ'il ne fût pas 
public : il manda Moustafa-beg el eut avec lui un entretien en 
présence des cardinaux". L'embassadeur ayant démenti que 
le Sultan eût jamais demandé que son frère fût gardé par des 
chevaliers de Rhodes, ainsi que ceux-ci l'avaient affirmé, le 
pape avait adressé de vifs reproches aux Rhodiens. Quant à 
la réponse à donner à l'ambassadeur, Innocent décida de faire 
une déclaration générale, ne voulant pas s'engager avant d'a- 
voir vu le contrat passé entre le Grand-Maître de Rhodes ot 
Sultan-Bayezid. 11 espérait ainsi gagner du temps et provo- 
quer, dans l'intervalle, une décision favorable à la eroisade. 
Enñn, il devait écrire au cardinal Grand-Maïire et se plaind re 
de la conduite qu'il avait tenue avec le Souverain Pontife, 
afin qu'à l'avenir il aglt avec plus de loyauté”. Restait à 
résoudre la question des vingt mille ducals que d'Aubusson 
avait extorqués par fraude au Soudan Qaitbay sous le falla- 
cieux prétexte de faire équiper une galère pour conduire 
Djem en Égypte : le prince, grâce à l'entremise de Moustafs 
et sur l'ordre formel du pape, obtint que Guy de Blanchefort, 
agissant au nom du Grand-Maltre, lui en restituêt cinq mille * 
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Le 3 Janvier 4491, le pape convoquuit au Palais le sacré 
collège et les représentants des princes chrétiens qui étaient 
à Rome pour leur donner connaissance de la réponse qu'il 
voulait faire à l'ambussadeur turc; mais il tenait à leur 
faire préalablement certaines communications qui leur per- 
meitraient do mieux comprendre les considérations qui 
l'avaient inspirée. IL leur fit d'abord remarquer que dans sa 
première déclaration telle que l'avaient traduite les Rhodiens, 
mbassadeur avait allégué que le Sultan voulait vivre en 
paix avec éaus les princes chrétiens ; qu'ensuite le souverain 
pontife ayant voulu connaitre plus particulièrement les ins- 
tructions de Moustafa-beg, celui-ci avait varié, aflirmant que 
lorsqu'il avait fait celle première déclaration, il avait parlé 
en ne prenant conseil que de lui, mais que sa commission 
telle que le Sultan la lui avait donnée, portait que si le 
prince Djem restait à Rome bien gardé, le Sullan consent 
rait à vivre en paix avec Rhodes et l'État ecclésiastique. 
Devant des déclarations aussi différentes, le pape avait 
résolu de congédier l'ambassadeur, après lui avoir signifié sa 
réponse qu'il avait rédigée sur l'avis des cardinaux. Il 
chargea son scerétaire Balbano d'en donner lecture afin que 
les ambassadeurs présents, instruils de tous les détails 
de celle négociation, pussent, en connaissance de cause, 
en référer à leurs gouvernements. Le Seint-Père bléma en- 
suite la conduite des Rhodiens et celle de Moustafa, puis 
donna ordre qu'on les fil entrer. Innocent s'adressant alors à 
l'ambassadeur ture lui dit queSu Magnificence s'étaitprésentée 
dernièrement devant lui, avec une leitre de son maitre, 
Sultan-Bayezid, et lui avait signifié, suivant la traduction que 
les Rhodiens avaient faite de ses paroles, que si Djem-Sullan 
était gardé à Rome, le sultan s’engageait à n'attaquer aucun 
prince chrélien : le pape désirait savoir de nouveau si celte 
déclaration résultait de sa commission : l'archevêque d'Arles 
traduisit les paroles dn Souverain Pontife. L'ambassadeur 
répondit alors qu'il n'avait jamais dit que son maitre consen- 





























EN) VIE ET AVENTURES DE DIEM SULTAN 283 


ait à donner la pai à loue les princes chrétione, mais seule- 
ment an Grand-Maitre de Rhodes, à l'État ecclésiastique el à 
Venise du côté de la mer; que si on avait prété un autre 
sens à ses paroles, c'était contro sa volonté. Lo pape sc 
tournant alors du coté des Rhodions se plaignit de la 
façon dont ils. avaient agi avec le Souverain Pontife. 
Ceux-ci sexcusèrent, affirmant que Lorsqu'ils avaient quitté 
Rhodes, ils avaient cru comprendre que Moustafa-beg venait 
aves mission d'offrir la paix à ous les princes chrétiens : 
voyant maintenant qu'il changeait d'avis, ils ignoraient d'où 
provenait ce revirement de sa part, assurant le Saint-Père 
que dans celte affaire, eux et le Grand-Maitre avaient ugi en 
toute sincérité et qu'aussi Sa Saintelé voulit bien prendre le 
parti qu'Elle jugerait convenable. Le pape dit alors à l'am- 
Bassaleur ture qu'il pouvait partir quand il lui plairait, que 
Ja réponse au Sullan, sn maître, allait être rédigée, qu'on 
allait lui en donner lecture et qu'on la lui remettrait ensuite. 
L'archevéque d'Arles la traduisit en ture à l'ambassadeur qui 
se retira aussitô', Dans cette réponse à Bayezid, le pape décla- 
rait qu'après avoir reçu avec bienveillance l'envoyé de Sa 
Hautesse et avoir entendu ses propositions pacifiques, il 
avait voulu, en considération de Jeur importance, aviser tous 
les princes de la Chrétienté. Leurs ambassadeurs présents à 
Rome avaient assisté à l'audience donnée à Moustafi-beg, 
afin qu'ils prévinssent leurs gouvernements et leur demandas- 
sent leur avis. Comme cotie réponse devait exiger quelque 
temps, le pape avait congédié Moustafa-beg pour ne pas le 
faire trop longtemps âttendre, promettant d’instruire sans 
retard le Sultan de la réponse qu'il recevrait. Il terminait en 
confirmant à Bayezid la présence à Rome de son frère Djem, 
que Moustafa avait vu en bonne santé el (traité comme il 
convenait à un personnage de son rang”, 
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Lorsque Moustata-beg eut quitié la selle, le paj 
sant aux embastadeurs leur dit que de même qu'il avait vou 
qu'ils assistassent à la première audience donnée à l'envoyé 
du Sullan, de même il avait tenu qu'ils fussent également 
présents à la réponse qui lui avait été faite, afin qu'ils PU 
Vent aviser leurs gouvernements de tout ce qui s'était pasté. 
avec prière de foire parvenir au Saint-Siège leur avis moliré 
Les ambassadeurs avaient remercié le pape de sa communs 
cation, et l'avaient assuré qu'ils allaient immédiatement agir 
suivant son désir 
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CHAPITRE VIII 


Malgré l'assurance formelle donnée à maintes reprises par 
Tanocent VIII de garder par devors lui Djem-Sultan, le bruit 
courait à la Cour de France que le Saint-Père devait le livrer 
44 un pripce pire que le Ture ». Les nonces mandaient 
cetie nouvelle à Rome, assurant qu'ils l'avaient démentie de 
leur mieux, mais qu'ils avaient à lutter contre un mécon- 
tentement presque général. qui était encore accru par la façon 
trop aimable avec laquelle le pape avait reçu les ambessa- 
dours anglais, et par Le silence qu'il avait gardé lorsque ces 
derniers avaient parlé peu respectueusement du Roi de 
France’. Les personnages de l'entourage de Charles VIII 
se pleignaient qu'après avoir fait prier le Souverain Pontife 
et par Monsieur de Faucon et par Giovanni Candida, de 
défendre aux ecclésisstiques anglais de contribuer de leurs 
deniers à la guerre que méditait Henri VIL contre les chré- 
tiens sans la permission du Saint-Siège, le pape n'eûl rien 
dit”, Ils en avaient manifesté tout leur déplaisir aux nonces 
qui, communiquant ces nouvelles à Innocent VILI, le prisient 
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iser, mais de telle manière qu'il parût agir, non sur les 
instances du roi de France, mais en vertu de son pouvoir 
pastoral, Il pourrait de la même façon interposer sa médiation 
entre les deux royaumes en vue de la paix, ce qui permettrait 
d'organiser la ligue contre les Tures. Quant au fait de Djem, 
les nonces avaient coupé court aux bruits fâcheux qui cireu- 
laient, en produisant la réponse du pape au Sultan dans 
laquelle le Souverain Pontife déclarait qu'il ne disposerait 
pas du prétendant suns avoir pris préalablement l'avis des 
réliens ‘. 
faut le reconnaître, étaient plus occupés de leurs 
es que de la Croisade. Le roide France était tout 
ve de Bretagne ; Henri VIT, en dépit des efforts 
taie fur et de Tintervention papgle, conti- 
mail à prêter, mollement ilest vrai. son appui à la duchesse 
Anne: Maximuili mmettait à profit la morl de Mathias Corvin 
pour reprendre l'Autriche *; Ferdinand L_Isabelle_poursui- 
vient leurs suveds contre les Maures et n'avaient pas trop de 
loutrs leurs forccs_pour_ écraser les dernières résistances : 
iranquille du eûté des ultramontains trop absorbés par leurs 
propres affaires pour venir so mêler des sicnnes, Ferrand 
persistait plus que jamais dans sa révolte contre le Sainl- 
Siège et se refusait à toute concession. Cependant, en France, 
du Roi avait déjà discuté de l'envoi d'une ambas- 
gade à KRome dont l'évêque de Lombez, Jean IT, de Viliers 
de la Groslaye, devait être le chef: l'Université de Paris 
devait y être représentée par l'archidiacre de Rouen, le Par- 
lement par un de ses membres ; car, en dehors de la question 
de‘ Croisade et des décisions à soumettre à l'endroit du 
prince Djem, cette ambassade devait traiter d'autres matières, 
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rticulièrement celles qui concernaient les rapports de 
Mise d e de France vec le Saint-Sitge*. Le présence de ces 
derniers délégués était donc toute naturelle, d'autant plus que 
le roi de France, pour le règlement des affaires ecclésiastiques, 
avait coutume de consulter, outre le clergé, le Parlement de 
Paris, l'Université, la Sorbonne el tcls personnages laïques 
aux lumières de qui il jugeait à propos de faire appel”, Mais 
les nonces, qui détestaient le Parlement ct l'Université pour 
avoir toujours revendiqué hautement les libertés de l'Église 
gallicane ? et montré leur hostilité contre l'imposition de la 
décime !, mandaient avec dépit cette nouvelle au Saint-Père. 
Le prieur d'Auvergne. Guy de Blanchefort, qui venait de 
rentrer récemment en France afin de prèler serment de 
fidélité au roi pour le temporel de son prieuré, devait en faire 
partie. Il avait en plusieurs audiences de Charles VIN 
avait aussi élé visiter les nonces el les avait priés de parler 
de lui, dans leurs lettres au Saint-Père, comme d'un fidèle 
serviteur de Sa Saintelé. Il avait discrètement passé sous 
silence les discussions désagréables qui s'étaient élevées à 
Rome au sujet de Djem; mais les nonces étaient édifiés 
la-dessus ; aussi écrivaient-ils au pape : « nous flairerons s'il 
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me doit pas porter à Votre Sainteté quelque commission 
relative à Djem !, » 

11 se pouvait d'ailleurs qu'il eût désiré faire partie de celte 
ambassade pour pouvoir régler plus facilement avec Inno- 
cent VIIL les affaires de son oncle, le cardinal Grend-Mattre 
et les siennes. Il cherchait à engager lc roi à envoyer un 
oraleur À Rhodes, dans quel but? les nonces déclaraient 
L'ignorer. C'était peut-être, ainsi qu'on leur avait dit, pour 
accompagner plus honorablement d'Aubusson à Rome *, et 
uvoir quelque médiateur, agissant au nom du roi, auprès du 
couvent de Rhodes, pour qu'on autorisät le Grand-Maitre 
à quitter l'Île : car on supposait que d'Aubusson, à Rome, 
conduirait mieux ses affaires que s'il restait à Rhodes. Les 
monces devaient s'informer s'il y avait quelque combinaison 
cachée là dessous, et en avertir le pape. Cet orateur devait 
être Monsieur de Faucon, à cause de l'intimité qui existait 
entre lui et Guy de Blanchefort: mais qu'il partit ou non 
avec l'ambassade, il devait s'arrêter à Rome avant de se 
rendre à Rhodes * 

En_ltalie, on suivait avec le plus vif intérêt la marche 
des événements en France. occupation de la Bregre E 
siège de Rennes commencé en août et poussé ave eur 
faisaient prévoir le ucersproclate era Charte SVT. 
Aussi la bonne lournurs que prenaient nos affaires inquictait- 
lle Ferrand, et peut-être ne fat-elle pas indifférente au revi- 
rement qui se produisit dans sa conduite. S'il faisait sa sou- 
mission au Saint-Siège, Innocent VIII n'avait plus à deman- 
der aide aux uliramontains, d'autant que le pontife agissail 
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d’après les conseils de Laurent de Médicis qui était absolu- 
ment hostile à toute immixtion étrangère dans le péninsule. 
Aussi le roi de Naples résolut-il d'ouvrir de sérieuses négo- 
ciations avec Rome. Il désigna, pour cette mission, son secré- 
taire Gioviano Pontano, l'habile diplomate qui, cinq ans 
avant, en 4486, avail conclu la paix aveclc Saint-Siège, ct qui 
jouissait de l'estime et de la sympathie du pape!. Mais Gio- 
viano Pontano, dégoûté de la vie publique el de l'ingratitudo 
de son souverain, aurait voulu rentrer dans la vie privée. Li 
mort de sa femme, survenue le 4° mars précédent, et qu'il 
avait tendrement aimée, avail peut-être aussi inlué sur sa 
détermination. I ne fallut rien moins qu'un ordre formel de 
‘Ferrand pour qu'il se décidat à conserver ses fonctions ; aussi 
bien le Saint-Père ne voulait pas un autre intermédiaire que 
Il se rendit à Rome dans le courant du mois d'août. Si 
difficile que fût sa tâche, car il avait à lutter à la fois contre 
l'influence angevine qui prévalait dans la curie et contre les 
déflances qu'allaient rencontrer les nouvelles propositions de 























son lact elà l'estime qu'ilinspirait, et aussi aux circonstances, 
car on n'étailpas sans inquiétude à Romesurles suites de l'in- 
vestiture de Milan donnée en principe à Ludovic *, rencontra 
un meilleur aecucil que celui qu'il attendait. D'ailleurs, le 
cardinal Balue, le protecteur des affaires de France, alors 
dans le Marche d'Ancône * pour ramener à l'obéissance de 
l'Église les habitants d'Offida révoltés, ne pouvait lui faire 
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sentir sa redoutable opposition. Le sevrétaire na politain s'était 
heurté toutefois à un refus catégorique de la part du pape 
lorsqu'il lui avait parlé incidemment de céder Djem au roi 
Ferrand. Comme pur le passé, Venise surveillait avec soin 
les intrigues qui se formaient contre le prince ture; et, le 27 
septembre, elle manduit à Jérôme Donato, son orateur à 
à Rome, de prévenir le Souverain Pontife qu’elle avait appris 
de source sûre que le Sultan cherchait à gagner à prix d'or 
des personnes de l'entourage de Sa Sainteté pour qu'on le 
débarrassat de Djem par le fer ou par le poison. En consé- 
quence, l'orateur vénilien devait prier Innocent VIII de 
redoubler de vigilance à l'endroit du prétendant pour éviter 
au Saint-Siège et à Ia chrétienté les suiles désastreuses que co 
malheur amènerail*. Ce n'était pas à ce moment, d'ailleurs, 
et dans l'état de tension des relations entre Rome et Naples 
que Ferrand pouvait espérer da Souverain Pontife un pareil 
témoignage de sa bienveillance. En effet, on accusait Fer- 
raud d'être l'instigeteur du soulèvement d'Offida ou, au moins, 
d'avoir soutenu les habitants d'Ascoli qui avaient pris une 
part active à la révolte. Le roi de Naples chargeait Giacomo 
Pontano, son ambassadeur à Rome et parent de Gioviano, 
de déclarer aux cardinaux, aux orateurs de la ligue et à l'am- 
bassadeur d'Espagne tout le déplaisir qu'il avait ressenti à la 
nouvelle du soulèvement d'Ascoli, et de démentir les inten- 
tions criminelles qu'on lui attribuai 
soldat napolitain n'avait été mêlé à l'affaire, et qi it 
envoyé des troupes à le frontière que dans le seul but de s'op- 
poser à une agression des rebelles”, 

Dans une dépèche du lendemain à son ambassadeur, Fer- 
rand renouvelait ses affirmations et aceusait lo comte de 
Pitiglisno, Nicolas Orsini, d'exagérer la situation à cette fin 
de soutirer de l'argent du pape: el il ajoutait qu'il avait 
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chargé son capitaine général, Virginio Orsini, de chercher à 
dissuader les habitants d'Ascoli de toute manifestation sédi- 
tieuse *. C'est sur ces entrefaites qu'on apprit la mort du care 
dinal Balue, à Ripetransone, le 5 octobre 4494, dans su 
soixante-dixième année !. La révolte des Ascolins avait été 
promplement réprimée par Les troupes pontificales; et grâce à 
l'intervention de plusieurs membres du Sseré-Collège et de 
l'archevêque de Tarragone, Gonsalvo Perez de Heredia, leur 
punition se borna à une amende dont le montant fut em- 
ployé, parle pape, à la réparation de la toiture. de Saint-Jean. 
de-Latran, et à d'autres affectations d'un intérêt général. 

Ferrand, avait, en cette circonstance, montré un véritable 
esprit de conciliation; et pout-être pouvait-on accepter 
comme sincère son désir, qu'il chargeait Giacomo Pontano 
de transmettre au Saint-Père, de reconnaître ce dernier pour 
son père, pro optimo padre *. ]l est vrai que le roi de Naples, 
exactement renseigné sur l'arrivée de l'ambassade française, 
n'était pas sans inquiétude de ee côté, ot qu'il Lenait avant 
tout à ne pas indisposer contre lui le pape, par une attitude 
hostile. 

Le vendredi, 11 novembre, l'ambassade de Charles VLIT 
entrait à Lil à Home-per la poris- de Ver par a porte du Verger. Elle se composait de 
dix membres ayant à leur tête l'évêque de Lombez, Jean III 
de Villiers de la Groslage *, et était accompagnée d'une suite 
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de vent cinquante personnes environ. Les matières que les 
ambassadeurs du roi avaient à discuter se rapporaient, d'une 
part, à le confection de nouveaux concordats Louchant les 
affaires bénéfciales et ecclésiastiques, à la justification des 
droits du roi sur la Bretagne et à cerlaines questions de 
politique générale ; de l'autre, à l'exécution des promesses 
faites par le pape au roi et au Grand-Maitre relativement à 
Djem-Sultan « suivant la teneur des bulles à ce expédiées w. 
Quant au réglement de la question napolitaine, les ambassa: 
deurs ne devaient « y labourer » que sur l'invitation du 
Souverain Pontife ‘. Le 46 novembre, ils étaient reçus en 
consistoire secret *, 

Après la lecture de leur lettre de créance, faite publique- 
ment par le secrétaire d'Innocent, l'évêque de Lombez, dans 
une brève allocution, rappela l'affection que les papes avaient 
toujours portés aux rois de France: il exprima ensuite la 
joie de voir Sa Sainteté en bonne santé, loua la diligence et 
l'habileté des nonces Chieregato et Flores, fil part des 
graves et difficiles matières que lui et ses collègues avaient 
à communiquer au Saint-Siège au nom du roi Charles VITE, 
et pria le pape de Lui assigner une autre audience où devant 
lui ou un de ses délégués, il pourrait plus à loisir luiexposer 
le sujet de su mission. L'évique termina en remerciant Le 
pape de la réception honorable qui avait été faite à l'ambas- 
Sade. Après avoir remis au Sueré Collago une loltre du roi 
dans laquelle ce dernier recommandait ses ambassadeurs à 
leurs Rérérendissimés Seigneuries, la députation se retira * 

Le 5 décembre, un courrier de France apporlait à l'évêque 
de Lombez et à l'abbé de Saint toincde Viennois une dépé- 
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ne terda pas à se répandre, produisit une impression profonde 
Le.pape se trouvait dans une position très déligate : pour ne 
a s'aliéner le roi des Romains, iL ne prit aucune décision 
aa sujet des dispenses que lui demandait la Cour de France 
mais d'autre part, pour rester en bons rapporis avec cel 
dernière, 1 IL ne fit entendre aucune protestation 
L lés_que comporiait ce_ms . En 
mime Lermps, l'alliance de e le France qui avait 
suivi de près l'investiture donnée à Ludovic inspirait de 
vives eraiates au roi Ferrand, en dépit de la satisfaction qu'il 
affectait d'éprouver ?, el le poussa à hâter sa réconciliation 
avec le Saint-Siège, qui, de son côté, n'étail pas rassuré à 
l'endroit de cette ligue. Le 23 janvier 1492, la paix entre le 
pape et le roi de Naples était conclue en consisloire secret ?. 
L'honneur de ee succès rovenait à Gioviano Pontano, à co 
poëte, comme disaient dédaigneusement à Naples ses détrac- 
leurs, les légistes, succès qu'il avait enlevé de hante lutte en 
dépit de leur mauvais vouloir et de la défiance de Ferrand !. 
Celui-ci, qui n'avait jamais abandonné l'espoir de se faire 
remettre Djem, profita de cette réconciliation pour insister 
auprès du pape par son ambassadeur, qu'il lui cédat Le prince. 
Innocent avait répondu négativement ; et Venise qui avait 
&té instruite de ce refus, chargeait son orateur à Rome de 
féliciter le Saint-Père de la conduite qu'il avait tenue en cette 
occasion 5, 
Rjen-Sulan était toujours l'objet d'une étroite sur- 
veillance. La nouvelle de la prise de Grenade, le dernier 


1. lonoueet VIII, mar l'avis du Sacré Collège et des juristes du Palais, 
consenti à aouire merétement le roi d'avoir répueié la princes 
Marguerite, « quod nondum XII anna sue ælata alliggeral » Sigiamondo 
de Con, à. 1 p.28 
sons dMbÉne à Ÿ. etprato, son aumbesmadeur à Mlon, 8 février 149. 
T'urehari, Diartum, p. 49. 
4. Il le déclare lui-même dans son traité de Ingratitudine, Opera, T. Il, 
fol fie. Voir où Here au dus de Calabre, de fiarier 4 


5. Lamensky, pe 244 (27 février 1492). 
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de res en Espague, parvenue à 
Rome le 31 janvier, Tui causer une profonde tristesse 
qu'augmentérent encore les démonstrations bruyantes qi 
félérent, à Rome, la victoire du rotetde la reine d'Espagne. 
Dès le samedi soir, 4 février, la grande cloche du oc 
sonna à toute volée, et le Vatican où Djem, tout entier à ses 
sombres pensées se tenait renfermé, fu illuminé ainsi que le 
Château Saint-Ange et un grand nombre de palais et de 
maisons de la ville. Le lendemain dimanche, une procession 
de tout le elergé régulier et séculior se rendit sus la conduite. 
du vicaire de Rome de la basilique de Saint-Pierre à l'église 
de l'hôpital de Saint-Jean de Galice. Après le repas, le enr- 
dinel vice-chancelier Rodrigue Borgia donna, dans la cour 
de son palais et dans la rue où il avait fait construire une 
arène, un combat de cinq taurcaux qui ne moururent qu'après 
avoir blessé ou tué plusieurs hommes ‘, Les ambessadeurs 
d'Espagne firent élever sur la place de l'Agone un chateau 
de bois et un autre derrière l'église des Espagnols pour 
donner une représentation simulée de la prise de Grenade et 
de Sunta-Fé. La représentation eul un merveilleux succès 
parmi les spectateurs *. On donna ensuite une course de 
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taureaux, mais sauf un cheval éventré, il n°ÿ eut pas d'acci- 
dent. Les jours suivants, des prélats espagnols firent don de 
taureaux pour qu'ils fussent lués.en public; en même temps, 
pendant plusieurs jours, on organisa des tourois dans un 
cirque élabli à cet effel ; le cardinal de Saint-Georges, 
Raphael Riario, offeit une joûte à la lance qui dura tout un 
mois, avec un prix consistant en un eusque d'argent de la 
valeur de deux cents dueats environ pour le vainqueur *. 
Mais le spectacle qui auraitle plus affecté le prince Djem, c'est 
eelui du triomphe qui vint lerminer ces fêtes, Sur un cher 
tratné par quatre chevaux blancs étaient assis deux. person- 
nages représentant le roi et la reine d'Espagne, une palme 
d'or à la main et ayant enchatné à leurs piedk le roi Maure 
Abu-abd-Alleh : autour d'eux étaient suspendus des arcs, des 
casques, des baudriers, des boucliers, des lances ot des épées, 
comme on en voit dans les triomphes antiques et dans les 
monuments des Césars!. Des fantassinsaux armes étincelantes 
ouvraient la marche, et devant lo char s'avançaient des 
captifs enchainés qui, par leurcostume et leur teint, donnaient 
l'illusion de Maures véritables. Derrière le char, chevau- 
chaient des cavaliers magnifiquement vêtus, et recouverts de 
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splendides armures, La foule éclate en applaudissements à 
l'adresse de Ferdinand et d'Isabelle dont l'indomptable cou- 
rage permettait à des oreilles chrétiennes, habituées depuis 
quatorze ans à n'entendre que des nouvelles de défaites, à 
être enfin charmées par la proclamation de si glorieux suc- 
cs! 

Tandis qu'à Rome, la population fétait gaioment le carna- 
val dont Les réjouissances, provoquées par la prise de Gre- 
nade, avaient encore augmenté l'éclat, Le due de Bari envoyait 
à Charles VIII une ambassade pour le féliciter de son ma- 
rigge avec l'héritière de Bretagne etresserrer les liens d'amitié 
que le renouvellement de la ligñe_établissait entre eux. Le 
succès dépassa les espérances qu'avait pu nourrir Ludovie le 
More. Non-seulement, Charles ft notifer à Rome, par ses 
ambassadeurs, son union avec Ludovic en son nom person- 
nel ,* mais il leur donnait ordre de protester contre l'invesli- 
ture du royaume de Naples que le pape a préparait à accor- 
der au fils du due de Calabre. La mort de Laurent de Médicis 
venait encore eonspirer à la fortune de Ludovic qui par ses 
richesses et sa répulation en Europe, se trouvait être alors le 
premier prince de l'Italie ?. Malgré les protestations nouvelles 
d'un agont français, Perron de Baschi, contre l'investiture 
du royaume de Naples, le prince de Capoue avait annoncé 
son prochain départ pour Rome: et, dès le 24 avril, on pro 
cédait à la réception qui devait lui êre faite*. 

Quelques jours après, le pape était avisé de l'arrivée à An- 
eûne d'un ambassadeur ture envoyé par le Sultan, pour Tui 
remettre Le fer de la Jance qui avaitpercé le coté de Jésus- 
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Grand-Maltre de Rhodes qui donnait asile aux corsaires qui 
infestaient les eaux de la juridiction du Sultan : il était indis- 
pensable que d'Aubusson aglt autrement s'il voulait conser- 
ver la paix avec la Turquie‘ 

La justesse de ces plaintes se trouvait confirmée par une 
dépiche du même jour adressée par le gouvernment vénitien 
à son orateur à Rome qui le chargeait de prévenir le pape des 
préparalifs maritimes de la Porte. Tout d'abord, Venise avait 
cru que ces armements étaient faits en vue de donner la 
chasse aux pirates *, c'est pourquoi elle n'avait pus cru dev. 
avertir plus tôt Sa Sainleté, ne voulant pas l'inquiéler inulile- 
ment ; mais devant l'importance de la flotte qui ne comptait 
pas moins de soixante voiles, dont vingt-cinq trirèmes, 
quatre vaisseaux et d'autres bâtiments, la République n'avait 
pas lardé à voir que ces armements avaient un autre but et 
que peut-être ils étaient destinés contre Raguse”. Renouve- 
Jant ses avertissements dans une nouvelle dépêche du 7 mai, 
elle terminait en rappelant au pape que « puisque grâce à 
Dieu il avait entre les mains, dans la personne de Djem, l'ins- 
trument le plus apte à refréner l'appétit et l'ambition du Turc 
pour l'empécher de diriger ses efforts contre les chrétiens, 
ainsi que l'expérience l'avait démontré jusqu'à ce jour, » il 
voulût bien aviser à ce qu'il jugerait servir le mieux la pro- 
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tection de ses intérêts et de ceux des chrétiens confiés à sa 
garde! 

Le même jour, l'archevêque d'Arles, Nicolas Cibo, et l'é- 
vêque de Foligno, Luens Horsiano, prélat domestique de Sa 
Sainteté, accompagnés d'un maitre des cérémonies, se ren- 
daient à Ancône, sur l'ordre du pape, pour recevoir le fer de 
la lance des mains de l'ambassadeur ture : ils devaient le por- 
ter processionnellement, par toutes les villes qu'ils traverse- 
raient, dans une sorte de tabernacle en eristal placé sur un 
cheval sur la selle duquel était fixé un coifre recouvert d'é- 
toile, et précédé d'un luminaire lonjours allumé. 

Cette décision n'avait pas été prise sans de longues diseus- 
sions. Des cardinaux avaient fait observer avec raison que ln 
ville de Nuremberg prétendait posséder le vrai fer de La lance, 
d'autres soutenaient qu'il figurait parmi les reliques de Ja 
Sainte-Chapelle de Paris® et qu'ils l'avaient vu personnelle 
ment, d'autres enfin assuraient que le vrai fer de la lance 
était conservé jusqu'à ces derniers temps à Constantinople et 
qu'il était l'objet des hommages et de la vénération publics, 
que Venise enavait offert soixante-dix mille dueats au Sultan 
qui avait refusé : quelques-uns, plus sceptiques, déclaraient 
que le donateur, ennemi de la foi chrétienne, agissait ainsi 
plutôt par dérision et moquerie’. Bien que la majorité du 
Sacré Collège fütd'avis qu'on rech cette relique sanssolennité 
aucune, qu'on fitensuite une enquête à Paris et à Nuremberg, 
qu'il serait alors loisible, une fois son authenticité établie, de 
la transporter processionnellement et avec toute la solennité 
voulue dans l'église que désignerait le Souverain Pontife ; 
qu'agir autrement, c'était exposer le Saint-Siège au ridicule, 
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Innocent VIII passa outre, ot ordonna qu'on reçût en pro- 
cession la relique. 
nd es nouvelles arrivaient de l'Orient. Ve- 
engageai mployer conire le Sullan le moyen 
qui avait si bien réussi à d’Aubusson lorsque Bayezd parlait 
de faire franchiç à sa flotte les pusses de Gallipoli: Te Grand. 
Malre avait évoqué le nom de Djem, et cute menace avait 
suff pour qu'il abandonnét son entreprise, tant élait grande 
la crainte que lui inspirait son frèret. Le roi de Naples pre- 
nait toutes les mesures nécessaires pour résister à un débar- 
quement de l'ennemi; en même temps, il prévenait le Saint- 
Père et les princes d'Italie des nouvelles qu'il recevait sur les 
armements dela Turquis?. Il chargeait Gioviano Pontano, son 
secrétaire à Rome, d'informer les orateurs d'Italie ct ceux 
de France, de Castille et de Hongrie des dispositions qu'il 
avait prises pour repousser les Turcs, de remercier Venise 
des renseignements qu'elle lui avait fait tenir sur les prépa- 
ratifs du Sultan, el de bien recommander au pupe de garder 
soigneusement Djem, tando eztimato dal Turcho?. 

Averti de l'arrivée prochaine à Rome de don Ferdinand, 
fils du duc de Calabre, Innocent VIII délégua son fls, Fran- 
cois Cibo, et deux prélats dé sa maison, pour aller au-devant 
du prince à son entrée sur le lerriloire ecclésiastique el le 
recevoir au nom de Se Saintetét. Le 27 mai, Je prince de 
Cupoue, don Ferdinand, faisait son entrée dans Rome avec 
une suile de neuf cents cavaliers et de deux cent soixante 
mulets qui portaient ses bagages: il fut reçu avec les plus 
grands honneurs et logé au Vatican *. 


Le surlendemuin, l'ambassadeur Tupe entrait à Rome avec 
Le, cérémonial d'usage, et descendait chez un chambellan 
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secret du pape‘, Presqu'au méme moment, le Souverain 
pontife était informé de l’arrivée de la sainte relique. Il avait 
dépulé jusqu'à Narni deux membres du Sueré Collège, les 
cardinaux d'Ostie et de Portugal, avec le titre de légais 
a latere pour la recevoir". Dans leur retour à Rome, la 
velique portée processionnellement, comme il & été dit, fut 
l'objet de la plus vivo vénération de la part des populations 
des villes et des campagnes. Les malades se tenaient sur son 
passage, espérant obtenir La guérison de leurs maux rien qu'à 
la rogarder ; et le bruit courut qu'à Terni et à Narni un muet 
it recouvré l'usage de la parole, un sourd, celui de l'ouïe. 
Le pape, dont L'état de santé était des plus précaires, car il 
souffrait violemment, à ce moment, d'une dissurie et d'une 
fièvre consomplive, tint, malgré l'avis opposé de ses médi 
cins, à aller recevoir lui-même la relique à la porte de Rome, 
Le jeudi, 34 mai, fête de l'Ascension, de grand matin, le 
Souverain Pontifo, précédé de la croix et du collège des car- 
dinaux et accompagné de tous les évêques et prélais de Rome, 
se rendit à cheval à Sainte-Marie-du-Peuple. La, il mit pied 
à terre, el entra dans l'église où l'on récita la prière devant 
l'autel. Le pape, couvert de l'étole, revétit le plavial précieux 
et coiffa la mitre précieuse, ct sortit de l'église porté sur la 
sedia; les cardinaux, les évêques et les prélats allant à pied. 
La garde pontificale marchait en lâle, suivie des officiers de 
la curie, des janissaires, des abréviateurs, des scribes apos- 
toliques, tous tenant à la main une torche allumée, Venaient 
ensuite le clergé régulier et séculier de Rome, en procession, 
les gentilshommes, les seigneurs et les barons de Rome et du 
Saint-Siège, le corps diplomatique, tousune torche à la main : 
en dernier lieu s'avançaient les évêques, les cardinaux, la 
mitre en te, enfin le pape, sous le baldaquin, porté par des 
barons et des gentilhommes. C'est dans cet ordre que la pro- 
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cession sortit de la porte du Peuple et s'avança à une portée 
d'arbalète. 

Parvenu à l'endroit où se tenaient les cardinaux d'Ostie 
et de Lisbonne, le pape, non sans une vive émotion, reçut 
dans ses mains le tabernaële d'or où était renfermée la reli- 
que et chanta le Veni, Creator Spiritus ; puis le porta à Saint- 
Pierre au milieu d’un immense concours de peuple ‘. Arrivé 
sous le portique de la basilique, le Souverain Pontife congé- 
dia la procession, remit le tabernacle au cardinal vice-chan- 
celier, Rodrigue Borgia, et accorda des indulgences plénières 
à lous ceux qui avaient pris par! à la cérémonie ou qui étaient 
dans l'église. 

L'ambassadeur Ture s’avança alors an devant d'Innocent 
VIN, etui remit une lettre du Sultan, sou maltre; puis, par 
Te moyen de son interpréte, Georges Huzrdo *, il exposa au 
pape que le grand Seignour lui avait envoyé le fer de lu lance 
et demandait que son ambassadeur pût voir le prince Djem 
et repartit ensuite. Le pape répondit qu’il lirait la lettre, et 
qu'après, il lui ferait savoir sa réponse. Il rentre alors au 
Vaticen, après avoir conñé à l'archevéque d'Arles la lettre 
de Bayaid*, Celui-ci priait le Souverain Pontife d'accopter 
la relique qu'il lui offrait, de permettre à son ambassadeur 
de voir le prince Djem el protstait de son désir d'apprendre 
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de bonnes nouvelles de la santé du Saint-Père et du prince, 
son frère, et qu'à cette fin, il voulüt bien congédier s0n am 
bassadeur, aussitôt sa mission terminée. 

Le 3 juin, Innocent VII mariait sa petite fille, Baptistine. 
Gibo avec Don Luis d'Aragon, frère du prince de Capouc, Lo 
lendemain, celui-ci recevait l'investiture du royaume de 
Sicile, et quittait Rome deux jours après !. Le Souverain 
Pontife, dont l'état de santé avait empiré à la suite des 
fatigues de toutes ces cérémonies, inspirait les craintes les 
plüs vives à son entourage. 

Le 44 juin, Chemsbuerch, l'ambassadeur ture, avait été 
reçu en audience de congé, et avait quitté Rome le lende- 
main. Le pape l'avait chargé de dire au Sultan que s'il 
promise aux princes chrétiens, le 
Souverain Pontife, au moyen du prince Djem, l'attaquerait 
aussitôt ; de même, s'il donnait suite à son expédition contre 
la Hongrie. Aussi l'engagéait-il, dans son intérêt, à n6 pas 
inquiéter les pays de la chrétienté *, A ce moment, en effet, 
Bayezid continuait ses armements. Venise mandait à son 
orateur à Nagles d'avertir le roi Ferrand de ces préperalifs. 
Bien que la Sérénissime et le roi de Naples fussent en paix 
avee la Turquie, il importait néanmoins d'être toujours prêt. 
Le Sulan marchait en personne contre la Hongrie. Le pape 
venait dé lui adresser Georges Buzardo, le neveu de l'ar- 
chevéque d'Arles, pour savoir la cause et le but de ces arme- 
ments menaçants, et prévenir Bayezid que s'il persistait dans 
ses desseins, le Souverain Pontife serait obligé de sortir deson 
attitude pacifique et de lui opposer son frère, le prince 
Djem ?. 

Cependant, l'état du pape empirait de jour en jour *. Les 
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médecins désespéraient de sa vie et ne lui donnaient plus 
aucun remède. Les cardinaux étaient tous rentrés à Rome, 
dans l'attente d'un dénouement prochain. Ils avaient apporté 
au Saint-Père, dont la faiblesse était extrême, le fer de la 
lance. Gelui-ci les avait remerciés, leur avait recommandé 
l'Église el leur avait demandé la permission, qu'ils lui avaient 
accordée, de distribuer aux siens quarante huit mille ducats 
qu'il possédait. Le 18 juillet, Innocent VIII était à l'agonie 
cet élat dura jusqu'au 2% où on lui administra l'extréme. 
oncelion ‘, La veille, le Sacré Collège s'était réuni et avait 
délégué toute son autorité au cardinal de Saint-Georges. 
L'abbé de Saint-Denis, ambassadeur de France, dont l'intel- 
ligence et l'énergie étaient appréciées de lous, fut nommé 
gouverneur de Rome avec quatre cents fantassins sous son 
commandement. Le comte de Pitiglian fut chargé de la garde 
du Borgo et du Vatican avec les troupes nécessaires pour 
assurer l'ordre. Le 95 juillet, les cardinaux de Bénévent et 
de Sainte Anastasie avaient fait fortifier le Vatican, fait venir 
des épingards et de l'artillerie, et avaient conduit le prince 
Djem dans l'appartement qui se trouve au-dessus de la 
Sixtine, lieu bien défendu et où il devait être aussi en sûreté 
qu'au château Saint-Ango ?. 

Dans Ja nuit du 25 au 26 août, Junocent VII expirait à 


Lâge de soirante ans? 


Le Barehgel Dirium, TL Appenice, ns 4 
2: Hd. Deptche de Valri aux Huit de Prati 
préend que rque meurs de pré 
Sins h icone le de juillet, 
Aurait el objet d'une étroue murveillance. Coune ce IR n'est mebtiouné 
duos aueun tent contemperain non plus que dans h correspondance 
igédite des ambassadeurs À Rome, nous n'avons pas cru devoir l'&dmetire. 
RS ns PR Mo PIN M a to en 
pour Jude Voir Hnlerqnt Berddi, qui pans que Drm ft ra 
a eu de sr, où H resta vingt Jours. en précision des troubles qui 
pouvaient se produire durant linlerrègne. Journal Asiatique, D 138. 
3 Burcpard, D ANT et note de Appendice n° 63 D F3 et sqq. 
M neuvième Dour 





















, p. 57-58. 
à juillet 1498. Infessura 
rai #16 tiré du Vatican, 
“éhtean Saut-Ange où il 





















trBocent VIII mourut le 25 juillet enêre 1 
(Valori mx & de D. SR à due 











306 VIE ET AVENTURES DE DEN -SULTAN 11492] 


Grâce aux mesures énergiques prises par le Sacré Collèges 
ét aussi à l'accord qui régna entre ses membres, Roms, qu 


durant toute la maladie du pape était journel ent_le 
Whéâtre d'assnssinals et de crimes de toutes sortes, jouit à sn 


qort d'un calme qui parut étonnant. Mais il dura peur. Le 














AL juillet, le_prieur de Langho, à qui était commise la garde 
Die , prêla serment de le garder el de ne le remeltre 








qu'à ln réquisition Sollège des cardinaux *, Ceux-ci 
étaient tout entiers à leurs pratiques en vue du prochain 





À où fut élu, comme successeur d'Innocent VILL le 
cardinal vice-chancelier Rodrigue Horgia, Ce choix parais- 
ail bon, Le personnage, vieux routier de la politique, act 
Mtergeble, charmeur, prudent autant que sagace, était 
l'homme de la situation. Le Sacré Collage composé d'esprits 
distingués et praliques qui uvaient en vue les intérels de 
l'Église bien plus que l'édification des fidèles, n'hésita pas 
longtemps. Rodrigue d'ailleurs fl bien les choses; pour 
aider aux décisions hésitantes et résoudre Ics derniers doutes 


Cinq cardinaux pourtant, refusèrent de se vendre, allégant 
quete eiple couronne devait re oienus epontanément par 
le vote des électeurs et non pas acquise à prix d'argent! 
Quant aux mœurs du nouveau pontife, elles n'étaient pas à 


abri de la eritique. If est vraf qu'au X V° siècle, on sn 
tait peu de la vie privée: lgs mœurs des prélats Elaient 1pès 


relächées ; peu de cardinaux qui ne vécussent publiquement 
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avec des maitresses dont ils avaient des enfants, lorsqu'ils 
nes'abandonnaient pes à des écarts plus Hlémables. 

Les premiers actes du nouveau pape semblèrent justifier 
les tspérances_qu'on fondait sur lui; mais quelques anges 
esprit redoutafent les conséquences du népolsie E-Man- 
Festai crainles que ne juslifiait que trop l'exemple des 
poutificats précédents. La_politique de famille, commencée 
per Martin V et conlinuée sans_pudeur par Gallixte Il], 

‘oncle du nouveau pape, lps senndales de Sixte IV et 























dnnceent VIIL gucurc préseutsau souvenir de ousuc furent 
pes ussez forts pour meltre en_garde le Sacré Collège contre 








les conséquences du vote qu'il_venait d'émettre. Il existait 
bien une sorte de constitution, ainsi qu'on l'a vu précé- 
demment, qu'avait juré d'observer, avant son élection, le 
pape nouvellement élu, cgmslilution qui_condamnait les. 
ral isme et qui s it à l'autoratie du 
onlife le gouvernement oligas 
Collège, Mais d'autre part, À ÿ avait une bulle de Martin V 
dont ne manquait pas de s'autoriser celui qui avait obtenu 
les suffrages pour violer, au sortir du conclave, la charte à 
laquelle il avait souscrit comme cardinal : c'était done Tà, en 
fait, un moyen illusoire et sans portée”, 
Le nouveau Pape prit le nom d'Alexandre VI. Il con 
ligard de la Turquie Ie politique de ses prédécesseur 
Le prince Djem qui pendant une vingigipe de jours avait été 
installé, par mesure de prudence, dans les locaux situés au- 
dessus de Ta Sixline, avait repris possession de ses epparte- 
monts. Le gouvernement vénitien qui semblait vouloir 
racheter par sa vigilance à l'endroit du prince l'abstention 
polique dans laquelle il se renfermait systématiquement, 
continuait à faire surveiller le prisonnier sur les moindres 
actions de qui il était renseigaé. C'est ainsi qu'il mandait à 
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Capello, son oraleur à Rome, d'averlir Alexandre VI que 
Djem, mécontent de la réclusion où on le tenait et de la 
façon dont il était traité, entretenait des intelligences ave le 
dehors pour fuir, et qu' déjà mis son projet à 
exécution, t su où se retirer !. Les ennuis qu'il avai 
dû subir pendant l'interrègne l'avaient irrité ; en outre il se 
plaignait, non sans raison, de la parcimonie dont on en usait 
avee lui; car, d'après les livres mêmes de comptsbilité de la 
Chambre-Apostolique, il ressort que sur les quarante mille 
ducats que payait le Sultan pour la pension annuelle de son 
frère, on ne remellait à ce dernier que trois cents ducats par 
mois pour ses dépenses privées, soit dix ducats par jour *. 
Le gouvernement vénitien chargeait même son représentant 
à Rome d'engager Djem, par le moyen d'un intermédiaire, 
d'abandonner ses idées de Fuite, et de prendre patience ; de 
lui remontrer que ses intérêts étaient liés à ceux du pape et 
du roi de France, et que le jour m'était pas éloigné où ses 
espérances se verraient réalisées: tandis qu'il ne savait pas à 
quels dangers il s'exposait en agissant autrement 
Alexandre avait pris en sérieuse considération | du 
Sénat de Veniss; el pour rendre impossible toute tentative 
it donné ordre qu'on le 
t-Ange: en même temps, 
on faisait courir le bruit, dans le public, que cette mesure 
ail 816 prise à l'endroit du prince pour déjouer les tentatives 
d’empoisonnement dont il était l'objet *. 
Le Grand-Maitre de Rhodes, à la réception du bref du 

































verain Pontife lui notifiant son élection à la papauté, en res- 
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coutinuât se Bons ofces à l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusa- 
lem dont il était le protecteur, lorsqu'il était cardinal, et 
impr jsade une impulsion vigoureuse. Aussi 

écrivait-il à l'évêque de Capaccio, Louis Podocataro, secré- 
taire d'Alerandre VI, une lettre curieuse duns laquelle il se 
félicitait do l'accession de son malire à la papauté, IL fondait 
le-plus grand espoir pour le succès de la guerre sainte Sur 
L'énergie, In prudence etle courage du Saint-Père qui serait 
taxondé par l'illusurissie prince Djem-Sultaÿ, [a terreur, 
it ination des Turçs. ‘n Quant au pape, il insis- 

tait auprès de l'orateur vénilien pour qu'il lui révélät le nom 
de le personne qui lui avait appris les projels de fuite du 
prince, ou du moins qu'il lui At connaître le plan d'évasion, 
afin de pouvoir prendre, pour l'avenir, des mesures en consé- 
quence. Le gouvernement vénitien avait autorisé son ambas- 
sadeur à dire au pape que Djern, qui supportitimpatiemment 
sa captivité, avait lui-même formé le projet et cherché à 
assurer les moyans de fuir. Il s'en était ouvert au Sénat, par 
un agont secret, et avait déclaré qu'une trirème où même 
une simple embareation mise à sa disposition sur le Tibre, 
lui sutlirait pour réaliser son dessein. Le Sénat avait 
refusé de se prêter à cetle combinaison, el avait cherché à 
dissuader lo prince de son projol en lui remontrant combien 
aléatoire en était la réussite, et, en supposant qu'elle eût 
lieu, les dangors multiples auxquels il aurait à faire face. 
L'agent de Djem s'élail rendu à la justesse de ces raisons 
et était retourné vers son maitre. Capello devait communi- 
uer ces détails au pape, mais taire le nom du négociateur, 

nsi que s'y était engagé le Sénat: c'était au Saint-Père à 
ire comprendre au prince que Loutes les mesures prises au- 
our de sa personne ne lendaient qu'à se conservalion ; car il 
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ne devait pas ignorer que le Sultan, son frère, ne désirait rien 
tant que sa mort, et qu'il tenterait tous les moyens pour y 
parvenir.‘ Pour couper court à de nouvelles propositions de 
ce genre, le Sénat mandait à l'orateur de la République à 
Rome de prévenir l'agent que Djem avait adressé au Conseil 
de s'abstenir à l'avenir de pareilles pratiques, qu'il y jouait 
sa vie, et qu'il en fit part au prince, puisqu'il ayait, parell-il, 
la possibilité de l'approcher" 

À ce moment, V 











Jui avait fait respectueusement observer que jointe au Saint- 
Siège par le lien le plus étroit depuis vingt-cinq ane, il était 
inutile de faire de nouvelles stipulations qui pourraient éveil 
ler les suscoptibilités de la Porte! Or, son intérêt lui faisait 
un impérieux devoir de ne pas indisposer contre elle l'esprit 
du Sullan. Celui-ci venait de congfdier le baile de ln Sei- 
gneurie à Constantinople, après avoir pris connaissance de 
certaines letires chiffrées du baile qui avaient 6t£ intercep- 
416 amené à prendre cette décision, 
mécontent qu'il était qu'on s'occupât si exactement de ses 
affaires. LI avait envoyé un agent à Venise pour justifier la 
mesure qu'il avait prise et déclarer qu'elle n'altérait d'ailleurs 
en rien les relations pacifiques qui existaient entre les deux 
gouvernements. Le Sénet, pour parer au grave préjudice qui 
allait atteindre ses intérêts commerciaux en Orient, avait 
décidé d'envoyer un ambassadeur à Bayezid pour chercher 
à le faire revenir sur sa détermination. Aussi, plus que 
jamais, la République était-elle tenue à la plus grande 

conspection dans sa politique extérieure. Le pape conti 
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muait toutefois ses négociutions pour la faire entrer dans 
la ligue: Venise, qui voulait rester libre de tout engage- 
ment, expliquait son refus au Saint-Père en Jui remontrant 
qu'une ligue entre Rome, Milan et Venise, à l'exclusion 
des autres puissances de l'Halie, pourrait leur fai 
croire que l’on méditait des nouveautés et amener un 
résullat entièrement opposé à celui que souhaitait Sa 
Sainteté,‘ 

ndant les nouvelles qui lui arrivaient de France com= 
wençaient à modifier les sentiments.de_la Sérénissime qui 
<omprit qu'il était de son intérôt de ne pas repousser les 
avances du pape et celles du dus de Bari. Toutefois, comme 
l'aflaire était de grande importance. elle voulait agir avec pru- 
denceet lenteur, sans rien brusquer !, En même temps, comme 
gege de ses bonnes intentions à l'endroit du Saint-Siège, elle 
inter posait ses bons offices pour le règlement de la question 
de l'Anguillara qui risquait de compromettre le repos de l'I- 
talie et de provoquer une invasion de la part des Turcs” 
République venait d'envoyer à Bayazid_ Domenico Trevisan 
pour excuser Ta conduite de son_baile et enga 
rapporker son firman, ea Jnvéquant l'intérêt des deux gouver- 


uements *, Mais le Sullen, qui avait étendu celle meeure aux 
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consuls de loutes les nations, resta inflexible et congédia 
l'ambassadeur vénitien . 


Cependant, à Rome, l'accord entre le pape, Milan et Ve- 
nise était sur le point de se faire, malgré lesdispositions ami- 
cales de Ferrand à l'endroit d'Alexandre, provoquées, il est 
vrai, plus par crainte de le France que par sympathie pour le 
Souverain Pontife. Celui-ci avait paru d'abord répondre favo- 
rablement aux avances du roi de Naples; et il avait même été 
question d'un mariage entre don César, un des fils du pape, 
etune fille naturelle du roi aragonais*, Ferrand cherchait à 
mettre & profit la bienveillance du pape et chargeait son 
ambassadeur à Rome. Loisio de Paladinis, de prier Le Saint- 
Père de remettre Djem entre ses mains; l'assurantque devant 
les menaces d’une invasion prochaine des Turcs, il saurait en 
Lirer un merveilleux parti, au plus grand avantage de la chré- 
tienté”. Prenant sans doute ses désirs pour des réalités, Fer- 
rand avait été jusqu'à se vanter d'avoir la garde du. prince et 
d'en disposer à son bon plaisir. À cette nouvelle, le Sullan 
avait immédiatement envoyé un agent à Venise pour vérifier 
l'exactitude de ce bruit. Le Sénat avait donné ordre à son 
secrétaire, Giovanni Dario, de démentir catégoriquement 
les allégations du roi de Naples, qui prétendait que la garde 
de Djem lui avait été commise. Il n'en était rien. Le prince 
était à Rome, soigneusement gardé, eLl'agent ture, Casander- 
Pacha, pouvait s'y rendre, pour s'en assurer, s’il Le jugoait à 
propos. Quant au roi de Naples, non-seulement il n'avait au- 
cun pouvoir sur le prince Djem, mais encore il était en mau- 
vais termes avec le Saint-Père*. À ce moment, le Sénat 
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recevait de son orateur à Rome, Andres Capello, la 
nouvelle qu'un agent envoyé l'eunuque Ali-Pacha 
avait fait au pape des propositions très avantageuses 
pour Sa Sainteté et toute ln chrétienté, el qu'il était parti 
en Apulie pour remener ses deux fils qu'il laisserait 
en olage auprès du Souverain Ponlife, en gags de la sin- 
cérité de ses paroles. Le pape aurait voulu qu'au retour à 
Rome de l'agent turc, l'orateur vénitien s'entretint avec lui, 
afin qu'il pôt transmettre plus exactement à ln Seigneurie ce 
qu'il aurait appris de sa bouche. Mais le Conseil avait aussi 
#ôl écrit à Capello, le chargeant de remercier le pape de cette 
communication, mais de s'abstenir, dans le cas où l'agent turc 
reviendrait à Rome, de s'aboucher avec lui, et de trouver un 
prétexte honnäle pour éviter cel entretien ; il prierait toute- 
fois_le pape de vouloir bien le Lenir au courant de ce qui se 
produirait et en aviserait aussitôt la Seigneurie". Par une dé- 
péche du même jour, le Sénal mandait à Capello qu'un cer- 
tain Lactanzio Benzio, se donnant comme neveu du cardinal 
de Sienne et qui avait été attaché à la maison du vice-chance- 
lier Sforza, s'était rendu au mois de septembre précédent à 
Constantinople, qu'il avait été reçu par les pachas et qu'il 
devait venir à Rome, Le Sénat, qui redoutait les mauvais 
desseins de cet homme, avait écrit à tous ses capilaines et 
agents de mer de s'en emparer ; mais il n'avait encore reçu 
aucune nouvelle à ce sujet. Aussi chargenit-il Capello de s'en- 
quérir avec toute ln discrétion et l'habileté possibles si ce 
Benzio élait à Rome; et, dans ce cas, de prévenir immédi 
ment le Saint-Père et le prier de le faire arrêter, de se sai 
sir de ses papiers et d'obtenir par la torture, s'il était néces- 
saire, une explication plausible de son départ à Constantino- 
ple. Mais surtout Capello devait recommander au s pape de ne 
jamais révéler l'auteur de cette communication * 
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Cependant, les négociations en vue de la ligue touchaient 
à leur fin. À la date du 9 avril, Venise chargeait son orateur 
à Rome de prier le pape de faire, dans la rédaction des arti- 
cles du traité, yne mention particulière de l'offre et de la_pro- 
messe de _livror le prince Djem au_ gouvernement vénitien, 
ou s'il le préférait, de confirmer celte promesse par un bref 
apostolique! . 

La publication de cette ligue avait été fixée au 25 avril, le 
jour de la Saint-Marc. Elle devait être annoncée simulta- 
nément à Rome, à Milan el à Venise. Le 29 avril, le Sénat 
vénitien informait Charles VIEde la conclusion de celte ligue 
entreles trois États, et mandait au roi qu'il avait adhéré à celte 
alliance, sous la réserve expresse qu'elle ne modifierait en 
rien les rapports de bonne amitié qui ent entre Ve: 
et le gouvernement de Sa Majesté, et qu'il avait remis derniè- 
rement à l'abbé de Saint-Antoine de Viennois, ambassadeur 
de France à Rome, qui retournait auprès du roi en passant 
par Venise, un instrument où cette clause était particulière 
ment spécifiée’. 

Le même jour, la République mandait à son ambassadeur 
à Naples d' se officiellement le roi Ferrand de la_conclu-_ 


ion de la li insi it_aux membres du 


Corp diplomatique à Venise” Le jeudi, 23 avril, la ligue était 
solennellemant_proclamée dans la capitale des trois États 
contragtantst. Le lendemain, le Sénat mandait à son ambas- 
sadeur à Constantinople, Domenico Trevisan, d'en donner 


avis au Sultan, ct dans le cas où on l'intorrogerait sur Djem, 


de répondre que cette alliance ne changeait rie 
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Kon du prince, qui restait toujours sous ln garde du papo, 
aux mêmes conditions qui avaïent toujours été observées. 
jem jouissait toutefois d'un peu 
ntificat précédent. Il semble qu'il s'était concilié l'amitié 
du &ls du pape, du jeune don Juan, duc de Gandie, alors âgé 
de dix-neuf ans', avec qui il allait faire dans Rome des pro- 
menades à cheval, Le Suint-Pere lui-même ne craignait pas 
de se montrer en_ publie avec Te_prinée ; [Te dimanche 48 
on l'avait stume pontifcl & précalé de la 
Sroix, se rendre en cavalcade avec sa garde el quelques cardi- 
naux à Saint-Jeun-de-Latran : dguant li checauehait Djam- 
Sultan, ayant à ses côtés le comte de Pitigliano et le duc de 
Gandie, vêtu à le turque, le Lurban en {âte, sans doute pour 
faire honneur à son royal bou derrière les cardinaux, venait 


l'autre fils du_pape, le cardinal de Valenre, César org. 
Arrivé à la basilique, DjenrSullen avait mis pied à lerre 


ainsi que le duc de Gandie, el ils étaient entrés dans l'église, 
visitant la tombe de Martin V ot Les autres curiosités du saint 
lieu. Le pape était ensuite retourné au Vatican,* non sans 
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provoquer sur son passage l'élonnement des âmes uaives. 
Au Palais, les fêtes se succédaient sans interruption, Al en 
était de même dans les Cours italiennes, en dépit des mena- 
ces de l'expédition française annoncée de toutes parts, et 
des ineursions des Tures en Autriche et en Transylvanie, 
où ils se livraient aux atrocités les plus épouvantbles, 
Venise, plus exposée que les autres États de la péninsule, 
montrait plus de prévoyence, el s'eforçait de stimuler 
l'activité du pape. Émue des déprédations horribles des Turcs 
en Croatie et de la défaite des Chrétiens, elle exhortait le Sou- 
verain Pontife à user des moyens qui avaient si bien réussi à 
d'Aubusson, lorsque Djem était en son pouvoir, pour tâcher 
de retenir Sultan-Bayezid”, Mais le pape ne semblait pas atta- 
cher d'importance à ces communications de l& République, 
car ce n'est que trois mois après, qu'instruit de Ia prise de 
Segna, il écrivait aux princes d'Italie et aux Ultramontaius 
pour qu'ils avisassent à ce désastre qui pouvait entrainer avec 
Jui la ruine de la péninsule’. 

Il est vrai qu'Alexandre avait pu adresser verbalement des 
observations à l'ambassadeur ture qui arrivait à Rome le 14 
juin. Il était porteur de cent cinquante mille ducats pour 
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payer la pension de Djem !; mais c'était là probablement une 
supposition tonte gratuite, car Valori qui mandait cette nou- 
velle au gouvernement Florentin, ne fait aucune allusion aux 
sommes d'argent qu'il aurait apportées, et parle seulement de 
quelques cadeaux de peu de valeur que l'ambassadeur avait 
offerts en présents uu pape, suivant la coutume des cours 
orientales. Il venait féliciter Alexandre VI, au nom de son 
iatlré, de son élection à la papauté, ét Le prier de garder le 
prince Djem et de le traiter honorablement : le Sultan, en 
retour, chercherait en toute circonstance, à être agréable à 
Sa Sainteté. Le pape avait reçu avec honneur l'ambassadeur 
turc et l'avait autorisé à voir Le prince Djem avec qui il s'était 
eniretenu. Admis en consistoire secret, l'ambassadeur a: 
exposé sa commission devant le pape et Le Sacré Collège ; et, 
après qu'il se ft retiré, le Saint-Père avait déclaré aux mem 
bves du corps diplomatique présents qu'il espérait arriver à 
quelque accord avec le représentant du sullan, accord qui 
devait tourner à l'honneur et à l'avantage de la religion chré- 
tienne, C'est sur ces paroles qu'ils les avait congédiés. 


A le de Rome _de_J'ambassadeur ture, le 

li i ae Jetre pouyr Dayerid dans laquelle il le 
remerciait des félicitations qu'il lui avait adressées et des 
intentions amicales dont Sa Hautesse paraissait pénétrée à 
l'endroit du Souverain Pontife. Alerandes pr pour 
maiation de leurs bons rapports, de laisser en pair les Chré 
Liens et de ne plus Les ing j Là Djem, il 


décléra qu'il était soigneusemer gadé.t-ne manquait de 
le témoigner l'ambassedeur turc qui 


avait vu le prince et conversé ave lui*, 
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Soit que le pape eñt espéré que sa demande serait prise en 
considération par le Sultan, soit pour une autre cause, 
toujours est-il que ce n'est qu'après avoir adressé au commep- 
gement d'octobre un bref aux gouvernements catholiques 
pour les engager # se liguer contre les Tyres, quil se 
décidaït, sur le conseil de Venise, à envoyer un ambassadeur 
à Buyezid pour se plaindre de ses incyrsious en Croabe ele 
menacer de livrer le prince Djem à une puissance chrétienne 
pour l'opposer aux forces ottomanss !. La Sérénissime ne 
cessait d'exciter le pape à provoquer une croisade; elle- 
même promettait son concours et assurait le Saint-Père qu'il 
la trouverait prêle à lutter contre l'ennemi commun, lorsque 
le moment opportun serait venu; mais que, jusque-là, sa. 
roximité avce les États du Sultan la forçgit à tenir une 
SRE ÿ dé réserve el de ion *. D'ailleurs, 
les préoccupations de la République n'étaient pas moins 
grandes du coté de la France que du coté de l'Orient. Le 
courrier qu’elle avait expédié à Charles VIIL pour lui notifier 
la conclusion de La ligue était revenu avec une leltre du roi. 
Celui-ci remerciait le Sénat de sa communication: il l'aver- 
tissait qu'il avait fait la paix avec l'Angleterre, l'Espagne et 
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Maximilien ; et qu'il se préparait à franchir les Alpes pour 
l'expédition de Naples ; que d'ailleurs, un ambassadeur fran- 
sais, Perron de Baschi, allait incessamment arriver à Venise 
pourinstruire plus à fond le Seigneurie des intentions de 
Sa Majesté‘, Tout entier aux inquiétudes que ne laissait pas 
de lui eauser cette déclaration, le Sénat recevait l'avis de son 
provéditeur de Veglis du débarquement des Turcs à Gascha, 
place distante de Zengh de quinze mille environ. À cette 
grave nouvelle, il mandait à son ambassadeur à Rome de 
voir aussitôt le pape, pour le prier d'aviser sans délai et 
d'empêcher que le placo ne tombât au pouvoir des Tures. 
Venise meltait à la disposition d'Alexandre mille éucals pour 
lever des gens d'armes ; en même temps, elle expédiait à 
Voglia son sccréaire Giovanni Burgi, p il 
auprès du roi de-Hlongrie. 11 devait s'enquérir des conditions 
de défense de la place, faire avertir le gouverneur d'avoir 
bon espoir et de résister, lui dire que le pape envoyait des 
secours, et que, s'il était pressé de trop près par l'ennemi, 
il erborât l'élendard de l'Église, que coite tactique aurait 
sans doute un bon succès, à cause du prince Djem qui était 
au pouvoir du Souverain Pontife. L'agent vénitien emportait 
avec lui un millier de ducats pour les remettre au gouver- 
neur, si besoin était, à celte fin d'enrôler des soldals : mais 
cs dernier devait bien so garder de faire savoir la source 
d'où il tenait ce subside, la République étant en paix avec la 
Sublime Porte *. 
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C'est sur ces entrefaites quo Perron de Baschi arrivait à 

+ enise. Reçu en audience per le sénat, le 8 juillet, il exposait 
le projet de son souverain de conquérir le royaume de Naples 
qui lui revenait « en tout droit et justice », lui faisait part 
des alliances que Charles avait contractées, et demandait à la 
Seigneurie son side matérielle el ses conseil 
répondu qu'il délibérerait sur la commu: 
de lui faire l'ambassadeur de France, et qu'il lui ferait ensuite 
savoir sa réponse #. Le 42 juillet, le Sénat répondait à Perron 
de Beschi, en protestant de son amour pour sa Majesté, qu'il 
m'avait pas la prétontion de donner des conseils sur l'entre- 
prise de Naples à un prince aussi sage que l'était le roi ; que 
la position difficile de Venise, obligée à de grandes dépen 
pour se défendre contre les Turcs, la melait dans lim possi 
bilité de fournir de l'argent à Charles VIII. mais que ce 
dernier pouvait compter sue les sentiments d'affection et de 
dévouement de ls République 
L'ambassadeur français n'avait pas obtenu du pape une 
réponse plus salisfaisante. Celui-ci lui avait observer que ce 
n'était pas le moment de venir en Italie, que Ferrand 
appellerait les Turcs à son secours pour le plus grand 
malheur de la péninsule et que lui, Souverain Pontife, en sa 
qualité de pasteur de l'Église universelle, il voulait s'opposer 
à une pareille éventualité et chercher à arranger les choses ?, 
La situation devenait de jour en jour plus grave en Orient. 
Le Sénat vénilien insistait auprès du pape pour qu'il se servit 
de Djem à l'effet d'arrêter Bayezid®. Alexandre VI, comme 
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on l'a vu, avait prévenu les puissances cathcliques du den- 
ger que les Turcs faisaient courir à l'Italie et de la nécessité 
qu'il y avait de se liguer contre eux’. Il espérait d'ailleurs 
ainsi amener une diversion au projet de Charles VIIL et em- 
pêcher l'entreprise de Naples : Ludovie le More, qui redou- 
tait maintenant les conséquences de sa politique, lui en avait 
suggéré l'idée *. Mais le roi avait répondu que si la croisade 
était le but de se armements ?, l'expédition de Naples en élait 
le point de départ, et qu'il persistait dans sa résolution. Ve- 
niso envoyait à Constantinople un ambassadeur pour protes- 
ter auprès de Beyezid des incursions de troupes turques sur 
les territoires appartenant aux sujets de la République, tout 
en rejotant le responsabilité de cos violences sur les généraux 
du Sultan qui devaient avoir outrepassé leurs instructions * 
De son clé, le pape faisait partir pour Constantinople les 
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frères Buzardi. L'ambassadour vénition à Rome cngageait 
Alexandre à leur faire prendre la voie la plus directe; toute- 
fois, si ces derniers demandaient à monter sur les navires ra- 
pides de la République, il devait leur répondre, eu égard à la 
circonspection imposée à celte dernière par ses rapports avec 
la Porte, que la chose était impossible et prélexler que ces 
galères devaient se rendre en Dalmatie, ce qui n'était pas'. 
Le départ des envoyés aposloliques fut relardé de plusieurs 
mois, cer ils ne quittèrent Rome qu'au mois de juin de l'an- 
née suivante, ainsi que le témoigne la date dola lettre de 
créance remise par le pape à Georges Buzardo. Celui-ci resta 
à Constantinople jusqu'à la fin du mois de septembre 1494, 
et retourna en Italie où nous le retrouverons à cetto époque *. 

De son coté, le roi de Naples avait engagé le pape à envoyer 
un agent à Constantinople avec la recommandation d'enjoin- 
dre à ce dernier de parler brutalement au Sultan « car les 
Turcs, disait Ferrand, sont de telle nature, que lorsqu'on a 
l'air de reculer, ils s'acharaent après vous, mais se taisent 
lorsqu'on les regarde en face *». En même temps, le roi 
aragonais offrait ses bons offices à Alexandre, et assurait de 
Lout son dévouement *. 

Le Saint-Père, comprenant tout le danger de la situation, 
avait convoqué les représentants des puissances iteliennes, 
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en autorisant Loutefois celui de Venise de s'abstenir, en con- 
sidération de la situalion particulière de la République vis-à- 
vis de la Porte. Néanmoins, ce dernier avait assisté à la 
qui avait eu lieu ; et le Sénat en avait res- 
ir d'eutant plus grand que, dans cette réu- 
discuté des mesures à prendre pour la défense 
de la chrétignté et de la taxe à imposer à chaque État, y com- 
pris Venise, laxe qui avait été fixée pour la Seigneurie à 
vingt-cinq mille ducats. Uolle-c immédiatement écrit 
au pape pour qu'il ne ft ps fait mention de la République 
de Saint-Mare. Elle faisait observer qu'elle avait fait la 
paix avec la Turquie à la suite d'une guerre longue et 
coûteuse, que son intérêt était de la conserver, car une 
guerre nouvelle serait un grave péril pour elle d'ubord, pour 
l'Italie et la chétienté ensuite. Aussi le Sénat priait-il le Sou- 
verain Ponlife de ne plus mellre en avant le nom de la Séré- 
nissime Lorsqu'il serait fait de Lelles convocations, mais d'être 
bien persuadé qu'elle était de cœur avec le Saint-Père qui 
pouvait compter, en temps utile, sur tout son dévouement. 
Elle approuvait l'envoi des nonces apostoliques en Turquie et 
en Hongrie, et renouvelait au pape le conseil qu’elle lui avait 
déjà suggéré, celui de prendre Zengh sous sa protection et de 
La déclarer ville du Saint-Siège ; assurant que celte déclaration 
serait d'un excellent effet auprès des Turcs qui abandonne- 
raient Je siège de la place, à la considération de Djem-Sultan. 
Enfin, alle s6 déclarait toute prête à payor sa quote-part pour 
la défense de la péninsule * 

L'erévêque de Saintes, Raymond Péraud, qui venait ré- 
cemment d'être promu cardinal de Gurk”, à la recommanda- 
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Lion du roi de France et du roi des Romains, après avoir pro- 
posé à Charles VIII de préparer en commun une guerre con- 
tre les Turcs, proposition à laquelle il n'avait pas été répon- 
’élait retourné du côté du gouvernement vénilien et 
it fait sonder par un de ses agents* pour connaitre son 
sentiment sur la question, Le Sénat, après avoir rendu hom- 
mage à la généreuse initiative du cardinal et du roi des Ro= 
mains, qui, à l'exemple de ses ancêtres, montrait lant de d6- 
vouement pour les intérêts de la chrétienté, lui faisait 
remarquer que, par sa situation, Venise était tenue à rester 
en paix avec la Porte, mais qu'eussitôt que la croisade que 
les princes catholiques voulaient faire, et à leur têle, le roi des 
Romains, serait passée du domaine spéculatif dans celui des 
, la République se joindrait aux belligérants avec les- 
quels elle était de eœur et d'esprit?. 

Le 11 janvier 1494, l'ambassadeur de Maximilien, Mar- 
quard Brisacher, entrait à Rome *, Il allendait incessamment 
des instructions de son maitre en vue de la Croisade. Pour 
le moment, Maximilien cherchait à réconcilier le roi de 
France et celui de Naples pour que leur discorde ne fût pas 
un obstacle à son dessein d'aller combattre ‘les Infidèles. 
C'est pendant ces négociations que mourut Ferrand, le 
28 janvier: Alphonse, son fils lui succéda *. Cette nouvelle 
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m'avait fait qu'accroitre le désir de Charles VEIT de hâter les 
préparatifs de l'expédition napolitaine, 11 envoya à Rome 
deux ambassadeurs spéciaux, l'évêque de Fréjus, Rostaing 
d'Ancesunede Caderousse et maitre Benoît de Saint-Maurice, 
pour prier le pape de vouloir bien attendre, avant de donner 
l'investiture du royaume au fils de Ferrand , la venue du 
roi de France qui ferait valoir ses droits au Souverain Pon- 
tife et au Sacré Collège ‘. Dans le cas où le Saint-Père 
aurait manifesté l'intention de passer outre, ils devaient lui 
communiquer une seconde instruction, rédigée en termes 
menaçants et dans laquelle Charles se déclarait prêt à en 
appeler au Concile général de l'Église universelle *, Alexan- 
dre VE, tout en cherchant à montrer au roi de France les 
sentiments de conciliation dont il était animé envers lui, lui 
décornait la rose d'or* : mais il lui déclarait toutefois qu'il ne 
pouvait refuser l'investiture à Alphonse, successeur désigné 
du roi Ferrand, et Ini adressait à cat effet, le 20 mars, un 
bref dans lequel il lui exposait intégralement les raisons qui 
avaient guidé sa conduite, et lui renouvelait l'offre de son 
arbitrage ‘. En même lemps, le pape prinit le Sénat de 
Venise de lui dire ce qu'il lui conseillait de faire en cotte 
oceurrence, et écrivait eux puissances catholiques d'inter- 
poser leurs bons offices auprès du roi Charles VIII pour qu'il 
se désislat de l'Entreprise de Naples qui serait La ruine de La 
Groisade *. 

Le cardinal Grand-Maltre de Rhodes la souhaitait vive- 
mont, Ses ambassadeurs qui venaient d'arriver à Rome pour 
préler au pape le serment d'obédience, avaient, dans leur 
discours officiel, fait un prossant appel au Saint-Père pour 
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qu'il donnât satisfaction au désir de la chrétieuté, et qu'il se 
servit du prince Djem « récemment conduit à Rome, grâce à 
Vhabileté du cardinal Grand-Maitre * ». Mais le pape, en 
proclamant dans le consistoire public du 18 avril Alphonse, 
roi de Naples, allait en rendre la réalisation impossible ?. 

Le roi des Romains qui ne pouvait supposer une solution 
aussi rapide de la part du Souverain Pontife, adressait à son 
ambassadeur à Rome, Marquerd Brisacher, uno longue 
instruction * dans laquelle il Lui indiquait la politique qu'il 
allait chercher à faire prévaloir. Maximilien, qui ignorait le 
grave événement du 48 avril, déclarait espérer amenerle roi 
de France à faire la paix avoc Le fils du roi Ferrand, afin que 
leur discorde ne fût pas un obstacle au dessein qu'il avait de 
marcher contre les Tures. LI se proposait d'ouvrir les hosti- 
lités à l'automne prochain, et 80 flattait de pouvoir compter 
sur l'appui matériel du pape et des princes chrétiens, Déjà, il 
avait envoyé des troupes en Croatie pour protéger les 
frontières de l'Empire. Il déplorait la trève que le roi de 
Pologne venait de conclure ave la Porle, ainsi qu'avait été 
obligé de faire lo roi de Hongrie, abandonné qu'il s'était vu 








des chrétiens. Maximilien chargeait son ambas le 
grier le pape d'écrire à Ladislas pour qu'il rompit_ayes 
Bayezd, alu que us les priuges chrélieus et svec eux je 
Soudan d'Égypie, fussent unis dans une ligue contre la 
Turquie. 





Toutefois Maximilien était opposé à ce que le pape romit 
Djem au Soudan, alors qu'lnnocent VIII l'avait promis au 
roi des Romains, s'il faisait le guerre aux Turcs. El, 
ajoutaitil, qu'on ne vienne pas dire qu'on a violé la foi 


jurée qu rotemapt prisonnier le prince Djem : si elle à 


le Marco Montano, dans Burchard, 7. I, p. 88, 4, ct mota, 
js of, St Mommeisi), p. 298.6: Burchard, pe 91 el 


“ ae FE PET Ÿ Fopocadic, ve 22. 
L'ésiaaaiont Lu Bdan Ha Bar à noms Le à Hier précttent 
pote prie et ut négocie de Le cree, Burchrt, 201 pe 








gle AN 


[tas] VIE ER AVENTURES GE DEN SULTAN ES 


violée, c'est pour le bien du dant qui seul est impui 
gant, et qui, aves l'appui de l'Europe, pout reconquérir son 





royaume. 






conjointement avec les puissances chrétiennes, 
n eût pris de lui toutes les garanties désirables, 
La guerre devait durer deux ans, à l'expiration desquels le 
Soudan el les chart ensane où Mes ent 
kr ayezid. IL importait alors que ces conditions, 
acceptées par le Souden, fussent ralifiges par lui, munies de 
son sceau et confirmées par le Souverain Pontife. Les terri- 
toires chrétiens reconquis sur l'ennemi seraient rendus aux 
chrétiens, ceux du Soudan à ee dernier. Six mois après l'ou- 
verture des hostilités, Djem devait être remis au Soudan: 
que si le pape s'étonnait dela promptitudé de Maximilien, 
Marquard Brisacher devait répondre à Sa Sainteté que l'inté- 
rêt de l'Europe exigeail une action rapide. En même temps, 
il dovait demander à l'ambassadeur égyptien que son maire 
envoyät quum citissime des sauf-conduits pour les ambassa- 
deurs du roi des Romains, du pape et du Grand-Maitre de 
Rhodes* 























udes de Maximilien se trouveient justifiées par 
Is préparatifs que Bayerid faisait contre la Hongrie. D'Au- 
busson en donnaitavis au pape, ele priait de veiller parti- 
culirement sur le prince Djem que Moustafa, l'ex-ambas- 
sadeur envoyé à Innocent VIII, voulait enlever". Quelques 
jours avant, le cardinal de Montréal était parti pour Naples, 
chargé par le pape de donner à Alphonse l'investiture du 
royaume et de le couronner : il devait également présider au 
mariage du bâtard du Ssint-Père, don Gofré avec Donna 
Saucia, fille naturelle du roi de Naples”, Complètement 
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reconcilié avec Ja maison d'Aragon dont il avait obtenu tout 
ce qu'il désirait, Alerandre VI, comme témoignage de la sym- 
pathie qu'il portait désormais à son nouvel ami, écrivait 
une chaude lettre de recommandation à Sultan-Bayezid en 
faveur de son protégé, auquel il était joint, disaitil, par 
les liens de l'affection, non moins que par ceux de In 
parenté: aussi priai le Sultan d'avoir la mème consi- 
dération pour le royaume de Naples que pour le lerritoire 
ecelésistique, toute action contre Alphonse devant être 
regardée par Alexandre comme dirigte contre le Souverain 
Pontife!, 

Le Sullan n'avait pas besoin de celle recommandation pour 
favoriser les intérêts d'Alphonse qui se trouvaient êlre les 
siens, l'Entreprise du roi de France n'étant que le prélude de 
celle que Charles méditait contre la Turquie. Alphonse avait 
d'ailleurs ouvert personnellement des négociations avee la 
Porte *; et il venait d'envoyer à Constantinople * son agent, 
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Pandone, partieulièrement bien vu du Sultan dont il avait 
introduit l'ambassadeur en France, auprès de Charles VIII, 
au début de l'année 1889. 

Pandone arrivait de la cour de France où le roi avait refusé 
de lui donner audience’. Force lui avait ét£ de se retirer sans 
avoir rempli sa mission : il avait protesté auprès de l'entou- 
rage du roi du traitement si contraire au droit des gens qu'on 
lui avait infligé?, at était retourné à Naples où Alphonse lui 

l'ordre de partir aussitôt pour Constantinople. 11 de- 
sruire le Sullan des préparatifs du roi de France, lui 
tention qu'il avait d'envahir la Macédoine, et le prier 
d'envoyer au roi de Naples un secours de six mille hommes 
dont il promait l'entretien et la solde à sa charge?. Alphonse 
faisait d'ailleurs le plus grand cas de la valeur et de la disci- 
pline des troupes ollumanes. On sait qu'à la nouvelle de la 
mort de Mohammed II, les Turcs, maîtres d'Otrante, avaient 
rendu la ville au roi Ferrand. Quelques escadrons passèrent 
au service du roi de Naples, et c'est grâce à Leur vaillance que 
le due de Calabre, maintenant sur le trône, avait dû son 
salut, dans la bataille qui se livra près de Velletri contre les 
forces pontificales*, 

Aussi bien, tout espoir d'accommodement aves la France 
devait être abandonné. Dos deux côtés, on «0 préparait à 
le guerre. Ludovic le More qui s'était flatté de modérer à son 
gré l'ardeur de son royal allié, so déclarait impuissant à In 
contenir. En dépi des conseils intéressés des gouvernements 
italiens’ ou du mauvais vouloir de son entourage, Charles 
VII mantenait sa volonté inébranlable de conduire jusqu'au 
bout son entreprise. 


Le 2 sepiembre 1494, Ch: ait franchi les Alpes 
au mont Genêrre. Wermée de arr STI DES de tonte PORT plus de trente 
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mille hommes, l'armée de mer plus de die mille . Reçu à 
Turin, le # septembre, avec Les plus grands honneurs il 
fill auatre jours après son entrée à Ami et rocav o 
Annone la plus somptueuse réception de la part du duc de 
Bari ct de la duchesse, £a femme. Obligé de s'arrêter quelque 
temps à Asti, pour se soigner d'une attaque Légère de petite 
vérole, le roi quittait cette ville, le 6 octobre, et était reçu le 
lendemain à Casal, de In façon la plus courtoise, par la 
duchesse de Montferral ". 

De Vigevano, splendide château de plaisance da duc deBari, 
où il était arrivé quelques jours après *, Charles expédiait à 
Rhodes un chevalierde Saint-Jean-de-Jérusalem, frère Jatques 
Brunet, commandeur d'Angers, porteur d'une lettre pour 
Pierre d'Aubusson, daus laquelle il lui faisait part de son 
arrivée en Ilalie, de son désir de faire la guerre aux Tures, 
de reconquérir les lieux Saints et de délivrer les milliers 
d'âmes qui gémissaient sous le joug odieux des infidéles. Il 
ajoutait que, sachant la connaissance parfaite que le Grand- 
Malire avait de la Turquie et les intelligences qu'il ÿ entrete- 
nait, il le priait de se rendre immédiatement à Rome où il 
le retrouverait bientôt *. 

Le pape prisit bien encore Ludovie d'interposer ses bons 
offices®, mais le temps de la diplomatio était passé. 

Le 48 septembre, les gens d'armes des Colonna s'emparaient 
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d'Ostie et arboraient les élendards du roi de France et du car- 
dinal Julien de La Rovère. L'invasion étrangère allait se 
compliquer d'une révolution intérieure. Le pape avait enjoint 
par un bref à tous les Romains et sujets du Saint-Siège au 
service des Colonna de les quitter dans un délai de six jours, 
et de se présenter à Rome, sous peine de rébellion et de 
confiscation de leurs biens ; et ordonné aux seigneurs italicns 
du parti français de restituer Ostie au Souverain Pontifc. 
Ceux-ci n'en avaient pes tenu compte, mais conlinuaient à 
fermer l'entrée du Tibre pour empêcher l'approvisionnement 
de la capitale’. En même lemps, Charles VIII adressait du 
château de Pavie une lettre * à son ambassadeur à Rome, le 
cardinal de Saint-Denis, et le chargeait de remontrer au 
Saint-Pèro que les Colonna étaient soudoyés pour le service 
du roi de France « non contre-Sa Sainteté ni de l'Eglise, mais 
soulement pour le bien d'icelle et recouvrement du royaume 
de Naples » lequel, ajoutait-il « à bon et juste titre me com- 
pecle el appartient». L'embassedeur deveit renouveler au 
pape la demande si souvent faite d'écrire au Grand-Maitre de 
Rhodes de venir à Rome « pour le service de Dieu, l'Eglise et 
Ja chrétienté », car, disait le roi « ilest homme saige et 
congnoist les affaires de la Turquie ». Aussi insistait-il pour 
que le Saint-Père le mandat à Rome par un bref régulier: 
cu d'Aubusson avait « grandement pourvu à la garde de 
Rhodes, et advisé y laisser le grand prieur d'Auvergne, son 
neveu. auquel il a fiance comme à s0ÿ-mesmes ». Charles 
terminait en déclarant qu'il avait fail un vœu d’aller à Rome 
«pour visiter les saints et dévots lieux», qu'il comptait s'y 
trouver avec Noël, et y rencontrer le cardinal Grand-Mattre *, 
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Déjà le pape avait déjà fait raser, pour refus d'obéi: 
deux muisons appartenant l'une, à Prosper Colonne, l'autre 
à Jérôme Tutlavilla, fils naturel de l'ex-cardinal français, 
Guillaume d'Estouteville. Les Colonna se tenaient sur la dé- 
fensive, attendant, £e de aises 
ls comptarent, avecTeur appui, sempurer de Djem-Sultsn. 
Mais Alexandre avail GE averli de leurs desseins, el avail fait 


cgnduire le prince uu chateau SunLAnge où il était l'objet 
de It plus étroite Surveillunce *, sgus la garde de deux de ses 


propres neveux, François Borgin, son camérier gi Calee- 
rano Borgia”, chevalier hiérosolyÿmitain, En même temps, le 
pape prévenait les chevaliers de Rhodes préposés à la garde 
de Djem, qu'ils étuient licenciés et qu'ils cussent à se prépe- 
rer à relourner dans l'Île de la Keligion. Dans un bref pour 
le Grand-Maitre qu'il leur romit à leur départ de Rome, le 
pape prévenait celui-ci qu'obligé par les circonstances pré- 
sentes de mettre Djem dans un endroit plus sûr que n'était le 
Vatican, il avait fait transférer le prince au Château Saint- 
Ange, el avaitchargé de sa garde ses deux neveux Galcerano 
et François Borgia: par suile, jugeant inutile de rotenir plus 
longtemps les chevaliers de la Religion, illes congédiait en 
les rocomman articulièrement au Grand-Maitre !. 
Parmi ces derniers, mentionnés sur le bref ponlitical, fil 

raient frère Robert! de Mareslagno, capitaine de la garde, frère 
Artus de Pochitres, frère Adam de Monséon, frère Robert do 
Dufort, frère Antoine Ponze, frère Antoine de Bactresse, tous 
français, et trois autres chevaliors dont deux italiens ct un 
espagnol*. Le cardinal de Saint-Denis, et Jean Marrades, 
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camérier secret du pape, écrivirent également à d’Aubus- 
son en leur faveur, faisant une mention spéciale de frère 
Kobert de Marestagno pour la diligence et le zèle qu'il avait 
montrés. Ce départ ne laissa pus d'affecter vivement le prince 
Djem qui nourrisait à l'endroit de ces chévaliers des senti. 
ments d'affection qu'une intimité de plusieurs années avait 
Gtublis entre eux. Dans une lettre adressée au Graud-Maltre, 
pleine de dignité et de noblesse, Djem-Sultan déplorait que 
Les circonstances les forgassent à lo quitter. Il prenait lout 
en patience, étant, disait-il, privé de sa liberté. 11 rendait 
hommage à leur fidélité et à leurs bons offices, el dans l'im- 
possibilité où il était de les récompenser comme il l'et sou- 
hailé, il priait le Grand-Maltre de les avoir en recommanda- 
tion, l'assurant qu'il considérerait comme à lui personnelle 
ment faite, loute faveur qu'il voudrait bien leur accorder ". 
Sallan-Bayezid, mécontent de l'attitude de Venise qu'il 
aurait voulu voir se joindre au pape et au roi de Naples, avait 
envoyé un ambassadeur à la République en la menaçant de 
se porter à des actes d'hestilité contre elle si elle nese déclarait 
pes ouvertement contre le roi de France *. Au milieu de l'affo- 
Tement général, Venise soule gardait son sang-froid. Elle adres- 
sait deux ambassadeurs à Charles VILL pour Lui exposer les 
périls qui menagaient l'Ilalie, dans l'élat de désorganisation 
où elle se trouvait. Le Turc faisait des armements considéra- 
bles, et il était à redouter qu'il ne mit à profit celle situation 
pour envahir la péninsule. Elle déclarait la nécessité où elle 
Gtait de se mettre en état de défense, et s'exeusait, par suite, 
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de ne pouvoir répondre favorablement à la demande d'un 
prêt de cinquante mille dueats, faite à la Seigneurie, par le 
seigneur d'Argenton, au nom de Charles VIII‘. Commines qui 
avait vu plusieurs fois l'ambassadeur turc à Venise, comme 
il le rapporte lui-même, aurait désiré connaître la leneur 
exacte de sa commission dont il ne savait que l'ensemable : il 
avait bien cherché à entrer dans le salle d'audience pendant 
que l'envoyé ture s'entrelenait avec le Sénat, mais la Seigneu- 
rie avait aussitôt fait dire à Commines qu'il eûl k se retirer, 
les règlements ne permettant pas qu'un ambassadeur étran- 
ger pôûl assisler à une audience donnée à un ambassadeur 
d'une autre puissance, Commines déconcerté s'en élait allé, 
el s'était arrêté tout préoccupé, su bas des marches du grand 
escalier jusqu'à ce que l'ambassadeur turc eût quitié la salle ?, 
Cependant les événements se précipitaient. Une partie de 
l'escadre française croisait le 2 novembre devant Ostie, et 
déjà plusieurs galères s'étaient engagées sur le Tibre, mais 
sans débarquer personne ni causer aucun dommage. Les 
capitaines avaient rassuré les paysans qui craignaient pour 
leurs bestiaux, et leur avaient déclaré qu'ils n'avaient rien à 
craindre de la part des Français si le pape ne leur donneit 
pas de motifs pour agir autrement, comme il adviendrait «si 
celui-ci persistait à se montrer l'ennemi du Très Chréti 
de France! ». La flotte aragonaise était arrivée la v 
Ci Vecchia et s'était mise en observation. A Rome le 
Saint-Père qui avait eu In malencontreuse idée d'envoyer le 
cardinal de ne, dont l'hostilité envers la France était 
notoire, auprès de Charles VIII, pour tâcher de l'amoner à 
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un accommodement, apprenail que son ambassadeur n'avait 
pes été reçu par le roi qui lui avait fait dire qu'il l'honorait 
comme sardinal mais qu'il ne voulait pas lui donner audience, + 
comme légat ; que d'ailleurs il traiterait directement à Rome 
avec le pape!. Alexandre, effrayé des dispositions menaçantes 
du roi avait demandé nsile au gouvernement vénitien. Mais 
eelui-ei ne se souciait pas de recevoir un hôte aussi compro- 
mettant: toutefois, le Sénat lui avait répondu qu'il n'y avait 
pas nécessité pour le moment de quitter Rome, mais que si 
le Souverain Pontife persistait dans sa résolution, la Répu- 
blique le recevrait avec honneur et enverrait à Ancône trois 
galères pour le conduire à Venise. Il terminait en lui recom- 
mandent de garder le prince Djem avec le plus grand soin *, 
Le roi Charles, qui avait fait son entrée à Florence le {7 
novembre?, élait averti des dispositions hostiles qu'on nour- 
rissait contre lui, aussi bien en Italie qu'en Europe, où le 
bruit de ses succès avait excité la jalousie et la défiance des 
gouvernements. Aussi crutil devoir répudier, dans un mani- 
feste rendu publie les visées ambitieuses qu'on lui imputait, 
et exposer le but véritable de sa politique. Il affirmait de nou- 
veau son désir d'ottaquer les Infdèles, de reconquérir les 
lieux Saints, et aussi d'occuper le royaume de Naples qui lui 
appartenait, et qui lui élait nécessaire pour mener à bonne 
fin celte grande entreprise”. Mais le pape ne voulait rien 
entendre. Au reçu de eo manäfeste, il déclarait au prince 
d'Anhalt qu'il ne céderait pas au roi de Franer, « même si on 
lui mettait le couteau sur la gorge », et le chargeait de préve- 
nir Maximilien de remédier aux nécessités de l'Église et de 
l'Ilalie®, IL est vrai qu'à l'étrange proposition qu'Alexandre 
avait fait fairo au roi, par le moyen du eardinal de Gurck, 
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d'aller à sa rencontre, à Florence, Charles avait répondu par 
un refus : en outre, le cardinal*, fervent apôtre de la eroi- 
sade, était passé dans le parti royal après avoir vu combien 
sincère était le résolution de Charles VIII d'entreprendre cette 
wuvre pie. Il avait du reste la preuve dé l'accord du pape 
avec le sultan et était indigné de la conduite criminelle du 
chef de l'Église 

Le Sultan avait envoyé trois ambassadeurs en Italie : ils 
avaient débarqué à Ancône. L'un s'était rendu à Venise ; 
l'autre auprès d'Alphonse ; le troisième, Assam-beg ', dev: 
accompagner à Rome Georges Buzardo, le nonce apostolique, 
qui apportait au pape les quarante mille ducats de la pension 
de Djem. Le 20 novembre, comme ils passaient près de 
Sinigaglie, ils furent assoillis par des gens postés du Seigneur 
de la place, Jean de la Rovère, préfet de Rome el frère du 
cardinal de Saint-Pierre-aux-Liens. Ils s'étaient emparés des 
quarante mille dueats et de la personne du nonce qui fut 
dépouillé de ses papiers ct mis en prison. L'ambassadeur 
dure, grâce à la rapidité de son cheval, put se sauver el, 
arrivé à Ancône, il écrivit à Rome et à Venise ce qui lui était 
arrivé, Joan de la Rovèro Stait à la solde do la République : 
aussi futelle très irritée à celte nouvelle, tant pour la 
considération qu'elle portait su pape, son allié, que par 
crainte de Sultan-Bayezid. Elle envoya en loute diligence à 
Sinigaglia son secrétaire, Alvise Sagundino, pour obliger le 
préfet à rendre l'argent. Cclui-ci s'y refusa, alléguant qu'il 
avait agi non comme soldat de Venise mais comme seigneur 

inigagli reçu l'investiture du pape Sixte I! 

que celle somme qui lui était due par le Saint-Siège ue lui 
avait jamais été payée et qu'il avait profité de l’occasion pour 
rentrer dans son argent. Aussi refusait-il de restituer la 
somme, tout en protestant de son dévouement pour l'Illustris- 
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sime Seigneurie, à la disposition de laquelle il mettait son 
État et sa personne. Le Sénat vénitien lui relira son 
commandement qui d'ailleurs touchait à sa fin: de son coté, 
le pape l'excommunia *; quant à lu Rovère, qui vraisem- 
blablement agissait d'après les instructions de sou frère le 
cardinal ! il ne lardait pas à entrer au service du roi de 
France qui le mettait à la lêle d'un corps de troupes dans 
l'Abruzre. 

L'ambassadeur Lure qui s'était enfui à Aneône, êe rendait 
bientôt à Mantoue, appelé par le marquis de Gonzague, grand 
ami du Sultan, ct ÿ était reçu avec les plus grands honneurs. 
Il alla ensuite à Venise, d'où il s'embarqua pour Constan- 
tinople . Le correspondance trouvée sur Buzardo ful publiée 
à la grande joie des ennemis du pape dent l'indignité éclatait 
aux yeux de tous, et vraisemblablement à l'instigation et sur 
les instances des cardinaux de Gurck et de Saint-Pierre 
aux-liens, justifiant ainsi leur rupture avec Alexandre, qui 
trahissait d'une facon si odieuse l'Église et l'ILalie. Immédia- 
tement transmise à Florence, celle correspondance était 
traduite mot à mot, nifi muando vel addendo, et publiée 
par un notaire spécialement à ce appelé el requis *. Elle se 
composait de six pièces: lu première était l'instruction remise 
par le pape à son nonce, les cinq autres des letires du Sultan 
au Souverain Pontife. 
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L'instruction portait en substance que Buzardo devait se 
rendre le plus rapidement possible auprès de Sultan-Bayezid, 
en quelque lieu qu'il se trouvt, et, qu'après l'avoir salué dans 
les formes prescrites et lui avoir recommandé la erainte et 
l'amour de Dieu, il lui exposâl que le roi de France soutenu 
par les Milanais, les Bretons, les Bordelais, les Normands et 
autres peuples s'avançait sur Rome avec une grande armée 
pour enlever Djem-Sultan des mains du pape, s'emparer du 
royaume. de Naples, et passer ensuite en Grèce pour en 
chasser Sa Hautesse, ainsi qu'Elle avait dû en étre ave: 
On disait même que le roi de France devait envoyer le prince 
Djem en Turquie avec la floite. Obligé de se mettre en état 
de défense pour résister à la formidable puissance du roi 
Très-Chrétion, le pape était tenu, pour y parvenir, à faire de 
grandes dépenses, et se voyait contraint d'avoir recours à 
Sultan Bayezid : aussi s'appuyant sur la bonne et mutuelle 
qui existait entre eux, le Souverain Pontife priait le 
Sultan de lui envoyer le plus vite possible les quarante mille 
ducate d'or de Venise pour la pension de Djem, laquelle 
devait expirer à la fin de novembre prochain. Bornant là ses 
demandes d'argent, le nonce devait insister auprès de Bayezid 
pour qu'il contraignit les Vénitiens à passer du côté du pape, 
et lui laisser à entendre que scule, l'intervention du Sultan 
pouvait les ramener à leur devoir. Buzardo devait également 
lui démontrer que la victoire des Français serait aussi funeste 
au Saint-Père qu'à Sa Hautes : car Djem serait alors enlevé 
par le roi de France qui porterait la guerre en Turquie avec 
l'appui de l'Espagne, de l'Angleterre, de l'Allemagne, de la 
* Hongrie, de la Pologne ot de la Brotagne, toutes puissances 
redoutables. Aussi Alexandre avertissait-il le Sultan, en vertu 
de la vraie et sincère amitié qu'ils avaient ensemble ; et pour 
éviter qu'il lui artivat quelque mal, il l'engageait à envoyer 
sans délai un ambassadeur à Venise pour lui signifier que le 
roi de Francs se préparait à matches sur Rome pour s'émapa- 
rer du prince Djem, ensuite sur Naples pour en chasser le roi 
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Alphonse et porter après la guerre en Turquie ; en consé- 
quene, il importait qu'elle eût à défendre le pape et le roi de 
Naples, au nom de l'amitié qui existait entre la Porte et la 
Sérénissime. 

Abrdant les négociations ouvertes à Rome par L'ambasse- 
deur égyptien, Buzardo devait parler des sommes immenses 





- offertes par le Soudan pour avoir le prince Djem en son 





pouvoir, et que le pape avait refusées pour ne pas mau- 
quer aux clauses du traité qui le liait avec Su Hautesse, 
clauses qu'il voulait observer fidèlement, désireux qu'il était 
de resserrer encore les liens d'amitié avec le Sultan : il le 
priait de vouloir bien à sa considération, et pour un temps, 
ne pas inquiéter les Hongrois, les Croates, de même que les 
habitants de Raguse et de Lesina, prenant au nom de ceux-ci 
des engagements analogues. Enfin, le nonce devait doner 
au Sullan quittance de la somme reçue et se rendre 
le plus vite possible, par une voio sûre, à Ancône, 
d'où il informerait aussitôt le pape du résullat de sa 
mission 

Buzardo avait atteslé de sa propre main avoir exécuté les 
instructions du Saint-Père !. 

Les Jetires du Sultan au pape ne trahiseaient pas moins les 
bons rapports qui existaient entre le chef des Croyants et le 
vicaire de Jésus-Christ. 

Dans la première *, Bayezid avertissait Le pape de l'arrivée 
à Constantinople de Buzardo et de la façon satisfaisante dont 
il s'était acquitté de sa mission. Le Sullan déclarait que bien 
que l'échéance du paiement de la pension de Djem ne füt pas 
encore arrivée, il en verser lo montant à Buzardo, 
suivant le désir exprimé par Sa Saintelé: il faisait remettre 
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en même lemps des leltres de rappel à ce dernier qui devait 
retourner en Italie avec un ambassadeur lure, chargé d'une 
mission auprès du Saint-Père ". 

Dans la seconde *, le Sultan remettait ses lettres de rappel 
à l'ambassadeur. La lettre de créance de l'ambassadeur turc 
formait la troisième pièce de co dossier ?. 

Dans la quatrième, Bayezid priait le pape de vouloir bien 
nommer cardinal, à sa considération, l'archovtquo d'Arles, 
Nicolas Cibo, parent de Buzardo. Le pape Innocent VII, 
d'heurouse mémoire, avait même éerit au Sultan qu'il avait 
fait droit à sa requêle; mais prévenu par la mort, il n'avait 
pu le proclamer. Aussi Bayezid renouvelaitil sa prière, 
qu'il comptait bien voir exancée cetle fois *, 


quatre letires élaient écriles en grec, sur papier 
guthentique, Ka facon des Turcs, avec un sceau d'or en tête. 


Ce fut Jean Lascaris, alors à Florence où il venait de publier 
l'anthologie de Planude, qui en dictn la traduction littérale 
au nolaire Filippo de Patriarchis. L'illustre érudit grec avai 
été assisté dans ce travail par l'évêque de Famagouste, 
Aloysio Pico, et un certain Marcello Constantinopolitano, 
secrétaire du prince de Sulerne *. 

Quant à la dernière leftre, la plus accablante pour le pape, 
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son authenticité ne saurait être mise en doute. Elle était 
écrite en latin, langue que possédait à fond Sullan-Bayezid 
Ce fat le mème notaire Filippo de Patriarchis qui la tradi 
en italien, telle que Sanuto l'a reproduite et dont M 
donnait la substance, el à laquelle faisait allusion, te 8 avril 
4497, le cardinal de Gurk dans une conversation avec le 
notaire florentin, Alessandro Bracci, et que co dernier 
eommuniquait aux Dix de Balia * 
Dans celle lettre, Bayozid confirmait au pape la nouvelle 
que lui avait transmise Buzardo et par laquelle le roi de 
France se préparait à enlever le prince Djem des mains du 
Saint-Père au détriment de Sa Sainteté et des Chrétiens, non 
moins qu'à celui du Sultan. Aussi considérant que Djem 
devait 16t ou tard mourir, Buyezid avait pensé qu'on pourrait, 
pour le repos de Sa Saintelé etla satisfaction du Sultan, avan- 
cer la mort du prince « laquelle, pour lui, seraitla vie?» ; 
skil demandait au pape + de faire sortir Djem des angois- 
ses de celte vie et de transporter son âme dans l'autre monde 
où elle aurait un repos meilleur ». Si le Saint-Père voulait 
bien se prêter au désir du Sultan et envoyer le corps de Djem 
dans un des ports de son Empire, Bayezid s'engageait à fairo 
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payer eux mandetaires du pape, en tel lieu qu'il lui plairait, 
une somme de trois cent mille ducats avec lesquels Sa Sain- 
leté pourrait acheter des domaines à ses fils; promettant de 
plus d'entretenir avec Elle, durant toule sa vie, une bonne et 
sincère amitié, el d'empêcher qu'aucun dommage ne soit 
causé aux sujets de la religion chrétienne. 

Gomme sage dela sinetrilé de ses intentions, Sultan-Hare- 
zid'avait juré par te vrai Dicu el sur le Koran, en présence 
de Buzardo, d'observer fidèlement Tes promesses qu'il ayait 
faites et qu'il renouvelait, sile SaintPère voulait se rendre 
communication de ces pièces fit une profonde impres- 


Let religieux de Charles VI? 

il qu ce, sollicité par les ins- 
3 de Savonarole à hâler son départ ?, el se dirigeait sur 
Rome. Le pape était dans la plus vive inquiétude. IL adressait 
à Ludovic le More un bref désespéré où il lui représentait 
l'état déplorable de l'Italie et l'armée française partout vielo- 
rieuse qui s’evançait sur la ville éternelle. Il avait fait venir 
près de lui le cardinal Ascagne pour le consulter dans les 
cruelles épreuves que traversait l'Église. Aleranüre protes- 
ait de L'immense amour qu'il avait toujours porté au due de 
Milan, entre les mains duquel il remettait le soin de son 
salut. IL le suppliait au nom de Dieu de considérer dans quelle 
situation critique se trouvait Rome, la patrie commune de 
tous Les fidèles, dans quels périls la venue des Français jointe 
aux menaces des Turcs jetait la chrétienté, et d'interposer 
ses bons offices en faveur de la paix. Le pape ne doutait pas 
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qu'il y réuestt, sl voulait, ct l'assurait de son éternelle recon- 
naissance. Dans un post-seriptum, écrit de sa propre main, 
Alexandre ajoutait: « Très cher fils. Si tous nos membres et 
nos sens se changeaient en langues, nous ne croirions pou- 
voir exprimer l'ardeur de notre cœur pour Votre Noblesse, et 
combien ce que nous venons de vous dire est l'expression de 
ce que nous pensons! ». 

Toutefois le pape, malgré ses prolostalions d'amour pour 
Ascagne, ne le trouvant pas assez souple à ses volontés, le 
faisait incarcérer au Vatican cinq jours après *. A celte nou- 
velle, Ludovie, plein de fureur, bien loin de répondre au 
désir du Saint-Père, parlait de seconder le roi de France et 
d'exciter l'empereur d'Allemagne contre le Souverain Pon- 
tife*. Ce brusque revirement, qui était un des traits caracté- 

es d'Alexandre VI, avait été provoqué par la nouvelle 
de l'arrivée imminente du duc de Calabre, Ferrand d'Aragon, 
frère d'Alphonse, à la têle de cinquante-cinq escadrons et de 
cinq mille fantassine*. Ruseuré par la présence des troupos 
mapolitaines, et passant avec sa mobilité habituelle du décou- 
ragemen! à des idées de résistance, le pape signifiait aux 
ambessadeurs français son refus de leur accorder les lettres 
patentes qu'ils demandaient pour le passage des vivres de 
l'armée sur le territoire ecclésiastique, ajoutant qu'ils pou- 
vaient, comme bon leur semblait, en avertir leur maitre. 

Le lendemain, 40 décembre, les troupes de Ferrand en 
traient dans Rome. Maisles cardinaux, effrayés de la présence 
de tant d'hommes d'armes, se barricadèrent dans leurs palais 
et armèrent leurs gens*. Quant aux Romains, ils montraient 
peu d'enthousiasme pour la défense du pape: il en était de 
même des étrangers. Le cardinal de Gurk, dans une lettro 

















Noleblall, p. MB-8. (4 dGesnibrs 96. 
par, à. à 


n 
2 
ï 
4 Burchard, 
ë 
£ 








id. pe 6. 
Sanuto, p. 160, 





249 VS Be AVENTURES DE nreM-auLran CH49E] 


rendue publique, adressée aux Allemands habitant Rome, 
démentait les intentions menaçantes que le pape prétait au 
roi de France ; il assurait que Charles VIII avait donné l'or- 
dre de traiter tous les Allemands, de même que tous les 
Romains, comme ses propres sujets', En même tomps, le 
cardinal faisait de la propagande dans la campagne romaine 
en faveur du roi « dent il portait aux nues la loyauté et l'hon- 
nêteté" ». Il avait ainsi réussi à décider les habitants d'Aqua- 
pendente et des environs de laisser libre le passage sur leurs 
territoires aux troupes françaises. La cavalerie Faisait des 
reconnaissances jusqu'aux portes de Rome. Les vivres deve- 
naient rares ; les Romains soufraiont de cet état de choses 
« et surtout les prôtres, habitués à toutes les délicatesses de 
la vie, ne pouvaient supporter pareille disclle ? ». 

Le due de Calebre insistait auprès du pape pour qu'il se 
réfugiät à Naples après avoir excommunié Le roi de France : 
mais Alexandre redoutait, en ebandonnant Romo, de perdre 
la tisre: aussi était-il hésitant, et ne pouvait-il se résoudre 
à signer Le traité que lui proposait Ferrand d'Aragon. 

Celui-ci offrait au Souverain Pontife au nom du roi, son 
père, de recevoir dans le Royaume de Naples, en toute liberté, 
le chef de l'Église, le Sacré Collège, les membres de la Curie, 
ainsi que les cardinaux Ascagne et de Saint-Severin, Prosper 
Colonna et « l'Illustrissime Djem-Sultan, » leur garantissant à 
tous pleine et entière sécurité et protection. 

Le roi de Naples et le duc de Calabre s'engagesient à ne 
jamais abandonner le Saint-Père, à employer leurs forces 
pour se défense, et à ne jamais faire un arrangement avec 
le roi de France sans l'avis et le consentement préalables du 
pape. Cedernier prenaitles mémesengagements vis à visduroi. 


Cinquante mille dueats d'or étaient garantis au_pape à 
partir du jour de son entrée dans le royeume; dix mille an 
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tres ducats lui saraient en outre_alloués pour l'entretien de 
Djem, payables mensuellement ou tous les deux mois à la 
volonté du Souverain Pontife. 

Celui-ci devait emmener avec lui le prince Djem qui serait 
interné pour sa plus grande sûrelé, dans le château de Gaëte, 
sous la garde du cardinal de Valence, César Borgia. Ce der- 
nier prêterait serment de fidélité au roi de Naples et au duc 
de Calabre. 

En cas de mort ou de départ du pape ou de Djem, Sa Sain- 
teté et le Révérendissime cardinal juraientet promellaient de 
remettre ledit château au roi de Naples où à son représentant, 
ou au due de Calabre. Si le Saint-Père mourait, le cardinal 
de Valonce devrait garder le château jusqu' la création du 
nouveau pape, à qui le cardinal remelirait le prinee Djem, 
et le éhâleau au roi dé Naples où à ses héritiers. 

Pour rendre plus eficace la garde de Djem et renforcer 
l'autorité du cardinal à qui elle était commise, le roi de Na- 
ples nommait ce dernier gouverneur du château, avee pleine 
autorité. 

Le roi s'engageait en outre à payer au cardinal César ln 
provision habituelle du châtelain du chéteau ; les dépenses 
relatives à Djem incomberaient au pape. 

Vis-i-vis de ces différents articles, le pape avait éerit le 
mot Pacet, donnant ainsi, en principe, son assentiment 
aux propositions du due de Calabre ; mais il ne joignit pas sa 
signature à celle du due: et du roi, son père, préférant rester à 
Rome, quoiqu'il dût arriver *. 

C'était, à vrai dire, le meilleur parti à prendre, Puisqu'il ne 
pouvail empécher l'entrée du roi dans Rome, Alexandre préfé- 
rait discuter personnellement avec lui, complant sur l'ascen- 
dant qu'il ne manquerait pas d'exercer sur ce jeune homme 
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pioux qui protsstait d'ailleurs de son respeet poursa personne. 
Charles venait d'envoyer son confesseur, Jean de Rély, 
évêque d'Angers !, aux conservateurs de Rome, pour leur 
dire que son entrée dans Rome serait pacifique, qu'aucun 
mal ne serait fait ni à la population, ni au Sacré Collège, ni 
à le Curie, et même qu'il allait aviser à faire cesser la disetle 
qui se faisait vivement sentir. Introduit derant Le pape, l'éve- 
que avait renouvelé ses déclarations, que vint presqu'rnssitôt 
confirmer une lettre da roi *. 

Par égard pour le Saint-Père et pour éviter l'eflusion du 
sang, Charles avait « libéralement » * accordé un sauf- 
conduit pour le due de Calabre, afin qu'il pût se rélirer avec 
se3 troupes sans être attaqué. Ferrand quitia Rome le même 
jour: le lendemain, 26 décembre, le maréchal de Gié, le 
président de Ganay et le sénéchal de Vese se rendaient au 
Vatican el étaient reçus en consisloire par le pape à qui ils 
exposèrent leur mission, Le Souverain Pontife était d'accord 
avec les représentants du roi surles conditions de l'entréedans 
Rome, sauf sur deux points auxquels il refusait de souscrire. 

* Le roi exigesit que Djem-Sultan lui fôt remis sans condition ; 
Je pape, au contraire, ne voulait le céder que si le roi faisait 
la Croisade: Charles demandait qu'on lui donnât quatre 
places fortes, los citadelles de Soriano, de Velletri, de Civith 
Vecchia et de Narni, et même celle de Terracine ; le pape s'y 
refusait. Le roi réclamait aussi le château Saint. Ange. 
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Alexandre aurait voulu prolonger les négociations et prati- 
quer selon son habitude ; mais Charles, pour couper court à 
ces lenteurs, déclara qu'il traiterait directement à Rome avec 
Le pape à qui il promettait, sur sa couronne el sa foi, de ne 
faire aucun mal, ni au temporel ni au s 

fixait son entrée au premier jenvier. Le cardinal de Montréal 
vint rapporter cette décision de Charles VIII au Souvera 
pontifs qui dut s'incliner devant la volonté royale. Il s'enfer- 
ma dans le Vatican avec sa garde, massant ses troupes près 
du château Saint-Ange ! avec lequel il pouvait communiquer 
par un corridor secret el une galerie couverte, et abandonna 
la rive gruche du Tibre aux Français *. 

Le 31 décembre, Charles VII, pour profiter des heureuses 
eomjonetians des astres, devançait d'un jour son entrée dans 
Rome, et vers la {roisième heure ?, il franchissait la porte du 
Peuple « lorsqu'il estoit déjà fort lard et toute noire nuit ‘ n, 
dans un imposant appareil, armé de toutes pièces et la lance 
sur la cuisse, précédé de sa garde écossaise et des Lrois cents 
archers de sa maison, et entouré de huit cardinaux parmi 
lesquels Raymond Péraud, la Rovère et Le frère de celui-ci, 
le préfet de Rome. C'est au milieu des scclemations de la 
foule, criant Francia ! Francia ! Colonna! Colonna!, et des 
feux de joie, qu'il se rendit eu palais de Saint-Marc préparé 
pour le recevoir. Il monta à ses appartements où il soupa, et 
s'entretint ensuile familièrement avec ses eourlisans jusqu'à 
l'heure du coucher *. 
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CHAPITRE IX 


Le lendemain mercredi, 4” janvier, le roi alla à l'église 
Saint- Mare entendre la messe que célébra le cardinal de 
Saint-Denis ‘, landis que le pape assisteit à la Sixtine à la 
messe solennelle dite par Le cardinal de Parme", César Borgia 
qui avait présenté ses hommages au roi vint le lendemain le 
trouver eu palais de Saint-Marc pour ouvrir Les négociations 
au nom d'Alexandre: le 4 janvier *, Charles envoya au pape 
le cardinal de Parme, les seigneurs d'Obigny, Lauret, prési- 
dent de Languedoe, de Ganay, président du Parlement de 
Paris et Perron de Baschi, pour connaître ses volontés. Le roi 
demandait trois choses: la première, que le cardinal de 
Valenes, César Borgia, l'accompagnât à Naples en qualité de 
légat; la seconde, qu'on lui cédât le château Saint-Ange ; 
la {roisième, qu'on lui remit Djem-Sultan, ainsi que d’ailleurs 








4 post 
DS 
èque de Volterra st Neri Capponi, oraleurs forentins à Rome, 

RO AE 

D a Re De PA nos 108 0e ERA bare 

RURAL LA es Es AL 

me ie LT Pi 

pont & Sora Val 
Re el 


























518 VIE ET AVENTURES DE DIEN-SULTAN Laos 





expressément tenu de faire en vertu du traité 
passé entre lui ét le roi de France. Le Saint-Père commença 
par feindre l'étonnement à une pareille requête et refusa d'y 
accéder, alléguant qu’au consistoire seul appartenait le droit 
de nommer un légat: que pour ce qui était du chateau 
Saint-Ange, il Le tenait au nom des puissances comme chef 
de la chrétienté; quant à Djem, il ne jugeait pas le moment 
opportun de le remettre à Sa Majesté ; mais que le lendemain, 
il réunirait le consistoiro qui délibérerait sur ces propositions. 
et qu'ensuite il ferait lenir sa réponse au roi *. 

Les commissaires se retirèrent et allèrent rendre compte 
à Charles du résultat de cette entrevue. 

Les cardinaux approuvérent la décision du pape de ne pas 
livrer au roi le château Saint-Ange : Alexandre exposa 
ensuite les raisons pour lesquelles il se refusait à consentir 
aux demandes du roi. Celui-ci avait ronvoyé au Vatican ses 
quatre commissaires pour connattre la réponse du Souverain 
Pontife. Alexandre la leur notiña, et charge quatre ea: 
maux de se rendre auprès du roi pour lui annoncer que seul, 
le passage sur le territoire de l'Église lui était accordé. 
Charles, après les avoir écoutés, les ft attendre longtemps, 
puis les congédiant brusquement, « Allez, leur dit-il, j'enver- 
rai dire au pape par mes barons £e que je veux?! » Vivement 
irrité, le roi parlait d'occuper per la force le château 
Saint-Aoge *. En attendant la reprise des négociations, il 
faisait flor des troupos sur Naples, on même temps qu'il 
réprimait à Rome quelques actes de violence qui s'y étaient 
commis. Résistant sagement à ceux qui lui proposaient de 
déposer le pape, Charles qui ne se souciait pas de compliquer 
son expédilion militaire d'une révolution religieuse, proposa 
un accommodement qui fut agréé. Abandonnant ses préten- 
tions sur le chateau Saint-Ange qui, stratégiquement lui 


























[495] VIE ET AVENTURES DE DJEN-SULTAN 49 


aurait été de peu d'utilité, il faisait savoir au pape son 
désistement eur ce point !; mais il réclamait l'investiture du 
royaume de Naples, la présence à ses côtés du cardinal 
César comme légat, la cession de Djem et la remise de Cività 
Yecchia, L'accord paraissait établi sur ces bases *. 

Le même jour, Alexandre avait décidé avec le comte de 
Bresse, oncle de Charles VIII, de remettre Djem-Sullan pour 
un délai de six mois aux mains du roi qui devait payer 
immédiatement au Saint-Père une somme de vingt mille 
ducats et donner caution, sur les banques de Florence et de 
Venise, de rendre au Souverain Pontife, à l'expiration de ces 
six mois, et sans délai. ledit prince Djem : le pape s'engageail 
en outre à couronner roi de Naples Charles VIII sans préju- 
dico des droits d'antrui, et promettait de ne pas inquiéter les 
cardinaux rebelles, La Rovère, Péraud, Savelli, Colonna : 
ces derniers devaient convenir le soir même des garanties à 
réclamer devant les commissaires du pape et coux du roi; 
mais déçus dans leur espérance, car c'était Lu déposition du 
pape qu'ils désiraient, ils empéchèrent par leur mauvais 
vouloir que la conférence se tint, et retardèrent la signsture 
du traité qui aurait pu avoir liau le jour même ?. 

Le lendemain, 12 jan vier, pour la première fois depuis son 
arrivée à Rome, Charles sortit à cheval pour voir la ville *: 
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le 43, il se rendait à l'église Saint-Sébastien. La garde de 
Djem, jusqu'alors confiée aux neveux du pape, fut remise, 
par son ordre, au cardinal de Saint-Denis *. Le 14, l'accord 
entre le pape et le roi était arrèté, et notifié officiellement par 
les orateurs florentins à leur Gouvernement *, Dès La voille, 
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on avait allumé dans Rome des feux de joie: le ehâtenu 
Saint-Ange était illuminé. La tranquillité renaissait; en même 
lemps, grâce aux soins du roi, les vivres commençaient à 
afluer, Charles avait gagné les Romains par ses manières 
affables ; ils accouraient. pour le voir lorsqu'il sortait dans la 
ville, er il était « aimé et voulontiers veu, plus en partie 
que celluy qui en est le Seigneur *. » 

Le.43 janvier, le traité approuvé dans chacun de ses arti- 
cles par_le pape elle roi fut définitivement acceplé, 

IL portait en substanc: 

Réconeiliation du roi et du pape, et oubli des différends 
qui avaient pu les diviser ; 

Consentement du pape à ce que le cardinal de Valence 
accompagne le roi en qualité de légat, « avec décent et hono- 
rable estat, ainsi qu'il a acoustumé », pendant un délai de 
quetre mois « ou plus ou moins ainsi que par nostredit Suint- 
Père sera conclud et accordé » 

Remise de Djem aux mains du roi qui devait l'internet 
qu château de Terracine ou dans tout autre place que déter- 
mineraient le pape etle roi pour la sûreté de ce dernier, et afin 
d'empêcher les turcs d'entrer en Italie. Le roi s'engageait à ne 
faire sortir le prince de cetle place qu'en cas de descente des 
Tures ou pour le Fait de guerre ; eu cus de peste ou pour loute 
autre cause raisonnable, Djem pourrait étre transféré dans 
une place de l'Église au pouvoir du roi «selon qu'il sera 
advisé entre la saincteté de nostredit Saint-Père et Roi »; 

stitution de Djem je ï 'il retournera 
en France ; 

Promesse du roi de défendre le pa 
des Tures sur le territoire de l'Église ; 
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Promesse du roi de faire ratifior l'article relatif à Djsm- 
Sultan par le Grand-Maitre de Rhodes « dedans six mois ; 

Obligation du roi de livrer au pape, comme otages pour la 
sûreté de Djem, des harons, princes et prélats de sa compa- 
gnic qui s'engageront pour la somme de cinq cent mille 
ducats, payables en une fois au pape et à la Chambre aposto- 
lique ; 

Assurance donnée au pape que ln pension de quarante 
mille ducats payée par le Sultan pour l'entrelien de son 
frère, le prince Djem, continuerait à être touchée per lui: 
des garanties devaient être données par le roi pour l'esact 
paiement de celte somme ; 

Remise au roi par le pape « de la ville et roque de 
Vecchie pour la tenir durant son voyage pour y recueillir les: 
vivres, gens ét choses qui lui seront nécessaires ». Le roi 
devait remettre la ville au papeà son retour et lui « en bailler 
lettre signée de sa main et scellée de son scel »; 

Pardon accordé par le pape au préfot de Romo qui devait 
lui restituer les quurante mille ducats enlevés au nonce apos- 
tolique Buzarde ; 

Pardon accordé à tous les cardinaux et barons qui ren- 
traient dans leurs biens et dignités : 

Promesse du roi de prêter en personne le serment d'obé- 
dience au pape « avant son partement de Romme » etde n'of- 
fenser ledit Saint-Pâre ni aa temporel ni an spirituel ; 

Intention des contractants d'aviser postérieurement à la 
réforme de la discipline ecclésiastique‘, 

Si onéreuses que fussent les conditions de cet accord où 
toutes les charges matérielles incombaient au roi, au mépris 
des eonventions passées en France en 1488, pour la cession 
du prince Djem au pape, Charles se montra sausfait de la 
solution intervenue”. Il n'en fut pas de même des cardinaux 
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du parti français qui avaient espéré la déposition du pape, ot 
des barons qui considéraient ces stipulations comme outra- 
geantes pour la dignité et l'honneur de leur meltre; aussi ne 
dissimulaient-ils pas leur profond dépit'. 

Le 46 janvier, Charles VUIL se rendit à cheval au_Vatican, 
quiouré do sa noblesse et précédé de sa garde écossaise. Après 
avoir entendu la messe & Saint-Pierre, il eut une entrevue 
aveë le pape où celni-ei sut bientôt conquérir l'esprit du jeune 
souverain. Indignés de la condescendance du roi pour le 
pape, les cardinaux Ascanio et Lunati prirent congé du faible 
monarque, le premier prélextant vouloir se rendre à Milan, 
auprès du duc qui était malade, et où d'ailleurs il n'alla pas?. 
Julien de la Rovère et Raymond Péraud n'étaient pas moins 
irrités ; toutefois ils restèrent à Rome, ct dans la suite de 
Charles ?. 

Le dimanche, 18 janvier, le pape était occupé à régler avec 
le mattre des cérémonies la réception qui devait être faite au. 
roi de France, en consistoire publie, lorsque celui-ci sans se 
faire annoncer, se rendit dans la salle où était Alexandre 
pour ratifier les articles de l'accord acceptés séparément par 
chacun d'eux +. : 

Le paragraphe relatif à la cession de Djem excila un long 
débat. Le roi devait remottro au pape des seigneurs et des 
prélats de sa suite comme caution de l'engagement qu'il pre- 
nait de rendre le prince au souverain pontifs dans un délai 
de six mois. Sans mème prolester contre l'iniquité de cette 
clause, de Ganay voulait restteindre le nombre de ces otages 
à six personnes ; le pape n'en demandait pas moins de trente 
à querante. La discussion dura près de trois heures sans abou- 
dir; enfin Alexandre suivi de Charles, étant entrés dans une 
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salle voisine du Papagallo, convinrent ensemble de procéder 
à la lecture el à la ratification de cet accord dont on dressa 
deux exemplaires, certifiés par notaires à ce requis, l'un en 
français pour le utre en latin pour le pape*. 

, Charles VIEIL prètait le serment d'obédience, 
el assistait ensujle à une messe solennelle que le pape célé- 
bra lui-même pour honorer son hôte *. Après la cérémonie, 
le Souverain pontife, accompagné du roi et du Sacré Collège, 
monta à la loggia « qui est faicle tou à propos regardant en 
la grant place, là où donna l'absolucion de peine et de 
eoulpe? », et qui fut publiée par trois cardinaux,en latin, en 
italien et en français. « Et adonc estoit le Ture au chasteau 
sainct ange, lequel pouvoit veoir tout ce peuple, de quoy il 
fat moult esbahy!. » 

Après le diner, le pape lint un consistoire auquel assiste- 
rent dix-huit cardinaux : seuls, les cardinaux de la Rovère et 
Raymond Péraud refusèrent d'y prendre part. Celle absten- 
tion fut très remarquée*, et c'est sans doute pour couper 
court aux commentaires désobligeants qu'elle avait provo- 
qués et sur Les observations du roi que Péraud se décida à 
se réconcilier avecle pape. Le cardinal se rendit le lende_ 
main auprès du Saint Père pour recevoir sa bénédiction et 
s'excuser de sa conduite ; mais lorsqu'il se trouva en face de 
son adversaire, il no put mallrisor son indignation el en pré 
sence des cardinaux Orsini et de Saint-Georges, il Jui repro- 
cha ses crimes, sa simonie, sa luxure, ses infelligences avec 
le grand Ture, et le traita de fourbe el de trompeur *. 
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Le lendemain, 21 janvier, le roi se rendit au château Saint- 
Ange pour voir Djem-Sulten, avec qui il s'entrelint longue- 
ment en présence du pape®. Dansla conversation, Alexandre 
s'adressant au prince, lui demanda : « Monseigneur, le roi de 
Franco doit vous emmener avec lui, que vous on semble ? » 
A ce mot de « Monseigneur, » Djem qui avait à seplaindre de 
manques d'égards dus à sa personne repril avec amertume 
qu'il n'epppartenait ni au roi de France, niau pape, qu'il 
était un esclae malheureux, privé de sa liberté, et qu'il lui 
importait peu que les Français s'emparassent de ea personne 
vu qu'il demeurât au pouvoir du pape. Celui-ci, confus de 
cette réponse, dit aussitôt: « À Dieu ne plaise que vous soyez 
esclave, vous êtes, ainsi que le roi de France, fils d'un puis- 
sant monarque, et je ne suis entre vous deux qu'un intermé- 
diaire*. » 

Sanuto qui rend compte de celte visite, ajoute : « le prince 
est un homme terrible à la guerre, cruel ét très aimé des 
Tures; el si Dieu avait voulu, ce qu'il n'a pas fait, que Djem 
vainquit Bayezid et devint seigneur de la Turquie et de T'hé- 
rilage paternel que Mohammed lui avait laissé, bien qu'il fût 
plus jeune que son frère, sine dubio, toutela chrétienté, ymo, 
toute la terre aurait été aflligée per lui. Mais Diou pourvut à 
tout, et Djem est en notre pouvoir *. » 

Le lundi, 26, le roi se présentait au Vatican où il fut reçu 
per le pape assisté de six cardinaux parmi lesquels celui de 
Saint-Denis et César Borgia qui devait accompagner Charles 
VIII en qualité de légat. Le roi qui avait décidé de quitter 
Rome, où rien ne le retemail plus, et de poursuivre sa mar- 
che sur Naples, venait demander à Alexandre de lui remettre 
Djem-Sultan, Gelui-ci fut introduit dans le salle où se passait 
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l'entrovue. Le roi s'avança à sa renconire, et lui donna la 
mi le prince le baisa à l'épaule ainsi que le pape qui, s'a- 
dressant aux cardinaux, leur dit: « Messcigneurs, je remets 
Djem-Sultan au roi jei présent, en vertu de nos conventions. » 
Djem pria alors le pape de le recommander au roi de France. 
Charles lui répondit avoc bienveillance, l'assurant qu'il n'a 
vait rièn à craindre et qu'il le prenait sous sa protection *. 

Le lendemain, 27 janvier, Djem-Sultan, accompagné de 
chevaliers hiérosolymitains et de nombreux archers, se ren- 
dit à cheval au palais de Saïnt-Mare * que Charles était revenu 
habiter depuis le samedi précédent? 

Koñn le mercredi, 28 janvier, le roi, après avoir pris congé, 
du papes se-metaiten routes aveu à s-cclseCEear orgie 
ëtl'ambassadeur d'Espagne, suivi de sa garde et des gentils — 


hommes de sa maison ‘. 

















4. Sanato, p. 192, Angiolello reproduit presque Lextuellement la relation de 

Sanuto, mm. 238. fol £r, Cent à noû reUur en lalie qu'AuFinelo rédiges 

son Historia Turehesea, e4 Sanute Eut I comen -niquer #08. manuscrit de 

Fexpéaon de Chartes Vi pour La cmanisrante des évésemente arcomalis 
lai dut pan absence : . 

Pangiolele avait pue Li plur grande partie de ma vie en Turquie, aurcee. 
gent an ee de Motata tan. de Vos 1 de Fed de 
Slim, ele. 1 était en correspondane» avec ken agente du guutermement véni. 
Gen, ét Ton voit à La date du 44 septembre 1519, dans vue lettre de DODnLo 
Late pt 8 captain à Ésemrnt mareraian 
en Turquie À cette 8 rapporte par Samute. à À Le 
ul move dapoude (Donatht parte à patte non BAT LE aeriturs À à 
Latta Volla hesmeado ajutata da drima Zoan. Maria Anzolello cidin ricen 
Ano quar scie con Daro de. unes So ann 22, 22 se FkruvO grande ct 
dits Sxmor ani ranira Un snpre nel camp, ere re 
Vend one be h parles Dies AA co OH 

À. D. 198; aurcbar, p. 23. Sanuto prétend 

P. 190; Burebard, p. 35. Sanuto prétend qu' 
avoir 606 Prmis jar Le pape al roi 9 Janvier. Djeur-Bu 
A palais de Sat Mur, Mais Burchard arme que ce 
@i son témoignage ea. afirmé par cui de Scadeldin q 

axtr detre Djemarioutee vel 27 Janvier, et nou 
Lort Garcin de Tasty. Journal Asia. p. Fr 

4. Les orilaurs lorenlins deriveient 1e mème jour la 

fi Domi, Domini ton honorandi, — labbüo tenuto Questa cavaleata 

perchors perché € cavalluri mon partonn vol mtiert 

ricul dela etrate, et par laeciare parte la Maenta dei Re et 
eut a à Gclo. che d Re À venu arn 

et di h tlto di nov licen 
S2c0, et del novo. Oralore. 
imeDie verO voi, quile hebbiame atom} 
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Un peu avant le départ de Charles VIII, Djem-Sultan 















dirigé sur Marino où le roi le retrouve 
peu après*. Les cardinaux de la Rovère, Colonna, Savelli et 
Péraud l'avaient rejoint en dehors des portes de la ville*. 

Le même jour, on apprenait à Rome La fuite d'Alphonse, 
en Sicile. Aussi lâche que eruel, le roi de Naplesdevant les 
manifestations de haine de la part de son peuple, n'avait pas 
osé attendre la venue des Français”. Affolé à le pensée du 
chétiment qui allait l'atteindre, Alphonse avait préféré lais- 
ser le poids de la situation à son fils Ferrand, en faveur 
duquel il abdiqua, et alla cacher sa honte dans les austérités 
d'un cloitre, en Sicile, sans oublier touterois d'emporter avec 
lui ses joyaux, ses lapisseries, ses équipages, sa magnifique 
bibliothèque, une somme considérable en or* et des vins 
exquis qu'il affectionnait particulièrement *. Ferrand chercha 


* Confortiano Voure Signorie fneli ogni demonstratione et. come cardinale 
à come mandat dai Re … Noï rexuiteremo domani el Re et 1e guingereuno 
3 Velletr in questi tempural fort € puest steui (ac, trelà 1 et lareuio 080i 
dilhgeatia 6 Jolestudie di Len 
grabin, Valeant Douninationes veste quibur 
Frasarit PAU. » Claus, À Dit. 8m 99. L 28. (Le cardinal de Si 
dait à Mutence pour chercher à ubtenir de La 
some due Ba ad ru ga la parab 
MêME wute 1&. S6p. Arai, Slunia di 
Peeii, 24; Louducci, p. 102. eue. 
Le Marebdr, p.26. 
3. It. La relation de Burchard qui difère quelque peu de celle de Sanuto, 
à dé suiviricl de préférence. ; 
A Voirprécédeæment le jugement de Commines, sur ce prince, p.241, note 1. 
4. 1 uburat 18 novembre 183), à Messine, (Notar | Giaceune, Cronice, 
Rables, 143, iort, p. I dans des suliueuts de lé vrais où. simule 
où sut avoir intrigué pour resaiir le pouvoir Paul-Jore, His£ 168, On 
Arouva dans ses caisues 20,00) duçats qué furent remis à son fin Ferrand. 
Dell His.oria della eit£à e ren di Napoli, Naples, 167, in-b. T. 
Éslui-ci. après le fuite de son père, avait EU obligé, pour 3e pre 
À néoesMire à lever de LOUDaS, de Vendre à DAS PAIX des EM 
un, de abus 2 4 
gisôient qu'il dit au Turc: eutres discient que c'etait pour donner faveur 
A su fa qui meston point hay au Royaume * mais on aus JUL Lousjours 
que ce lut par vraÿe isegelé Gr jainais Homme cruel ne [ut Dardy, €t 
den par buts hstoiqse. » Gamainen) ve VAL eh. XIY. Voir Le 
me de Tibaldeo, où il montre que le pouvolr da prince qui na Pour 
S'appayer que la haine de se aujett sdb 
à per quelche mpo, ma non male dure. 
Autonie Tibaldeo, Dpere, Venise, 1534, Inc, T. 1, p.215. 
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courageusement à lutter contre la mauvaise fortune: ce fut 
en vain: IL se tourna du eôté de l'Espagne et de la Turquie : 
mais là encore, ses efforts devaient échouer. Il mandait à 
Pandone, son ambassadeur auprès de Bayezid, d'avertir le 
Sultan de la marche victorieuse du roi de France qui emme- 
nait avec Ini le prince Djem pour s'en servircontrel'Empire, 
lorsque l'entreprise de Naples serait terminée : Pandone devai 
insister auprès du Sultan pour qu'il envoyat sans délai des 
socours, faute doaquels la résistance était impossible 1, 

Les rois d'Espagne avaient envoyé en Ilalie des ambassa- 
deurs qui entraient à Rome quelques instants après le départ 
de Cherles VIIL Ils n'avaient pas Lardé à rejoindre le roi à 
qui ent aussitôt remis leurs lettres de créance, et 
déclaré au nom de leurs Souverains qu'il edt à abandonner 
son dessein de marcher sur Naples eL à revenir sur ses pas, 
sous peine de se voir déclarer la guerre par l'Espagne. Malgré 
l'indignation que celte brutale injonction lui avait causée, 
Charles sut se contenir et répondit aux ambassadeurs de le 
suivre à Marino et à Velletri, qu'il leur donnerait alors 
audience ?, 

Le soir, le roi couchait à Marino où l'avait précédé Djem- 
Sultan et sa suite: le lendemain, 29 jenvier, il se rendait à 
Velletri ?. Les ambassadeurs espagnols exposèrent de nouveau 
leur commission au roi de France qui leur répondit que ses 
droits sur le royaume de Naples étaient trop évidents pour 
qu'il fût besoin de les discuter, que par suite, son entreprise 
élait juste el ne contrevenait en rien au traité de Barcelone *. 
Il les pria ensuite de lui remettre par écrit ce qu'ils venaient 
de lui dire : ils déclarèrent ne pouvoir le faire, leurs instruc- 
tions ne les ÿ autorisant pas, mais qu'ils étaient prêts à 











A, Furco, Utarno alle manele di Re Carlo VEI di Francia, Naples, 1846 in-fl. 
p.Hs2S 6 janvier 169. Val intendete Lo Disogno, Provpdects, Férmiaie, 
Foueciate, dndate, anche volae. » 

SÉteaio, 

À. Savuts, pe 








dela ehiesa e citià di Veletr, Nocera, 172, in-4, p. 387. 
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répéter leurs paroles autant de fois qu'il plairait à Sa Majesté. 
Tuvités à produire leurs lettres de créance, ils alléguèrent 
qu'ils les avaient oubliées chez eux, et qu'ils les apporteraient 
le lendemain. Le roi termina cette entrevue en leur disant 
qu'il allait en référer à son Conseil, et qu'il leur ferait ensuite 
eonnatire sa volonté !. 

Tandis que Charles donnait ses soins aux affaires de 
l'armée et de la politique, le cardinal de Valence avait mis à 
profit la jouraée pour préparer un projet de faite fixée à la 
nuit suivante. Avec l'aide de quelques gentilshommes de 
Velletri, parmi lesquels se trouvait un de ses parents, 
Sorio Borgia, qu'il avait gagnés à prix d'argent, il sortit de 
la ville par un chemin secrel ?, sous un déguisement de 
valet des écuries du roi, enfourche un cheval qu'on lui tenait 
prêt, en compagnie d'un serviteur du podestat *, et partit à 
franc étrier à Rome, où il se retira dans la maison de 
l'auditeur Flores, l'ex-nonce apostolique en France *. Ce ne 
fut que le lendemain que Charles VIIL apprit la fuite de 
(César, qui avait dà agir d'intelligence avec son digne père. 
« Canailles de lombards, le pape tout le premier ®! » s'écria 
le roi, ot sur l'avis du Conseil, il décidait d'envoyer aussitôt 
au pape une lettre, par deux hérauts, pour se plaindre de la 
conduite du cardinal dé Valence et le foreer de revenir auprès 
de lui ; faute de quoi, il considérerait le traité comme rompu, 
et retournerait sur ses pas. Il écrivit également à son ambas- 
sadeur à Romo, le cardinal de Saint-Denis, d'aller trouver 

















4. Voir À l'appendice, n° 93, la très intéremante dépiche des orateurs. 
Sorentins à la Sélgneurie, Velletri, 41 janvier HOUS. 
pe ne Heriehe di Veiebi, ie par léüteur de Sigimondo de 


3. Croneca del Matarasso, dans l'Areh. Storico Italiano, 4 série, T. XVI, 
p. À et notes 
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le pape el de lui demander uns explication, et de s'enquérir 
en même temps près des caporiont s'ils avaient quelques 
griefs à formuler contre les troupes du roi *. 

Quant aux habitants de Velletri qu'il supposait complices 
de la fuite de César, Charles était décidé de les châtier, et il 
avait donné l'ordre à ses capitaines que le lendemain de son 
départ on mit la ville à sac. Cette menace était parvenue à 
la connaissance de quelques ciladins qui élaient allés trou- 
ver leur évêque, le cardinal de la Rovère, pour le conjurer 
d'intervenir en leur faveur auprès du roi. Le cardinal s'était 
rendu aussitôt auprès de ce dernier, et l'avait supplié de 
rapporter son ordre. Charles se laisse fléchir par ses prières. 
et toujours bon, ft grâce à la ville *. 

Le pape affecta le plus grand étonnement à la letire du ro 
el répondit au cardinal de Saint-Denis qu'il ignorait absok 
ment où était son fils, et qu'il déplorait ce qui était arrivé. Il 
envoyait deux légats auprès de Sa Majesté pour lui présenter 
308 excuses: de lour côté, les eaporiont lui députaient trois 
délégués, au nom du peuple romain, pour lui recommander 
Ja ville ot le supplicr de ne pas faire retomber sur elle les 
conséquences de la fuite du cardinal de Valence *. Si Charles 
avait pu eroire un instant à In sincérité du pape, il fut vite 
désabusé, et comprit que si Alexendre av 
consentir à ses demandes, c'est qu'il avait bien l'intention, 
une fois débarrassé de la présence du roi, de n'en tenir aucun 
compte. L'officier français envoyé à Gività Vecchia pour 
prendre possession de la foreresse, suivant les conventions 
de l'accord, s'était vu refuser la remise de la place, sous le 
prétexte que les engagements n'avaient pas été remplis. Le 
pape avait répondu à l'ambassadeur français, avec son hypo- 
crisie habituelle, qu'il allait faire droit à sa requête avant 


























!: Stouto, p. 197-8, Voir la lettre des orateurs forentins, 31 janvier, 

+ Landi, Memorte Sioriche di Velletrs, apud Sigimandum de Comitibus, 
TL Han 2. 

3. Bürchard, p. 239, 240. 
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vingt-quetre heures, que le confit provenail de ce que les 
munitions n'avaient pas élé payées, mais que ee n'était pas 
là une question qui pût empêcher de donner satisfaction au 
roi de France‘, Cel toujours pas de nouvelle de 
César Borgia, envoya à Rome son oncle, le comte de Bresse, 
pour demander au pape de désigner un cardinal légat qui 
remplaçät le cardinal de Valence. Le pape s'y refusa, propo- 
sant d'envoyer au roi un de ses neveux qui n'était pas 
cardinal. Charles rojola eatte offre, et réeluma lo enrdinal 
Orsini ou celui de Montréale. N'obtenant pas de réponse 
satisfaisante, le roi quitta Velletri après y êlre resté cinq 
jours *, et se rendit à Valmontone, suivi des ambassadeurs 
espagnols à qui il déclara sa volonté de poursuivre son 
entrepriso ; qu'on pourrait ensuite faire examiner ss droits ; 
mais qu'il recusait l'arbitrage du pape, autant parce qu'il lui 
était noloirement hostile, que parce qu'il lait aujet espagnol, 
et qu'il ne reconnaltrait pour juge que le parlement de 
Paris *, La mission des ambassadeurs 5e trouvait terminée, 
ils prirent congé du roi et se rendirent à Rome. 

Le 3 février, Charles quittuit Valmontone et arrivait le 
lendemain à Castel Fiorenlino, puis alla coucher à Veroli. 
Là, il apprit que les deux trompettes qu'on avait envoyés au 
gouverneur de Monte San Giovanni pour le sommer de se 
rendre et d'arborer l'étendard du roi de France, avaient été 
renvoyés au camp après avoir subi Le simulacre de ls pendai- 
son et avoir eu le nez et les oreilles coupés. Cotie cruauté 
commise sur des parlementaires, et doublement criminelle, 
exigeait une réparation éclatante. Charles se rendit en per- 
sonne, le 9 février, aux abords de la place, el dirigea les 
opérations du siège et de l'assaut. L'impétuosité des assail- 
lents Fat lelle qu'en moins d'une heure, les murailles de lu 
ville, battues en brèche par l'artillerie, donnèrent accès 
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aux troupes qui passèrent tous les habilants au Al de l’épée 
seuls, les femmes et les enfauts, commis à la garde du Sei- 
gneur de Taillebourg, de l'évèque d'Angers etde Monsieur 
de la Brosse, échappèrent au carnage et aux violences qui 
accompagnent d'ordinaire une place prise d'assaut ! 

En même temps, le roi en voyait un corps de gens d'armes 
à Terracine qui lui était remis de par le traité passé avec le 
pape pour y interner Djem-Sullan ; mais Charles, redoutant 
I mblablement une nouvelle trahison du Souverain 
Pontife, garde le prince près de lui. D'ailleurs, il jugeait à 
propos que Djem pôt apprécier par lui-même la solidité et 
la puissence de ses troupes. 

La prise de Monte San Gioranni, qu'on réputait imprenable, 
avail eu un effet moral considérable, L'armée napolitaine, 
forlo de querante escudrons el de quatre mille fentassins 
avait abandonné en désordre San Germano, et fuyait vers 
Capoue. La terreur que les succès du roi inspiraient en Italie, 
avait eu son éontre-coup à Constantinople eten Turquie où 
le Sultan apprenait avec effroi la marche triomphante des 
Français. IL faisait fortifier les Dardanelles, Gallipoli, Né- 
grepont, équipait une flotte nombreuse et levait une armée 
de terre pour résister à l'attaque dont il croyait devoir être 
menacé avant peu, Charles, lout en poursuivant sou entre- 
prise, entrelenait des intelligences avec l'archevéque de 
Durazzo, Martino Albari, Albanais, ot le marquis de Mont- 
ferrat, Constantin Arniti, chez lequel il avait séjourné lors 
de son passage à Casal. Ceux-ci devaient provoquer l'agita- 
tion sur tout le littoral depuis Aylone jusqu'à Constantinople, 
où « tous ces pais sont Albanois, Esclavons et Grecs, et fort 
peuplez qui sentoïent des nouvelles du Roy, par leurs emis 
qui estoient à Veuise ou en Pouille, à qui aussy ils escri- 
voient, et n'atlendoient que messages pour se rebeller ». 











4, Suauo,p, 29: André de le Vigne LV inner té par Ciaber 
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Commines était au courant de toute cette intrigue qui échoua 
par la faute de L'archevique qui ne sut pas partir à temps, 
en dépit de l'insistance de l'ambassadeur français qui se dé- 
fait de sa légèreté*. 

Charles VIII, après avoir quitté San Germano, arriva le 17 
février à Thiano, place distante d'une lieue environ de Ca- 
poue. Djem-Sullan, qui jusqu'alors avait accompagné le ro 
se plaignait depuis quelques jours déja d'un malaise géné 
qui ne ft qu'empirer. Toutefois, il eut la force encore d'ac- 
compagner le roi dans son entrée à Capoue ; mais alors le mal 


fiLdes progrès si rapides qu'il comprit que sa fin était pro- 
chaine, IL réunit autour de lui ses fidèles olliciers et Les 
exhorta à_ faire leur possible pour que son corps fût 


pansférs à Constantinegle afin d'empêcher les Infdèles de 
s'en servir ensuite pour porter la guerre chez les musulmans, 
Dans ur lettre à son frère, Sultan-Bayezid, ille priait de faire 

à Constantino; et sa famille, et recomman- 
dgit à se clémence les oficiers dévoués qui n6 l'avaient pas 



































abandonné dans la meuvuise fortune ?. 

Le mal augmentant d'heure en heure, les médecins du 
ordonnèrent de transporter en Kilière le prince à Aversa puis 
Naples où il sorait micux soigné. Charles entra dans cetle 
dernière, ville le 22 février ; mais Djem, en dépit des soi 

ns un accès de fièvre fréquem 
ment coupée par de longs évanouissements. Son état de fai 
blesse était Lel, qu'il ne put lire une lettre qu'on lui remit de 
la part de sa mère, ni rmême en comprendre le contenu ?. Le 
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mercredi, 25 février, au matin, pra pes tne 
Ta profession de To Djem-Sultan 


oran con de Tor nrisulenen, 
api (au de Tapour, à ï 


ans, deux 
mois el huit jours + ferme cl conslani dans sa fait», C'est 
ainsi, dit son biographe Seadeddin, qu'après avoir vidé la 
coupe du martyre, il alla s'abreuverà In sourca de la vie éter- 
nelle, et duns l'union avec Dieu, oublier pour toujours les 
malheurs auxquels il avait élé en butte en ce monde». 

Alu nouvelle de Is mort du prines Djom, Charles VUE res- 
gentit un vif chagrin. Il comprit le coup funeste qu'elle por- 
tail à ses projets de croisade, el ordonna expressément qu'on 
la Uni secrète, Mais, malgré ces précautions, les ambassa- 
deurs florentins la mundaient Le même jour aux Dix de B: 
« Djem-Sultan, disaient-ils, malade depuis une hui 
jours, est mort, bien que les seigueurs de la cour le nüent et 
le dissimalent dans un but intéress£. On attribue diférentes 
causes à sa mort: officiellement, il est mort d'un catarrhe*. 
Toutefois, durant trais jours, la mort de Djem fut tenue 
secrète: les officiers préposés à la garde du prince, conti- 
auaient leur service; les médecins, comme par le passé, se 
daient à ses appartements +, Cependant, à Naples, chacun 
ne tarda pas & savoir la vérité. « Les Français accussient le 
pape d'avoir livré le prince empoisonné, ear on avait reconnu 
sur son corps, pos£ murtem, des truces de poison; et, conformé- 
ment au témoignage des savants, surlout de ceux qui se sont 
occupés de toxicologie, tels que Piorre d'Abano et d'autres", 
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on peut donner du poison à quelqu'un qui m'en sentira les 
effets qu'à un moment déterminé ». 

Ainsi s'exprime lesénateur Marino Sanuto, l'hisloriographe 
de In Sérénissime, On sait qu'il rédigeait son ouvrage de 
l'expédition de Naples ainsi que ses aulres écrits sur Les piè= 
ces oficielles adressées à Venise par les agents diplomatiques 
de la République : toutefois, après avoir rapporté ce bruit, il 
ne s'y arréta pas, car il relate ensuite la mort du prince ture 
dans les termes suivants : « Ce jourd'hui, 25 février, est arri 
vée une chose bien cruelle, u/ ita dicam, À Woule la Chré- 
tienté. Djem-Sultan que le roi Charles avait emmené avec 
lui de Romo, est tombé malade avant d'arriver à Capoue *. On 
dit que c'était un catarrhe qui lui était tombé sur un œil, puis 
sur l'estomac, ou un rhume. Toutefois il entra à Capoue, et 
était toujours aux côtés du roi, Son mel augmentant, il fut 
transporté en litière à Aversa, puis à Naples, où les médecins 
lui prodiguèrent leurs soins, le saignent et lui donnant d'au- 
tres remèdes qui provoquèrent une certaine amélioration 
dans son état. Puis la fièvre augmente, il refusa tout remède, 
etle25 février, ira volente fato, il expira...*. On acousa le 
pape d'avoir livré au roi le prince empoisonné, accusation à 
laquelle on ne devait pas ajouter foi, car c'eût élé au détri- 
ment du pape tout le premier * ». 

A prendre ce lexte à la lettre, les phénomènes qui débu- 
tent par l'œil pour descendre sur l'estomac, ne sont vraiment 
susceptibles d'aucune interprétation raisonnable. Si l'on veut 
remplacer l'estomac par la poitrine, on peut alors supposer 
qu'il s'agissait d'un érysipèle qui aurait descendu dans les 
bronches et les voies respiratoires, Cette hypothèse est tout 
au moins en rapport avec la durée d'évolution ordinaire de 
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l'érysipêle grave, Quoi qu'il en soit, le Conseil des Dix semble 
avoir partugé cette opinion émise par Sanuto. Prévenu seule- 
ment le 27 février de la mort de Djem, le Conseil dépéchait 
un courrier à Constantinople pour en donner avisà la Porte ; 
et, désirant étre le premier à annoncer cet évènement à Sultan- 
Bayezid, il avait donné ordre qu'aucun navire, autre que 
celui qui portait le messager, ne sortit de la lagune. L'archevé- 
que de Durazzo avait justement choisi « de male adventure » 
celte même nuit pour aller rejoindre le Seigneur Constantin 
Arnili qui croissit au large. Mais en franchissant les deux 
châteaux de Saint-Nicolas entre lesquels étaient obligés de 
passer lous les vaisseaux qui sortaient de Venise, son brigan- 
tin fut arrêté, les provisions d'armes découvertes, ses lettres 














etlui-méme jelé en prison avec ses serviteurs, Ce n'est quesur 
les instances de Commines que la Seigneurie consenlit à le 
relâcher, après avoir préalablement averti les commandants 
turcs et le Sultan lui-même de ce qui se tramait contre eux. 
Quant au seigneur Constantin, prévenu par le patron du 
brigantin qui était Albanais, il put se réfugier en Poille*. 
Le messager qui portait la dépêche du Sénat devait Ja 
remettre à un certain Andres Gritti, négociant à Constanti- 
nople. Celui-ci avait mission d'avertir le Sultan de la mort 
de son frère, et de le lonir au courant des progrès du roi de 
France dans le royaume de Naples. Il devait transmettre à 
Bayezid « par la voie la plus sûre etla plus secrète qu'il se- 
rait possible » le communication du Sénat qui était ainsi 
rédigée : « Sache done que ces jours passés, le Sérénissime 
roi de Franco, partant de Rome, a emmené avee lui le Sei- 
gneur Djem-Sultan, frère de Sa Hautesse, et qu'après s'être 
ensuite emparé de Naples et y être entré avec ses troupes, il 
y a fait conduire ledit seigneur qui était malade depuis plu- 
sieurs jours, II se plaignait d'une grande irritation à la gorge 
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‘ceusée par un catarrhe qui tombe bientôt sur la poitrine. Le 

mal fit de tels progrès, malgré de nombrouses seignées, que 
le prince expire le 25 février, dans la matinée, de mort natu- 
relle ; et ceci est très certain ». 

Ce texte semblerait indiquer que les accidents débutèrent 
parune bronchite qui dégénéra en pneumonie, et eut une 
érolution fatale dans les huit jours, délai ordinaire de la 
maladie. Le traitement appliqué au prince confirmerait 
eneore cette opinion : car la thérapeutique d'alors, basée sur 
les doctrines des médecins grecs el arabes, appliquait la sei- 
guée en pareil cas, surtout lorsqu'il y avait de la lièvre. 

Rien qu'il eût déclaré au Sultan que son frère était mor! 
de mor! naturelle, le Conseil des Dix, obligé de communiquer 
Sénat les dépêches des ambassadeurs de la République où 
la mort du prince était mentionnée, avait toutefois décidé de 
passer sous silence les passages où il était question du méde- 
cin Théodore Gaynier de Pavie, qui avait donné ses soins à 
Djem”. N'est-on pes en droit de supposer que ces passages 
avaient trait aux bruits qui couraient à Naples sur la cause 
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véritable de la mort de Djem el aux accusations d'empoison- 
nement formulées contre le pape ? Le Conseil des Dix cher- 
chait-il à se concilier ainsi la sympathie du Souverain Pon- 
Life en ne mélant pas son nom à des accusations qui, même 
non fondées, étaient outrageantes pour celui à qui elles 
s'adressaient? On se rappelle la leitre par laquelle le Sultan 
avait offert au pape {rois cent mille ducats s'il voul faire 
mourir Djem. Cette lettro, parfaitement authentique, avait 
été saisie sur le nonce Buzardo; le cardinal de Gurk, en 4497, 
afrmoit l'avoir vue, et, ajoutait en parlant de la mort prinee, 
« qu'il savaitce qu'il fallait en penser» *, Ce Lémoignage, dans 
sa réserve même, a une importance considérable ; car Ray- 
mond Péraud était un des cardinaux les plus honorables de 
la Cour romaine, aussi recommandable par sa science que 
per son caractère. L'ami de Sanuto, l'annaliste Malipiero, 
rapporte comme un bruit l'empoisonnement du prince *; le 
ehroniqueur Priuli affirme l'empoisannement +, mais n'indi- 
que pas l'auteur du crime. Raphaël Maffei de Volterra fait de 
même*. Les historiens contemporains français, Commines *, 
Gaguin *, rapportent qu'on uurait livré le prince empoisonné. 
Ferronius accuse le pape d'être l'auteur du crime? ; le frère 
Haycon, « seigneur de Core et cousin germain du roi d'Ar- 
menie », est peut-être le seul, parmi ceux-ci, qui attribue la 
mort de Djem à un « quaterre s'. Benedetti"®, reproduit mot 
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pour mat par Corio! et Stella!, accuse la négligence du roi 
de France pour son prisonnier qui serait mort d'une bronchie 
(rhumatismus). Le duc de Milan répondait à l'ambassadeur 
vénitien qui lui annonçait la mort de Djem: « Vous dites 
vrai, celle mort est de grande importance, et la responsabilité 
en revient tout entière au roi Charles, qui a emmené Djem 
et l'a fait changer d'air sans aucune précaution *». C'est la 
erainte que le pape aurait lui-même munifestée, lorsqu'il se 
refusait à remeltre le prince au roi de France, redoulant, au 
Lémoignage de Sigismond de”Conti, que Djem ne gagaët une 
maladie mortelle par l'inaccoutumence d'un air trop vif*.Tou- 
tefois, apprenant la mort du prince, le secrétaire particulier dur 
pape l'aitribue à une bronchite ou au poison ®. Quant à Bur- 
chard, le maitre des cérémonies de la Gour romaine, äl 
importe de reproduire sss paroles dont le laconisme donne à 
réfléchir : « Djem, ditil, mourut d'une nourriture ou d'un 
breuvage qui ne convenait pas à son tempérement* ». Le 
cardinal Bembo, célèbre par sa galanterie déplacée chez un 
vieillard et coupable chez un prêtre envers Lucrèce Borgia, 
et admirateur enthousiaste du pape, son père, est plus réservé 
encore: il attribue ls mort du prince à un mal dont il ne put 
supporter la violence”. 
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i 
envoyé à le suite du rof de France ua barbier qui, muni d'un 
vesoir empoisonné, avait réussi à raser Je prince. Le rasoir, 
par une petite coupure qui n'avait laissé aucune trace, avait 
inoculé Le virus : rie ef le visuge du prince avaient enflé, et 
il était tombé dans un tel état de malnise qu'on dut le mettre 
dans une litière. Le roi l'avait fait soigner par ses médecins 
les plus habiles : arrivé à Naples, le mal augmenta si fort, 
que Djem avait de fréquentes défaillances. Il mourut bientôt 
le 25 février »". 

Ce récit, qu'ont reproduit tous les historiens Lurcs d'après 
Seadeddin, tels qu'idris, Solakzadé, Ali*, est assez peu 
vraisemblable, car aucun des écrivains occidentaux n'y fait 
allusion, [L_est néapmoins très possible que Le barbier_ 
ail déclaré au Sultan, pour gagner se faveur, qu'il était 
Vauteur de la mort du prince, sans que son allégation Für 
exacte pour cela. 

Au seisième siècle, l'idée de l'empoisonnement fut accré- 
par Te Témoignage des deux plus grands hisioriens 
italiens de l'époque, Paul Jove et Guichardin. 


L'évque de Nocera répète l'accusation formulés contre le 
pape d'avoir fait empoisonner Djem avoc une certaine poudre 























m 
promise par le Sullan, avait fait méler_une poudre mortelle 


au sucre que Djem_ mettait dans toutes ses boissons. C'était 
une poudre très blanche, d'un goûl non désagréable, qui 
n'opprimail pas subitement les esprits vilaux comme les 
poisons d'aujourd'hui, mais qui se glissait peu à] 
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qeines en amenant tardivement la mort ‘ » L'historien de 
Florence reproduit à peu près celle accusalion, et ajoute que 
la nature criminelle du pape rendait toute infamie croyable 
de sa part’. On a pensé voir dans cette poudre soit l'acide 
arsénioux, soit de la poudre de cantharides ; mais les phéno- 
mènes symplomaliques de l'empoisonnement produit par ces 
toxiques ne se rapportent que d'une façon très indirecte à 
ceux décrits précédemment, La croyance à l'existence de 
poisons lents provoquant la mort à un moment déterminé est 
depuis longtemps abandonnée, et l'on vient de voir Paul Jove 
faire implicitement justice de cette erreur. Mais s'il n’y a pas 
de poisons lents, il y a des empoisonnements lents; ct 
l'ingestion d'un toxique administré à des intervalles plus ou 
moins éloignés ot à dose insuffisante pour amener la mort 
immédiate, développe des accidents morbides qui s'eggravent 
au fur et à mesure de l'ingestion. Tel a été peut-être le cas de 
Djem à qui un serviteur achelé aurait mélé journellement du 
poison au sucre dont il faisait usage, ainsi que semble le dire 
le père Guglielmotli lorsqu'il écrit qu'il se trouva quel- 
qu'un à la Cour du roi Charles pour remplir le d&ir du 
Sultan, en envoyant prestement son frère dans l'autre 
monde”. Djem dut résister d'autant moins aux ravages de 
l'intoxication que l'état général de sa santé laissait plus à 
désirer. 

Mais poursuivons l'examen des lémoignages apportés par 
les historiens. 

Au dix-seplième siècle, Pan vinio attribuait la mort de Djem 
à la dyssenterie, maladie très commune dans une armée 
nombreuse, adonnée aux excès, sous un ciel étranger ‘: 


4. Hat, sui temporis, id. 1. 
2 « LA DATE pesdima del Puntelise facera credibile in lui qualunque 
joli « Du Hatorie dé Moon Fe Guiciarains per éhnomo Jumentno, 
Florence, 1381. in-8, . 
S'Slona della marine pontifoia, Rome, 1856, 1-4, p. 545 
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Bouhours déclarait que Djem « 86 sentit frappé surle chemin 
d'un mal inconnu, qui l'emporta en fort peu de jours! » Il 
rapporte ensuite les causes qu'on avait mises en avant pour 
expliquer une fa si subite; entre autres, celle des partisans 
de la cour de Rome qui « disoient que le Prince T'ure s'estoil 
{rop abandonné à ses plaisirs dans les premiers jours de sa 
liberté, et qu'un excès de débauche l'avoit fail mourir* », 
accusation que le père jésuite aurait été sans doute bien embar- 
rassé de juslifier par une source autre que celle de Rinall 
précédemment alléguée, Que Djem, dans la société licentieuse 
des Borgia, se soit livré à la débauche pendant son séjour à 
Rome, le fait n'est pas impossible ; et le chroniqueur contem- 
porsin espsgnol André Berneldez que Bouhours ignorait 
saus doute, l'assure; mais il ajoute que Djem mourut de 
chagrin après son départ de Rome de se voir pris el maltraité 
per les Français !, asserlion aussi fausse que doit l'être la 
première, car Pierre Martyr, lenu très au courant par ses 
amis de Rome de ce qui se passait en Ilalie, et qui, en outre, 
détestait Les Français non moins que Bernaldez, ne fait aucune 
allusion à ces bruits diffamatoires et constate simplement la 
mort du prince turc‘. On sait d'ailleurs que Charles VII 
était plein d'égards et d'attentions pour le prince qu'il traitait 
comme son hôte, 
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yat à nou qpi n'avons en vue que la vérité, nous ferons 
observer que seul, le.gouvernement vénitien avait assuré an 

lan que Djem était mort de mort naturelle, et qu'il 
iosistaif sur ce point: mais On à VO QU'i avai 











parler ainsi, pour se coneilior le pape avec qui il négociaj 
rs une ligue dirigés contre Charles VIII. Il en est de même 








de Ludovie le More, expert en l'art des empoisonnements, et 
qui passait pour avoir tout récemment aidé à la mort de son 
neveu*. A côté de ces témoignages intéressés, partant 
suspects, nous voyons le vénitien Prili affirmer que Djern 
mourut empoisonné *, de méme le florentin Rucellai * et le 
secrétaire pontifical Raphaël Maflei de Volterra *. Sanuto 
invoquait l'adage is /ecit cui prodest pour prétendre que 
l'accusation portée contre Alexandre n'était pas croyable, car 
le Souverain Pontife aurait 6t6, dit-il, le premier viclime de 
sa perfidie!. L'objection est discutable, car s'il est vrai que 
Charles VILL, en emmonant Djem, s'élait engagé à payer au 
pape les quarante mille ducats de la pension annuelle du 
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prince, le pape, qui était bien décidé à ne tenir aucun des 
engagements qu'il avait contractés avec le roi, no pouvait 
croire ce dernier assez faible et débonnaire pour continuer 
à lui payer cotte ponsion que d'ailleurs Bayezid supprimait 
du jour où son frère était emmené de Rome. 

Il ne reste aucun rapport des médecins du roi: aucun do- 
cument provenant d'un personnage de la Cour et donnant 
des détäils précis sur cet événement n'est parvenu jusqu'à 
nous, à ce point que ce silence doit être le résultat d'un ordre 
de Charles VILL; car l'historiographe André dela Vigne, 
prolixe d'ordinaire, ne mentionne même pas la mort du 
princc lurc. On remarquera également qu'il no fut pas pro- 
cédé à l'autopsie médico-légale du cadavre, opération incou- 
nue, ilest vrai, en France, mais pratiquée en Italie depuis 
près de deux siècles ‘. Peut-être fut-elle jugée inutile, l'em- 
bsumement, tel qu'il se faisait alors”, y suppléant dans une 
certaine mesure. Il est présumable, ou égard au rang du dé- 
funt, qu'il fut pratiqué par les médecins du roi ou du moins 
qu'ils Le firent exécuter sous leurs yeux et qu'ils surent à quoi 
s’en tenir sur la cause de la mort du prince et que, s'ils ne la 
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divulguërent pas, c'est qu'un ordre formel de Charles VILL leur 
en it un devoir : le roi espérant sans doute, par cette nouvelle 
marque de déférence & l'endroit du pape obtenir de ce der- 
nier l'investiture du royaume de Naples. Quoi qu'il en soit, 
chacun est Libre d'interpréter les faits comme il l'entend : les 
preuves matérielles de l'empoisonnement faisant défaut si 
les preuves morales existent ; mais des présomptions, si gra- 
ves qu'elles puissent étre, ne suffisent pas pour condamner 
un homme, fût-il un Borgin. Du reste, comme on l'a dit, la 
réputation d'Alexandre VL est file, « un forfait de plus ou de 
moins n'y saurait rien changer‘ 


Shaclea ages au fait embrumer Le corps de Dim 
fit déposer dans un gercueil de plomb”. Le 23 mars, le 


‘château da Gaëte s'était rendu aux ofhciers du roi*: celui 
ordonna au sénéchal de Beaucaire, Étienne de Vesc, qu’ 
nomma capitaine et gouverneur de la plece avec soixante 
lances, de s'y rendre ct d'y faire transporter sous sa surveil- 
lance le cercueil du prince turc*. Étienne de Vesc quitta 
Naples le 26 mars, et alla prendre possession de Gate au 
nom du roi", Ferrand d'Aragon, réfugié à Ischia, affecta une 
joie indécente à la nouvelle de la mort de Djem!. À Venise, 
on redoutail les conséquences qu'elle pouvail entralner pour 
la sûreté de la République ; et Sanuto, se faisant l'interprète 
des craintes de ses concitoyens, priait Dieu que Sultan-B: 
yezid, débarrassé de son frère, ne reprit pas ses projets sur la 
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Pouille et sur l'Italie', Outre la lettre adressée à Gritti par le 
Conseil des Dix, ce dernier envoyait le 6 mars à Constanti- 
nople Alvise Sagundino, très versé dans la langue turque, 
pour notifier officiellement au Sultan la mort de son frère. 
L'agent vénitien devait en outre disculper la Seigneurie de 
toute ingérence duns le soulèrement provoqué en. Albanie, 
et déclarer que non seulement elle n'y avait pris aucune part 
mais encore qu'elle en avait fait incarcérer l'inetigateur, l'ar- 
chevêque de Durazzo *, 1 devait aussi se renseigner sur l'im- 
portance de la flotte que Bayeæsid avait équipée, et sur les 
intentions de la Porte *, En même temps, la République cha: 
geait ses ambassadeurs auprès du roi de France de l'avertir 
des préparatifs des Turcs ; mais Charles VIIL, qui n'était pas 
dupe de la politique tortueuse de Venise, leur avait sèehe- 
ment répondu « qu'il pouvoirait à tout » !. Et de fait, il 
pas abandonné l'idée d'une croisade, à laquelle ne ces: 
l'encourager le cardinal de Gurk. Charles avait ordonné à 
tous les calfats et charpentiers de se rendre à Naples pour 
abattre les arbres et construire des vaisseaux, el de se prépa- 
rer à se joindre à lui quand le moment serait venu. Déjà 
d'Aubusson avait pris les devants et équipé une galère et 
trois caravelles qui faisaient la course dans l'Archipel sous 
pavillon du roi de France. Celui-ci avait notifié officielle- 
ment au pape le succès de ses armes, lui renouvelanl son 
dessein de marcher contre les Infidèles, et lui demandait par 
son ambassadeur le comte de Saint-Paul, frère du cardinal 
du Mans, l'investiture du royaume de Naples. 

Dans le consistoïre tenu le 29 mars et auquel assistait 
César Borgia, qui se montrail en publie à Rome, pour la 
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première fois, depais sa fuite de Velletri', le pape avait ré- 
pondu qu'il se réjouissait des succès du roi, qu'il le seconde 






quant à l'investiture qu'il la lui accorderait s'il pouvr 
sans nuire aux droils d'autrui: et, sous la forme indirecte 
d'une menace, il chargeait l'ambassadeur français de préve- 
invité à entrer 








dans une ligue de doutes les puissancos qi 
tion prépondérante de la France en lialie”. En dépit de ces 
déclarations, le pape avait le eynisme d'envoyer à Naples un 
agent pour demander au roi qu'il lui remit le corps de Diem”, 
« valeur négociable t» dont il aurait Liré bon parti. Charles 
refusa, et répondit qu'il entendait garder la dépouille du 
prince. En même lemps il écrivait, à la date du 7 a 
cardinal Grand-Maître pour lui signifier qu'il eût à venir le 
trouver en Italie suivent l'ordre qu'il luien avait plusieurs 
fois donné. Le cardinal de Saint-Denis ft de même : dunsune 
longue lettre, Raymond Péraud engageait égelement d'Au- 
busson à se rendre auprès du roi, l'exhortant à provoquer la 
croisade contre les Infidèles ot à écrire, à cotto fn, à tous los 
princes de la Chrétienté ". 

Conformément au désir exprimé par Djem avant de-mou- 
rir, le fidèle Sinan-beg avait cherché à s'embarquer pour la 
Turquie sous un déguisement européen : mais arrêté par les 
gens du roi, il fut incarcéré pendant deux mois, au bout des- 
quels il parvint à s'enfuir et se rendit auprès de Sultan- 
Bayeaid, à qui il remit la lettre de son frère Djem®. Quant 
à Sagundino, retardé par les vents contraires et une mer 
mauvaise, il n'était arrivé à Constantinople que le 20 avril”. 
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Admis én présence du Sultan qui s'était levé de son divan à 
son entrés, il l'avait salué au nom de la Seigneurie ds Venise 
et lui avait certifié la mort du prince Djem : « Alots, elle est 
vraie ? dit Bayerid : on nous l'avait déjà annoncée, mais nous 
n'avions pas voulu y croire» puis, portant les mains à la 
tte, il s'éeria : Allah! Allah ! comme remereiant Dieu de la 
mort de son frère. Après un moment de silence, il ajouta 
qu'il voulait entretenir toujours des rapports d'amilié avec la 
Seigneurie. Il manifeste ensuite le désir d'avoir le corps de 
Djem, et dit qu'il allait envoyer un ambassadeur auprès du roi 
de Francepour luioffrir des reliques en échange de I déponille 
mortelle du prince. Il s'étendit alors longuement sur la venue 
de Charles VLIL en Jtalie el demanda quelles étaient ses res- 
sources on hommes el en vaisseaux !, 

Mans Les premiers jours de mai, un ambassadeur arrivait à 
Naples pour demander au nom du Sultan le corps de Djem 
contre la remise de précieuses reliques que le roi, en sa q 
lité de Très Chrétien, devait particulièrement désirer d'avoir”. 

Cependant Bayezid, après avoir accepté avae joie la nou- 
vel que lui t pris de nouveaux 
doutes sur sa véracité. Avec la d lui était naturelle, 
il aurait voulu des preuves plus convaincantes qu'une 
simple affirmation : et il avait fait écrire à la Seigneurie de 
Venise pour qu'elle lui sdressit des renseignements plus 
précis et plus circonstanciés, et qu'elle lui ft savoir si le 
prince, son frère, était mort de mort naturelle ou violente. 
Il la priait en outre d'interposer ses bons offices pour lui 
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envoyer la dépouille de Djem, afin qu'on pôt l'ensevelir avec 
les membres de sa famille et célébrer ses obsèques * 

L'ambassadeur ture, à Naples, avait été éconduit : il avait 
pu toutefois s'assurer de l'exactitude de la mort de Djeu au- 
près des fidèles officiers du prince, Gelab-beg et Aies- 
beg, qui gardaient son cadavre. En outre, Sinan-beg qui 
était arrivé à Constantinople, avait apporté au Sullan 
la confirmation de la mort de son frère. Sullan-Beye- 
zid, sans désespérer d'obtenir dans la suite, pur voie 
diplomatique, la remise du corps, résolut de faire célé- 
brer les obsèques de Djem avec tous les honneurs dus à 
un prince du sang et frère de l'Empereur: aussi bien 
comptait-il, par la grande publicité donnée à cette cérémonie, 
ramener à lui tous les partisans que le prince défunt pouvait 
avoir encore en Turquie. Il décida que le deuil de la Cour 
durerait trois jours. Lui-même, après avoir reçu les paches 
au baisemein, porta le turban noir en signe de deuil el ne le 
qu'à la date fxéo. Pendant co tomps, tous les 
Dazars de Constantinople et de Pérs furent fermés : chaque 
jour, de grandes distributions d'aumônes étaient faites aux 
pauvres : le Sultan ne donna pas moins de cent mille aspres, 
à Conslantinople, et quatre-vingt mille, à Andrinople * ; et fit 
réciter, dans loutes les mosquées de l'Empire, des prières 
pour le repos de l'âme du défunt. Das le firman suivant, 
adressé à son fils Qorqoud, il lui faisait part de la mort de 
Djem-Sultan, et lui ordonnait de faire réciter des prières 
publiques à son intention : 

« Mon fils, heureux ct puissant, Soleil du ciel du Khalifat 
et du Suitenat, favorisé de Dieu, mon fils Qorqoud, 
(puïisse-Lil vivre longtemps, puissent ses désirs être comblés !} 
au reçu du sublime chiffre, vous saurez que les preuves 
palpables et matérielles ainsi que lee démonstrations ratio- 

















1: Sanuto, p. 3H. 
2 Malpiere, p. (47. 
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nelles et intellectuelles établissent d'une façon évidente que 
ce monde Lerrestre n'est point un palais de repos et de jo 
que tout y est couleur el apparence et que rien n'y est sol 
et stable : que tout esprit, loute âme, toute intelligence sont 
entre les mains puissntes du Créateur et dépendent de sa 
volonté éternelle. Mon frère Djem (que Dieu l'accueille dans 
l'assemblée de ses élus !) vient de confirmer la vérité de ce 
qui précède, Dieu ayant voulu le transporter de ce bas monde 
dans le palais des joies éternelles, et l'ayant débarrassé de 
toute attache qui le tenait à ce monde passager, l'appela à 
Lui « Retourne à ton Seigneur », Son âme pure se conforment 
à ce décret s'est envolée au eiel au milieu des cortèges 
angéliques pour y jouir du repos éternel. « C'esi l'ordre de 
Dieu grand et puisant. » En portant celle nouvelle doulou- 
reuse à voire connaissance, j'ai ordonné que vous prescriviez. 
des prières publiques pour le repos de l'âme du défunt dans 
toutes les mosquées qui dépendent de votre Gouvernementt. » 

A l'expiration des trois jours, Sultan-Bayezid quitte le tur- 
ban noir et rovélit une robe de tissn d'er: les pachas, en 
signe d'allégresse, vinrent une seconde fois lui baiser la 
main*. 

Un nouvel ambassadeur turc arriva à Naples au commen- 
cement du mois de février 1496, et se rendit à Gaële auprès 
du sénéchal de Beaucaire qui lui déclara que le roi de France 
consentait à remettre au Sulten la dépouille mortelle de 
Djem moyennant cinq mille ducats ‘. Le sénéchal dit à l'am- 
bassodeur de revenir dans deux mois, afin sans doute d'avoir 
le temps nécessaire pour faire retifler Le marché par Charles 
VIIL!, et lui délivre un sauf-conduit, Quelques jours après, 
Étienne de Vesc s'embarquait pour la France : il venait solli- 
citer du roi et de son Conseil l'envoi immédiat de troupes ct 
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de provisions à dostination du royaume de Naples. * En dépit 
du sauf-conduit qu'il avait recu du sénéchal, ainsi qu'un grec 
qui l'accompagnait, en qualité d'interprète, l'ambassadeur 
ture et son compagnon furent arrêtés par un détachement 
français près de San Bartolomeo del Gaudio : le grec put se 
racheter, quant au ture, on ne sut jamais ce qu'il était de- 
venu*. 

Un des premiers soins du sénéchal, à son arrivée en France, 
avait élé d'envoyer des renforts à Gaëte, une des places qui 
n'eûl pas encore 616 reprise par les Aragonais. Le 1 août, lu 
grosse nef /a Normande et trois galères chargées de vivres et 
de vin entraient dans le port ‘: quelques jours après, un gal- 
lion de France y pénélrait, après avoir forc£ la ligne de l'es- 
cadre vénilienne®. La garnison, grâce à ces ravitaillements 
etrenforcée de huit cents chevaux de Carcien de Guerre, 
résisla trois mois à l'armée assiégeante dirigée par Don Fré- 
dérie el Prosper Colonna. Mais la situation était devenue 
insoutenable. Le 16 novembre, la capitulation était signée. 
Tous les capitaines et gens d'armes, françuis et autres, étaient 
autorisés à sc retirer en toute liberté aves leur biens, par 
terre ou par mer, et ce, pendant dix jours à partir du 49 no- 
vembre 1496. Le dernier artiele qui concernait la dépouille 
mortelle de Djem-Sultan stipulait que le capitaine du château 
devait remettre le corps du prince et les tures préposés à s 
garde au roi de Naples qui s’engageait, en retour, à rendre 
tous les prisonniers français qui étaient détenus sur 8e5 ga- 
lèrest. 

La citadelle ayant été évacuée le 29 novembre, suivant les 
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conventions, Don Frédéric et Les représentants de la Ligue en 
prirent possession ainsi que de le ville de Gaëte ‘. L'embasse- 
deur vénitien alla voir le corps de Djem étendu dans son 
cercueil de plomb, sous la garde de quelques turcs qui de- 
vaient allester l'authenticité de la dépouille”, Dans le cou- 
rant du mois de décembre, le roi la fit transporter à Naples !, 
au châteeu de l'Œuf, et dépécha un ambassadeur à Constan- 
tinople, sans doute pour proposer au Sultan de lui céder le 
cadavre contre argent comptant!. Mais Bayezid avait congé- 
dié eet agent, ainsi que Gcorges Buzardo qui sy trouvait 
dopuis le 28 février précédent, envoyé par Alexandre VI, ot 
avait repoussé leurs propositions. Sanuto rapporte ce fait 
sans l'accompagner d'aucun commentaire : on peut se deman- 
der de quel droit le pape pouvait bien demander de l'argent 
au Sultan et supposer que c'était le paiement des trois cent 
mille ducats stipulés pour la mort de Djem. On remarquera, 
en outre, que les deux ambassadeurs, celui du pape et celui 
du roi de Naples, se rendaient incognito à Constantinople, 
désireux par cela même de ne pas atlirer l'attention, Comme 
aucune scéléralesse nerépugnaitau Saint Père, ne se serait-il 
pas entendu avec le souverain de Naples pour se prévaloir à 
tort ou à raison de la mort de Djem, afin d'avoir la prime 
promise, quitte à en céder une partie à son royal complice ? 
Le texte de Sanuto est assez vague pour provoquer celle 
hypothèse sans la justifier toutefois. Le pape insistait vive- 
ment auprès de Frédéric pour qu'il lui remit le cadavre de 
Djem ; et sans doute avait-il pris au sérieux les bonnes paro- 
les que lui avait dites le roi de Na, car il avait envoyé un 
ambassadeur à Constantinople pour offrir de céder au Sultan 
le corps de son frère ‘. Mais Frédéric ne sesouciait nullement 
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de se dessnisir d'un gage si précieux ; et il comptait bien s'en 
servir pour lui, au meilleur de ses intérêts. Il y atlachait 
même un si grand prix que dans le Lrailé de paix qu'il élait 
en rain de négocier avec la Porie, il avait enjoint à son am- 
bassadeur Thomas Paléologue de ne pas introduire la clause 
de la remise du corps de Djem dans la confestion du traité 
qui fut signé à Conslantinople, le 18 juillet 1498. Bayezid 
avait commandé à l'ambassadeur de porter ce traité à son 
maitre et de lui certifier que du jour où le Sultan serait mis 
en possession de la dépouille de son frère, le roi verrait par 
expérience erottre de jour en jour l'amitié entre les deux gou- 
vernements, et pourrait toujours compter sur les bons offices 
de la Porte‘. 

intention de Frédéric était de remettre le corps de Djem 
au Sultan, mais il tenait à choisir son heure où cet acle de 
déférence pourrait le mieux servir ses intérêts. L'occasion 
attendue ne tarde pas à être provoquée par les nouvelles qui 
Jui arrivaient de France, où, Louis XII, qui venait de succé- 
der à Charles VIN, mort le 7 awril précédent, avait afiché 


hautement son inténfion de reprendre l'expédition de Naples 
commencée et abandonnée par son prédécesseur ; el pour 
que nul n'ignorat de ses intentions à ce sujet, il avait pris 
immédiatement, en ceignant la couronne, les litres de due 
de Milan et de roi de Sicile et de Jéruselem. 
Dons l'ambassade que le pape envoyait eu roi de France 
pour le féliciter de son accession au trône”, 11 l'engageait à 
* faire Ja guerre aux Tures mais à respecter l'Italie, à ne pas 
prendre à sa solde les barons de l'Église sans la permission 
du Saint-Siège, à ne pas favoriser le préfet de Rome et à le 
forcer de restituer au Saint Père les quarante mille ducats 
dont il s'était emparé. Le pape profitait de cetle circonstance 
pour protester contre les imputations, calomnieuses disait-il, 
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que Jean de la Rovère avait portées contre lui, en l'accusant 
d'entretenir des intelligences avec la Porte'. Louis XII savait 
ee qu'il fallait penser de ces protestations: mais désireux 
d'obtenir les dispenses pour son mariage avec Anne de Bre- 
tagne, il était prêt à complaire au pape dans lousses désirs”. 

Le roi de Naples qui ne voyait pes sans inquiétude Vintr 
mité qui semblait s'établir entre la Cour de France et le Vati- 
can, chercha dans l'amitié du Sultan l'appui dont 
Vesoin. La cession de la dépou allait 4 
point pour provoquer ces bons offices de la Porte et cimenter 
l'union entrr les deux États, Soil que Frédéric eût prévenu 
Bayezid qu'il était prét à déférer à son désir si fréquemment 
exprimé, soit que celui-ci n'eût pu contenir plus longtemps 
son impatience, un voilier turc abordait duns les premiers 
jours de janvier 4499 à San Cataldo, et un agent du Sultan 
se rendait aussitôt auprès du roi de Naples pour lui signifier 
que s'il ne remeltait pas le corps de Djem avant huit jours, 
il devait s'attendre à une descente des Tures ?. Frédéric répon- 
dit qu'il allait donner satisfaction au Sultan et congédia l'en- 
voyé sur ces bonnes paroles. En effet, le 29 janvier, sur 
l'ordre du roi de Naples, des gardes du palais transportaient 
sur leurs épaules le cercueil du prince, recouvert d'une étoffe 
broch&e d'or, du château de l'Œuf à La résidence de Poggio 
Reale. Déposé ensuite sur une voiture, le cercueil, entouré 
des Turcs et des offciers du roi de Naples, se dirigea à petites 
journées sur San Cataldo où il devait êtreembarqué *. Irrité 
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de voir lni échapper cette proie qui, bien que more, repré- 
sentait encore quelques milliers de ducats, et dont il espérait 
s'emparer un jour ou l'autre, Le pape adressa des représenta- 
tions au roi de Naples, lui disant qu'il n'aurait pas dû se des 
saisir du cadavre sans sa permission! Le cercueil arrivait 
à Lecce dans la première quinzaine de mers ?. Six voiliers et 
une galère étaient à l'ancre, à Avlona, préts à passer le dé- 
Acoit pour emmener le corps du prinee 2, Un agent ture était 
en permanence à Lecce pour avertir la flotille de venir aus- 
sität que les formalités de la remise du corps auraient été 
remplies!. Des difficullés durent s'élever entre les commiss 
res royaux et ceux du Sultan, car le provéditeur de La flotte 
vénitienne mandait às6n gouvernement, à la date du 23 avril, 
qu'il n'y avait encore rien de décidé touchant la dépouille 
mortelle du prinee, ot d'autre part, que des armements eonsi- 
dérables se faisaient à Avlona®. Il est vrai que des nouvelles 
venues de Raguse étaient moins alarmuntes, et mentionnaient 
sealement qu'on équipait à Avlona les cinq voiliers qui 
devaient venir prendre le corps de Djem à San Cataldo®. 
Celui-ei était toujours à Lecce”, sans qu'on pât s'expliquer 
les motifs qui empéchaient Bayezid de le faire enlever. Le 
roi de Naples ne pouvait être la cause de ces lenteurs, car, 
inquiet de la conduite du Sultan et craignant quelque 
facheuse détermination de sa part, il ordonnait lui-même, 
dans les premiers jours de mai, à Giacomo Pigoatelli, son 
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ambassadeur, de se rendre à Lecce, de prendre le corps d 
Djem, et de le transporter en Turquie avec tout ce q 
laissé, c'est-à-direses bijoux. ses livres, sa garde-robe, ses che- 
vaux et ses objets personnels. Parmi les plus curieux était ce 
singe qui jousit aux échecs et que le prince avait dressé 
durant les longues années de sa captivité ; un perroquet blanc 
que Saadi, le defleudar de Djem, et mort victime de son 
dévouement pour lui, avait teint en noir, et qui, présenté à 
Sultan-Bayezid, récita ce verset du Koran : « Nous apparte- 
nons à Dieu et nous relournons à lui »; une coupe, qui vidée, 
se remplissait aussitôt!, allégorie poétique qui dut souvent 
revenir à L'esprit du Sultan, lorsque plus lard, dépossédé par 
son fils Sélim qui devait l'empoisonner, il éprouva à son tour 
les coups de l'inconstante fortune. 

L'embassadeur napolitain devait également confirmer lu 
paix que la Porte avait signée l'année précédente avec son 
gouvernement". Pignalelli avait exécuté sans retard la com 
mission de.son souverain : débarqué avec son précieux dépôt à 
Avlons, il s'était rendu par terre auprès du Sultan, Celui-ci 
avait ressenti une vive joie en apprenant l'arrivée de la 
dépouille de son frère. IL ft à l'ambassadeur une réception 
des plus amicales, le garda quelque temps à sa Cour, et le 
congédia à la fin du mois d'août. après lui avoir fait donner 
des marques de se libéralité, et l'avoir chargé de remeltro à 
son souverain des chevaux et deux robes tissées d'or, l'une 
pour le roi, l'autre pour la reine. Bayezid confirmait la paix 
conclue avec Frédéric pour une période de cinquante ans. 
Pigoatelli arriva à Lecce le 1% septembre, et se rendit 
immédiatement euprès de son malre ?. 














4. Ediye Efendi, Narralice of travele in Europe, dois, and Africa in Lhe 
XI clan, translate from Che durkish by Hammer. Londres, 1%, in-59, 
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Le.Sultan avait fait conduire le cercueil du prince Djem de 
Ceustentinople à Brousse, oùlo# renouvela In cérémonie 
es obsques", LL fut ensuite enseveli dans le Turbé, proche 
de celui du prince Hassan, son oncle, fs de Sultan-Mou: 
frère de Sultan-Mahemmed I, que celui-ci avait fait étran- 

ler en_montant sur Te tronc. Respectueux des dernières 
volontés de son frire, Sultan-Bayezid reçut evec bien- 
veillance les fidèles officiers qui n'avaient pas abandonné le 
prince pendant tout le temps de sa douloureuse captivité. Il 
leur assigna à chacun des charges honorables; et il n'y eut que 
le poète Saadi, deftendar de Djem, qui, envoyé par son maitre 
auprès des grands de l'Empire el des janissaires pour les pro- 
voquer à la révolle contre leur Sultan légitime, avait élé saisi 
à Aïdin, et jeté à la mer, avec une pierre au cou, par ordre 
de Bayezid*. 

Celui-ci avait également engagé Ia famille de Djer, retirée 
au Caire, à se rendre à Constantinople. Il est vraisemblable 
qu'elle ne répondit pas à cette invitation; car on voit en 
1502, Bayezid réclamer de nouveau les filles du prince. 
Quant au jeune Mourad, redoutant de tomber entre les mains 
de son oncle qui l'aurait sans doute fait périr par raison 
d'État, ilse retira à Rhodes, Le chapitre de Saint-Jean lui 
avait assigné pour résidence le château de Fondo*. Bo 
déclare ne pouvoir indiquer à quelle époque le prince se ren- 
dit dans l'ile de la Religion. Il constate toutefois, à l'aide des 
pièces de chancellerie et des registres de complabililé de 
l'Ordre, qu'il y était somptueusement entretenu, avec une 
maison militaire et civile, et qu'il avait pour intendant un 
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frère servant du nom de Giovanni Raffino !. Quant à Ogouz- 
khan, dont il a élé question au commencement de celte 
étude, le même qui se trouvait à Constantinople avee Qor- 
quoud, au moment de la mort de leur grand'père, Sultan- 
Mohammed II, il n'en ést fait mention nulle part, ce qui 
laisse à penser qu'il serait mort pendant la captivilé de son 
père, Djem-Sultan. 

Le bruit avait couru que Djem, en France, avait eu un fils; 
et le Gran re d'Aubusson avait même chargé un eer- 
tain Zorzi Paxi, le drogman qui avait assisté le prince, de s'y 
rendre pour s'en assurer el ramener l'entent qui était 
à Limoges, et qui devait étre Agé de près de quatorze 
ans”. Mais le fait était très peu vraisemblable, et le roi Louis 
XIL.à qui l'ambassadeur vénilien l'avait signalé, avaitrépondu 
qu'il en doutait ; car Djem, disait-il, n'avait jamais eu, pen- 
dant son séjour en France, de relations avec une femme *. 
Le résultat négatif de l'enquête confirma d'ailleurs l'inexac- 
titude de cette supposition 

Une des filles de Djem avait épousé, en 1496, Mohammed 
Il, fils du Soudan Molik el Achrof Qaithay, quiétait mortlo 5 
août de la même année (27 zilqasdéh 994), à l'age de quat 
vingt-quatre ans. Sultan-Bayezid avait envoyé au nouveau 
prince, comme cadeau de noces, un lot de belles jeunes filles 
et de jeunes garçons de race polonaise, tous d’une rare per- 
fection de formes*. Mohammed II, qui avait pris le titre 
de Mélik en nassir_ (roi protecteur), s’attira Ia haïne de ses 
sujets par sa vie infüme etses cruautés. Après un règne de 18 


mois, il était assassiné le 28 oclobre 1498". Ba Veuve avait 


4: Borio, ad aunum 1304, p. 381. Sanuto rapporte, à la date du à déceubre 
4546 qu'un amhanredeur d' Soudan viat à Rhoier, pour dewmanter a € rand_ 
Maitre de lui remeltre Ve Aa de Djeu. Dar. T. UV, col. {1 À la date du 
18 mars 4502, le mème Bitoriogruphe relaie que le Sullan aurait étranglé 
Mesin-Pseta de ses propres malos, pour mé lANOLe pas prévenu de Fear a 
Rodi de fa de Ge à MA. F. IV, écl. Pa, 

2 Sanato, Pier, 7. 1IL col. (4. 

3 Hd où. VER. 

4. Hammer, T. IV. p. 50. 

5 Mer Passtempé ehrénoloique £ hisorique.. BL, Not, fn. Fe, 22444 
Anh. 1er. eLV. 
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dé promise en mai r_le Soudan Quensou Ghoury à 
prince de la Famille Kotadé: meïs réclamée par l'ambasse- 
deur de Sullan-Bayezid', Huïder, (lo poète, compagnon de 
Djem et son deftender, dont il avait partagé la caplivité), elle 
fat ramenée à Constantinople, el donnée en mariage à Sinan- 
Pacha, belerbeg d'Anatolie, au mois de mars 1503*. L'am- 
bassadeur avait également demandé à ramener à Constan 
nople d'autres filles de Diem? qui durent être mariées à des 
officiers de Bayezid ou reléguées dans le harem d'esclaves du 
Sultan. 

Nulle mention à faire de la noble mère de Djer, de cette 
femme si dévouée dont In rare intervention n'apparaît dans 
le cours de cette étude que pour soulager les souffrances 
morales de son fils, el relever son courage, travaillant sans 
relèche à sa délivrance. Son souvenir adoucit les derniers 
moments du malheureux prince : ce fut le dernier nom qui 
lai Fat donné d'entendre lorsque, expirant, il reçut colle 
lettre qu'il n'avait déjà plus la force de comprendre". 

Le prince Mourad, fils de Djem-Sulan, fut mis à mort par 
gcdre de Sullan-Suleiman dans les derniers jours du mois 
de décembre 1522, lorsque Rhodes lomba au pouvoir des 
Turcs. Ses deux fils furent également étranglés. Quant àsa 

















femme et à ses deux filles, elles furent envoyées à Conslanti. 
nople ® 


L Samuto, T, IV. ol, 422, 859. 
2 Harmér, T. VD. 17; Sanut, T. IV. col, 105. 
Sauute, col. HT, 
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famille_de_Djem-Sultun_à 
la fatalité qui s'était abattue 








hiamato_anchora ess Zen come il padre; ma quel amico mio geloso del 
fede de Chriso non lo vols manifesiare ; wa fualmente cercaudu il Turco 
per molle el diverse rie Lros dello en el havendolo in sua potesta Con 
tro suoÏTglUOÏ, Q0! maseuli € doi lemine, L Interrogo se Volea morIr 
repidamente fispos Valère morire cristiant 

Suleiman lo fece saeretumente marire insieme con Ki 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 
“LL 


« Anstracione del maëstre de gli Hospitalierë di Rodi, sopra la 
venura di Zyzimi Sokdams, frafello del gran Turro. » 


« Magister Hospitalis Jherusalem et Consilium . 


« Instrucione, memoria el avisacione de le cosse sequente per 
de quelle usare lemepors a loco, sicondo le occuronte, vai, fra 
Renier Pot, comandaior de Chalon et fra dal Maio de Maya’, 
comaudater de Dagoiles € à chrscur de voy. 


« De quanto pezo, importanza el arduita sia a la fede catholien 
el religione christiana per honore et comodo la venula de Rhodi 
del illustrissimo signor Zyzymi Soldano, filio del Turco morte, e 
de quello che oghi regna, fradello, se po elaremente vedere, 
intendere el cognoscere, considerando le cosse passale et la gran 
oportunita dada a christiana per la divisione de doi fradelli 
eontendenti de imperio, o quant regi, signori et cilade se sono 
per se destruile, anime perdute, e sceleri infinili divissi per la 
obedientia et unione del suo principato, nel Lempo del Turco 
morte, loqualle se Dio in quello tempo havesse permissn tale 
divisione cho a presente oceura, no £e sera sequtato tanto damno 
ni seandolo à la religione christions, ni li catholici havesseno 
recevuti lanta desolacione, incomoditate et detrimenti, circa 
laquale cosse si ogni fidele christiano per zelo de la fede calholica 
e tenuto dire, fare el exequire quello conduce a La utilita public, 
certemente 2x 0/ficio etiam convenit à la religione Jherosolitana 
Polissime, por doe casone ; primo vista la professione de l'ordine 
fondata per defensione de la fede ; insuper per li gran periculi, 
damni et jacture a recevuto del nephandissimo dracono con tanto 











4. Frà Dalmatio di Meia. Bosio, T. IL p. 435. 
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Uriumpho e victoria, mediante la clemencia divina, per tanto visLo 
che el dito Zyzymi Soldano de sua pura et mora volunta, sote 
fede publica nostre, se reducLo in le mane et jurisdicione de nos 
tra religione, implorando subsidio in subeersione del fradello, 
noi non pare incongruu questa maleria e arduissimo negocio noli- 
ficare lo al pastore de la clesia eL li principi catholici ; azzo che 
questo negotio bene consullado sa faza Lô meliore che Dio admi- 
nistrera; e per ampla informacione del caso occurente haremo 
voluto repetere Le cosse passale del jurne de la morte del paire 
loro fin & mo, azz0 che possate pro 00, pro tempore, pro quali- 
late roi, pro personis adisnre. informure, divere, replicare et dare 
r&zone de questa maleria, laqualle, non dubitamo, seranno 
alchuni chi per sinistro juclicio la attenviranno, villipendranno 
reiceranno come vana e frustatoria, ma semocorci li sapienti, 
«lligenti eL devoti de la fede no la pervipederanno. 
Essendo mort subita e repentina morte in la persequutione de 
la oppugnalionc de Rhodi, sobre laqualle con potentissima 
armata, fer veneva per che la victoria non podera per lo suo 
nephandissimo stomacho digerere, ma con graudissime querelle a 
vemila l'anima sna damnitissima el gran Turcho pasato, li doi 
fradelli subito se sonne mossi l'uno ei altro adherando ali coma 
€ forze de la sua factione e parcialita de occupare Constantino- 
poli, maxime lo thesoro palerno in dilo loco constituto al uno 
di fradelli, 10 & lo majore nominato Yidrimi e slalo poi facile 
havere Conslantinopoli el oecupare lo thesoro che a 10 minore, 
fradello, havendo Ilrymi parcialita poi favorabile in Europa. 
Nunciata la morte del dito Turcho per Asia et uropam, subito 
l'ano et l'aitro fratello se mossa per havere la <ignoria inséquendo 
uno, e l'aultra li soi parciali, ul dictum est, reducto adonche lo 
thesauro in podere del majore fratello Yldrimi, e consensa la 
fede imperiale de Constantinopoli, fece preparare terrestri exer- 
it; et lo minore fralello #yzimi Soldano morendo se de Yconia, 




































ci 
cita in Asia minore che appellemo la Turchia, ando con exereito 
la via de Prusia, egregia Cia, in dicta Asie, verso Conslantino- 
poli, essendo in dictu loco et quelle reducte a soa volunla iaten- 
dendo Hi exereili compariti el ordinati per lo fratello dal_theroso 
del patre, de li quali ja parle era trajeclo c pascato lo Helesponto 
e serito del Coustantinopoli, retiro se ia drela expectando a 
tempo major et poi comoda oportunita de oppugnacione, e cosi 
pesso in Soria el ando verso lo soldano, unde & slalo ricevuto 
con humanita. da poi ajutalo di dinarii per lo soldano e vocalo, 
aceilo et appellato per li soi fautori, lo Caramanno principe 
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illustre, valente, perito ia arme el inimicissimo de la casa otho- 
mana, sequaci @ partisani, partendo del Cairo à iteralo intrato 
ia la Turchia, & conjuuclo la sua posanza con quelle del Cara- 
mano, € cor sono andali verso Yeonia, unde era lo bassa 
che pillo Ottrento con exercit del fratello ; loqualle, audita la 
venuta del dito Zyzymi Soldano, se Lio in drela verso Prusia, 
unde ln Tureho Yldrimi se Lroveta con altro exercito comparalo, 
 instructo de li thesauri de lo patre. Sentendo quesle cosse, 
Zyzymi el lo Caramanno, per cedere à le oceurencie de I tempi « 
expectare majore oportunita de oppugniacione, se rilornerenne 
in la Caramannie, Ciciliu dieta, loco elauso d'una parte de mor 
allissimi e passi diMieilmi ; @ d'altra parle del mare Cicilio, 
loqualle inonda l'isola de Gipro, per che sapientis est aliquanda 
Lempori et fortune reders et melioribus se sercare. In loqualle Loco 
constituereno loro exerciti, e li exerciti del fratello Yidrimi pro- 
cedereno verso la dita Caramania per invadere esso Zyzymi Sol- 
dano ; e, se fosse possibile que Lo inferimerent. Per che cosse poi 
felice‘al Drimi no pare podere advenire che occidere lo germano, 
0 per fraude o per gadio; per la morte del quale presuma 
obtinere quiolo amplissimo imperio ; per cho vivendo, el dite 
Zyaymi Soldano sempre sera subjecla el fratello Turcho a insidie, 
vari pensieri, speze grandissime e fatighe, per che Zyzimi Sol- 
dano 2 molti sobassini, janissari, € populi de la Turchia Grecia 
et Tracia : e benivolo acceplissimo, e con essi lene gran intelli- 
gencia. la vieloria obtennia, lo fralello Yldrimi 

Slata acazene del thesoro del patre occupato che per benivolentia 
de li soditi. Essendo le cosse in questo stato, Zyzymi Soldano 
havuto consilio maturo e deliberacione con lo Caramano e soi 
commilitoni, el stalo visto conveniente et expediente, oblempe- 
raado a le condicione del lempo per conservaliane de la vita, 
azr0 he le cosse mature pensale et deliberate possa extinguere 
el fratello tiranno, loqualle le ba privato del regno paterno e 
aiato e facto extorre e exulr. E cussi noi mando doi ambaxiator 
uno de li soi conselieri e l'altro suo cancelier, homini prestanti, 
li quali noi hanno significato, per parole e litére, la voluntate del 
dito Zyzymi seldano essere de navigare a Rhodi et conatituirse 
in polosla nostra, e contratare a bogha li soi facti, podicendo € 
promitendo molle comoditate a christiani. requerendo per execu- 
tione de questo navilii et fede publica nostra de securo edilo el 
exito. Noi, audit la dita lexatione el ambassiala, molle el varie 
sentencie venenno in le menie nostre : d'uua parie consideremo 
queste principe essere barbaro o profuga; o tali spose volte por 
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lo timore de la morte fugenno a li latebri, e molle cosse fingeno 
per doloso ingenio; d'altra parte, consideremo questo principe 
esser nato in nobilissima e splendidissima casa ira là barbari, 
strenua 0 valida de corpare, loqualla gran parialita e intelligen. 
ia tene in le parte de la Turchia et della Grecia; liquali parcial 
no expecLona altro si no occasiane e oportunila de aggredire € 
ussalire el fratello Ylérimi, e molte alire cosse no indigne, sua- 
deno che devessemo recevre queslo profuga principe infidele, 
donde chi appressa Locheremo. 
Per tanto deliberassemo armare nave e galere per lo conducere 
a Rhodi, dan do loi la fede publica de tuto adilo e tulo d'iscessu, a 
sou volunta;e cossi jonte le nostre nase liéeraliter monto in quelle 
€ venuto persoualitera Rhodi recevuto humanissime à 1i XVII. 
de dulliolo, et havuto con loi colloquio sobre laquale requede 
con aïuto de la fede apostolica e bracrio de li principi catholici, 
vindicta del fratello, de loqualle e stato spolialo, cjeclo « privato 
de heredita paterna e venulo verso de noi come refugio tranquillo, 
expectando l'oportunita del tempo; e si récuperera la dicione 
paterna, sera content de quello sera condecente al sua stato e 
l'altro restiluere, e maia li christiani fare guerra. Questo à 10 
caso de presente contingente loqualle, sicondo el judicio de li 
homini prudent, e propicio a lo state de christiani e donde po 
sequire grandissimo honore el atilila a la religione christiana, 
sede apostolica e ecclesia Romana, & po essere casone de recup: 
rare le S.[Lati]‘ per se. Eliamdio pora esser destructione de la casa 
de Othumani, crudelissimi Liranni e persequulori de la fede 
eatholiea, ehe tant na se deve regardare a lo private et partieu- 
mo quanto se hecongna havera res 










































bono l'oplimo, sicondo se Sole fare per li sapienti. 

E per evidencia de questo se deve intendere che, sicondo li 
sapienti e seriplure divine, humane e la experienta de le cosse 
mundiale, perfocte lo demostra fondamento d'ogni labe, raina © 
desolacione de realmi, republice e cila, e le discordia, bello 
eivile e dissersione fraterna e di consanguinei e la soma verita 
quello confirma, décendo omne regrun in se divisem desolabitur. 
Questo fondamento à verissimo e à ogni uno noto e manifesto ; e 
adesso vedemo per le contingencie de casi preordinali de la pro- 
videncia divine, sanse loquale nec folium arboris nascitur nec mi- 








4. Dominatus amissi, (Hartman Schedel}. 
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némun animal movetur, La casa de Othumano, laquale © state 
unila in préncipatu anni XXX vel circiter in lempo del patre de 
questi fralelli; per laqualle casone è stada grandissima ruina de 
on Sanse vero e allo jadicio de Dio in la nostra eta a 
pillata divisione, discordia e dissidio paterno, e l'uno d'essi a 
refugio a christiani 

La republica di Romani, Atheniensi e Lacedomoni ofim uo 
pilla ruïna si no per la discordia ; la cila de Constantinopoli € lo 
perio in esso versant, non pillo fine e clade per li Turchi per 
fin à Lanto Ii fratelli greci éontendenti de lo imperio non fusseno 
discordi. O mire Dai impientia! O mira eguitas! O mira justicia ! 
Forse vole la providentia divina che per quelle modo la ensa 
Othumana se facta segnora de Constantinopoli, a casone de la 
discordia fraterna perda questo imperio, per que enim quis per- 
cat per hec et torquelur, lo fradello christiano have recurso & lo 
Tureho e appetisso lo sanghe del fratello, poi Lirannice che li 
Turchi adesso lo fratello del Turcho a ricurso a li christiani © 
con poi ardore dimanda veadele del fratello, che li christian 
somnolenti. tepidi e incuriosi de la republica christiana. O gratia 
immensa / À gracia singulere, 0 gracia speciale del piissimo Dio 
concesea al nome christian. Quella casa che summanente era 
unita contra li christiani, adesso & scissa e separala e vacilante 
per discordia fraterna, manifestamente adonche se vede questa 
oporlunita e casone contingente essere fructuosa, comoda € utile 
no da villipendere, ma con ogni studio prosequere quello Dio 
aministrera. 

Qussto principo Zyzymi Soldano, per opinione e judicio de li 
soi mahumetoi e soquaei deve, seconde la lege mahumetea, oblo- 
nero juridice La sede paterna por che à conceplo € nalo essondo 
la paire signor e victorioso de Constantinopoli, per laqualle cosse 
natus ez Rege et Fmperaiore, Rez et Imperator merülo censelur. 
E l'altro germano quello deve havere che lo paire Leneva quando 
fo conceplo e nato, per che natus #x non rege, non rez sed perona 
privata judicatur. E manchando. anchore queste la porciuneula 
fraterna per tredo non li mancha in questo fonda la soa mente e 
prosequutione de sua causa e empreza. 

Me. per che alchuni porriano dicere che 2e besongna per auxilio 
de questo infidele Turco prende le arme, sed ex nobis ipsis chris- 
tianis fare la conquesla a honore de la fede e utilita di christiani. 

‘Insuper cho besongna perdero une infidele Turco e pusilanimo 
per ponere altro in signoris jovene e forte de animo che seria poi 
Losto deteriorars li facti de Ü christ 
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Quanto a lo primo se responde | Urinam sanse questo se faza 
expedicione, quare aliud non petitur, ma pure sumendo le arme 
in favore de questo li christiani hanno in loro favare li parciali 
de Zyrymi Soldano. Preterea la matura di Turchi e condicione. 
à che male volenters e mai non pilleuno le arme contra li filiol 
de loro principe e signore ; ma quodum modo remeleuo la cosse à 
loro, € ju sia sianno stati diversi exercili niente de meno no sono 
venuli a le mane, potissime per questa easone ma poi Losto li eapi- 
Lanei se sono interpositi de fare roncordin, laqualle no a poduto 
havore line per timore e gran avarieia del majors fratello chi 
appetisse la morte el sangle del minore fralello; de laqualle cosse 
Türchi sono  molto alterati execrando la ignavia, insolencia € 
avaricia del fratello. 

Quanto alsecondo, se déve intendere che sumendo le arme e 
facendo eouquesti per Lo dilo Zyzymi Soldano, la potissima parte 
resta a chrisliani, à quoslo sea eontento jet fedire de minon © 
trictiori lermini de signorie Sd quid ad rem hec facient ? Pillate 
lo reale fondamento dela discordia per laqualle lo Turcho è 
adesso in grandissima suspieione de fraude de li soi per che lo 
fratello à in mane de christiani, e per che majore presato non po 
essere commissu Lra loro che le musulmano sia in mano de chris- 
Liano, presertin che per la soa uvaricia e iniquita 6 mancata le 
concordia che per ogni equila deve havere la soa porciuncula ; 
questa causa éantum à alleralo li stomachi di Turchi che poi non 
4e po dicere per che te.eno grande fede a loro signore e filioli 
soi naturali_ Équando venesse sobre Lo Turcho che adesso pos- 
gode exareito de christiani a instanein, favore e poteneit del dito 
Zyzymi soldano, li Turchi seriamo meze morti e atlenuali; e 
dirianno questa maledicione loro venire à causa de la ingnavia 
del dite Turcho, laqualle sola casone sera tanto turbativa del 
Stalo suo che basteria a perdere subilo la obediencia, e che se- 
riano dispersi e fugilivi Turchi come Limidissimi lepori 

Anchore essi Turchi hanno per presagio ehe eirca (cirea) questi 
tempi de l'anno de Mahumelo deve essere tra loro grandisoima 
confusione & desclacione, € somue homini sequaci de upimione 

resagiatica, laqualle opinione sicondo li philosophi in pluribus 
fa caso mazime in homini brutali e bestiali, come Turchi e Mori, 
ehi sequiteno li appetili sensitivi. Æ1 post ponemo la razone per 
che souno offuscai de deye spureissima à feditistima. 

Jasuper, se deve considerare la gran oportunila de le cosse « 
occureucie che lo Turco lene la Signoria divisa in dos parte, in 
Asia minoree Europa, distincte per mare e con grandissime speze 
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€ fatighe po suplire a L'una parle e l'altra mazime, che de la parte 
de levante tee inimiei capital, lo Caramano principe strenuo 
valente, #tian dio lo Re de Mesopolamia loquale repete ls Gala- 
cbia per drelo, quesli de la parte orientale li douerane adsso, de 
la parie de ponente insurgeranno christiani veri catholici, liqualli 
se moneranno per mare e per lerra, e li fautori à sequaeï del dito 
€ Zyaymi soldano se movorano intra I soi precordi e limi 

per questo modo, d'ogni parte, scra circundato de pugna, dissen- 
Sione € confisione e de facili perdera lo stalo ad minus ipso impetu 
se recuperanne le isole clarissime perse in questa nostra elate. 

Adesso & lempo de lirmare in sigaoria la dicla casa de Othu- 
mano à quella fimditus destruere. Se la fede apostolieu o principe 
satholiei remuranns questa oporiunita, firmanno co ipso lo-stato 
del tarcho, loqualle inflato € insolente sera major inimico che lo 
paire, e se gardan christiani che no sia errore peyer pricre, € 
reduceno a memoria la desolacione de Europa fata in Italia per li 
Gothi, Francia e Ispania per li Huni e Vandali, liqualli barbari 
desteuirene sgni nobilita, signona & dinieis crane in quelle 
Lempo ; e li babitanti forono dispersi per modo che Lale dispersione 
citate adesso pulcherrime sonno fondate in lochi lutosi € diffcili 
udita come Veneza, Gand e Bruges, gravissémo peccaio renuir e 
reïeoire la occasione da Dio oôfaie, presertin ubi evidentissime se 
vede honore e utilila de la religione chrislia à sere facla la 
impreso gran lerrore havara lo fratello o li partiali de lo dito 
Ayyni seranno erecli li Turchi in grande confusione . 

Ma dubilemo per essere Ii animi occupati e impliciti in altre 
eure mondiale el per suadere diflicultate e narrare come fabule 
a li surdi, e chi & majore surdo che quelle chinon vole enlendere, 
ciren quesla parte se suade doe cosse che potissine ogni uno 
refuge e recusa soe despexe e falighe de le arme, e ogni uno cerca 
reposo quiete e denari congregano ; ma se benc se consider la 
matera proposta aduce in prima merito elerno per speze tempo- 
rale e requie elerna per labora Lemporali ; ymo etiam victi vietores 




































persuasione de L fondamenti e bezogneri 
catione de Paule apostolo, la disputacione de Augustino ymo 
etiam la persuasione del legislatore nostre Chrisio hamato in cor- 
porale presencia, chi per dire la verila fo abjecto al moudo e 
mori, wbi sunt li elloquenti predicétori? Ubi sunt li accutissimi 
theologi? Ubi sunt li contemplativi religiosi per che no adope- 
ranno loro virlute, ingenio, sciencia e subtilila in questa sancla 
materia 0 ens0 oportunissimo. 








398 APFENDIGE 


Par le casone sobredite e per non essere nolali e represi de 
nogligeneia, semo stati indueli iatrodueere e rocevere in easa @ 
hospital nostro lo dicto 8. Zysymi soldano, con recta e bona 
intencione et utilita e honore de la fede christiana e religione 
cbristiana, come semo tenuti ; e quest per litere et con parole 
havemo voluto justificare a la sede apostolica e serenissimo patre 
e li P. eatholiei aliquali por tocha ehe a noi se ja sia habiano la 
volunta, laqualle e initio det faciende nient de meno no procede 
ultra sause potenciae sapere liquall exequutenno la recta volunta 
& opere sanctissime. Lidili siguori sonno pleni de potencia, divicie, 
Facultate, doetrina, sapientia dumn ode adoit voluntas unita l'opere, 
ne po si no sorlire efleclo volivo, quia effcacissima prineipiæ 
operum ant voluntas, snpienbia st potesias simulunita ; aliter omne 
quod conamur est inralidun. Quanto a la parte nostra, vedendo 
che feranno la expe de le parle nostre pro 
facultate € riribus faremo lo possibile ; si vederomo quesla causa 
destituta, consulleremo pro contingenciis rerum a le cosse per che 
la fide una volta a loi promissa ne podemo in/ringers, quamois 
sit infdelis et christianorum hostis. 

E cossi diligenterole de havero resposta per litero a oxecusione 
de la aostra religione, laqualle intervene come muncio e promo- 
trice de questo, per la venuta desso Zyzymi da loi voluntarie 
eereata e demandata che altremente pensiere no ze havevamo 
che l'ano de li filioli del lo potentissimo infidele a noï tanto exoso 
per suo refugio ebegirse quello loco, in loqualle lo paire à ricevuto 
Lanta ignominia grande, per certo deve essere, l'odio fraterno che 
post posita la reverentia de li cineri paterni, habia voluto exequire 
questo proposito: Dio a quello adopera et Aominum jactura 
plurimum fallitur ; li efecti judicheranno lo bene 0 lo male. 































< Datum Rhodi, die quinta mensis august, anno Domini mille 
simo quadringentesimo LXXX=* secundo. 





Sigillum Petri d'Aubusson hospilalis Hierosolimitani magistri, 
{AU centre, d'AUDusson asais.) 
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« Beatissime paler el clemenissime Domine, post pedum oscula 
bealorum. Seripsi per alias litteras meas quemadmodum ex diver- 
sis loeis el novissime ex Ancona nuntiabalar Turcum ad requi 
tionem Buculini auxilia parare ; idque Bucolinum ipsum expectare. 
Nuper etiam ex litleris tam domini Laurentii de Castello quem ad 
circumspicienda loca maritima Anconam miseram quam Baptiste 
de Portuveneris, cujus cure unem fuslam ex porlu Anconilano 
ad diseurrenda lillara commisi, significatum est Petrum illum 
Cicchinum quem Bueolinus ad Tureum cum capitulis destinavorat 
redire el Pisaurum applicuisse ibique cognitum fuisse sicul ex 
eisdem Litteris quas his oclusas millo Sanelitas vestra plenius 
icere poteril, Quo nuntio habile, nulla mora interjecta, statim 

Pisaurum Reverendum Dominum episcopum Agenensem, 
nopotem meum, ut apud illam Dominam instaret pro inLercipiendo. 
et detinendo ccdem Pelro ; sicque per cam factum est intuitu 
vestre sanctilatis et mea eliam contemplatione qui id instantissime 
pelieram tanquam red ad statum Sancte Romaue ecclesie et 
pablicam chrislia norum causam pertinentem. Et ul vestra Beati- 
Ludo aperte cognoscat hoc negocium Turci verissimum esse, mitto 
uns cum litteris ejusdem episeopi Agenensis eonfessionem in 
seriplis ipsius Petri, idem duas cedulas proprla manu Bucolini 
scriplas, cum jam fectus essel certior de reditu prefati Peri el de 
boua apud Turcum expeditione. Misisset jam ad me Domine illa 
sauriensis Petrum ipsum, nisi verila fuïsset ne Dominus Domi 
nicus. de Basignano (qui ab ea ad Bucolinum dissuadendum et a 
perlinacia su dimovendum aë ne in suo exilio sperarel denun- 
tiandum, mes opera el exhortatione missus fueral) a Bucolino 
ipso desineretur cu sciret dictum Petrum Pisauri caplum esse, 
Sed cum intelliget eumdem dominum Dominieum in Luio esse, 
sieut est, nam heri a Bucolino redit, millet ad me, sicut pollicita 
est Petram Cieehinum quem eliam diligentius examivari eurabo, 
si quid aliud corti ex co deprehendi possil. Hec signiñcande duxi 
vesire Beatitudini ut intelligat in que statu res se habeant et 
quantum periculi a Turcis imminest, qui, sicut confessio ipsius 
Petri declarat, ingentem classem instruxerunt ut. validissimo 
exercitu infra Breves jam dies hanc provinciam, immo ipsam 
alim et ehristianam rempublieum sggrediantur. Cui rei nisi 
celerime oceuratur, non video quin irreparabile discrimen incur- 
ratur. Difleile enini et laboriosum, ac fortasse impossibile esse 
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rebus nostris consulere, si Turei ipsi (quod absilj hec loea oceu- 
parent. Al à nune, quando tempus dlur, oportune provisiones 
fient, non difido quin nostra omnia hene succedant; el expugnata 
Auximana civitate, precludatur Turcis aditus il ut vel facile 
reijciantur vel ipsi venire non audeant. Ego vero, quantum ad me 
allinet, non recuso pro honore Sanclilatis Vestre et pro statu 
romane Erclosie fideque orthodova, non dixerim labores 6mnes 
subire, sed vilam ipsam ponere Faciam quoad polero ; sed sole 
vires mostre son sufliciunl. laque, mature est succurenduim ne 
more spalium noceal, cum in horas Tureus expectetur. Proplor 
quod, Bucolinus aoimum sumens, continue se se munit, € 
quibus modis potest fortifical el jam Turcoram erudelilat 
crucibus el calicibus ecclesiasticis ad conflandam pecuniam non 
pareil; diversosque eives quos poeuniosos cognoseil, puulatim in 
cula conjicit sub colore machinale in se proditionis. Hec 
verissimis tstimouiis referunLur, la ut ad hujus scelestissimi 
hominis comprimendam malignilatem diulius expeclandu m non 
sit. Quod quidem v0 fortius et celerius earandum est. quo peri- 
eulum (ut clare appareb majus est atque vicinius. Expectabo a 
vestra Saactilate rosponsum simul cum subsidio ipso quoel, sicut 
est necessarium, ila à me, pro honore vestre Beatiludinis, ut di 
et pro bono publico, instantissime desideratur el pelitur. Aliter 
enim si fiat, seiant omnes si quid sinistri, quoi Deus averlat, 
eveneril, non mea culpa processisse, qui pro viribus paratus sum 
omis subie, omnis perpeti. Commendo me Sanetitati vestre que 
diu ae feliciter valeat. 











nixus, 






































Ex Montefano, die X, Aprilis MCCCCLXXXVI. 


Ejusdem vestre Sanctitatis 
Devolissime creatura Julius episcopus Oz 
uensis, cardinalis Sancti Petri ad vincula, 
maou propris. » 
do: 





« Beotissimo patri et Clementissime Domino, 
Domino nostro pape » 


Hi. de La Margiana, let originale n° % du ms. GLXV, clan. X der 
ae Se ae on Je a 
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« Beatissime pater et clementissime Dos 
oscula beatorunn. Accepi ultimum breve Sancti 
dalam xxnu. Aprilis proxime elapsi, per quod inter cetera, 
eadem Sanctitas hortatur me ad aggrediendam Auximanam expu- 
gnationem. Hoe ego, Paler sancie, neque haclenus pretermisi 
noque impresentiarum pretermitto quond facullas mon suppetit. 
EL optime intelligo, sicut Beatitudo vestra prudeatissime dicit, 
‘omnem dilationem in perieulo esse et rebellibus Sancte Romane 
Æcelesie oppertunitatem afferre. Necessarium igitur est copias 
expediri et in unum cogi ut, comparalo valide exercitu, haie 
expugnalioni intendatur. Quod flot, eum gentes Coluranensium ot 
doannis Vitelli(quas Sanctitas Vestra jam exveditas seribit) una 
cum alüs conveuireut. Quautum ad provinciales, nou desino os 
adhortari ut opem ferant. Qui et si paratos se offerant, non tamen 
multi momenti esse polerunt. Dabitur ab illis omne possibile 
aurilium, Sed ali habendi sant eqiles et pedites in quibus major 
belligoran di ost ina. Quantum vero ad cohories Vonctorum 
attinet, existimo non facile eas haberi munc pose, proptor 
moyum bellum cum Theulouicis. Si lameu mitLerentur, non pos- 
sent esse nisi magno auxilio. De gentibus 
quod de Mediolanensibus di ï his diligentius 
quodammodo est adverlendum 80 magis quo, proul sapientissime 
Sanctilas vestra scribit, hoc non sit, nisi maxima cum dexteritate 
nec nisi aceessario faciendum. Et quemadmodum alias 
tius et securius essel ac etiam honorificentius suos quam alienos 
habere. Qui non deerant si oportuna stipendiorum subsidia habe- 
rentur. Pecuoie in hac provincia, quod sèpe dixi, non reperientur. 
x subsidiis tota fere exaclio facta est, et per Lucam de Surnano 

issarium, de mandalo vestre Sanctitatis, in gentes armige- 
vas distributa. Restant Auconitani, Firmani el Asculani quorum 
subsidia, licet omnino exigentur, non Lumen ad presens nego- 
<ium peragendum in Lempore esse polerunt : quin immo Anco: 
tani ipsi, propter instantem Turcorum metum, eredebant potius 
quam ipsi subsidium solvere 
Quod auiem hie pocunia mutuo sumalur, non video quo modo 
etunde id feri possit, noque scio qui sint ii polentiores, nem 
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universa provincia exheusla est ob plura incommoda ac detri 
menta que proximis temporibus passa est. In civitate Auconitaon 
que una ex potentioribus et dignioribus provincie est, et in qua 
plus pecunie quam in celeris esse existimatur, vix duo aut tria 
milia duealorut, eliam sub maximo el damnoso interesse, inve- 
niri possent. ILaque de pecuniis hujus provincie non est multum 
sperandum aut confidendum : aliunde eas elicere opus est et nisi 
Vestra Boatitudo provideat, noscio qui modus Lenendus sit. 
Expeclo adreatum domini Albori Magalocti, quem Sanctilas ves- 
tra cum nonnullis pecualis propediem se missurum scribit. 
Interea feciam que polero. Solum habentur hic illa quatuor 
millia ducatorum que Gabriel Miro detulit eL alii mille delati 
per illum Varneriom. laque cogitet Sanclitas vestra quid 
boni eperis ox his quinquo milibus ducatorum fori pos 
sit. Asserrantur illa omnia penes ipsum commisserium, 
quousque alie mittentur, ne frustra interim exponantur. EL pro- 
feclo uniusquisque potest considerare non parva pecunia opus 
esse ad hujusmodi res gerendas, tum in solvendis stipendiis 
poditom, tum in conducendis et parandis machinis bellicis el 
aliis ad éxpugnationem necessariis, que quottidie varia oecurunt, 
et sine impensa fieri non possunt. Quo ad presidium vero el 
defentionem civitalis Ancone vb periculum a Turcis imminens, 
dabo operam, (sicul Sanclias vestra monel) ul opportuna provi- 
sio fiat, licet hucusque id minime pretermiserim quantum feri 
lieuit Disponam bic res et relinquam aliquos ad hujus loci pre- 
sidium, ordisaboque ul he parve genes equestres et podies, que 
hic suut, prout melius polero, in vicinis locis circa Auximum 
locentur ad illius obsidionem, Quo faclo, me Anconam conferam. 
Interea Sanctilas vestra copias expediri ef subsidia milli facial, 
ut cepta exinde obsidio perfici possit. Ceterum quod a principia 
de Buculino (sie) dubilavi, id tandem evenit. Verba enim semper 
dare studuit, ut rem differrel; fretus vel Turcorum aol aliorum 
spe vel propria Lemeritate ductus. [lluster Duminus Cameriensis 
jam per duos et viginli dies in his vicinis locis moram traxil; 
Plures eum Buccolino colloquium habuit. Multa hinc inde dicta 
et relata sunt, non sine spe interdum rei companende. 

Demum Bucclinus rebellantis animi malignitalem ostendit, 
sicut Senctitas Vestra ex capitulis que patebat, hic alligalis, 
plene videre poierit. Ex quo clarissimum est, eum in malo per 
severare nullasque honeste concordie conditiones amplecti velle. 
Et propleres ad digailalem existimationemque Sancie Sedis 
Apostolice pertinet omni ope eniti ut Lanta hoi 
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ac rebellio compescatur. Commendo me humillime Sanctitati ves- 
tre, que longeve et foelieiter valeat. 


Ex Montefano, die V. Maii M COCC.LXK VU. 
Ejusdem vestre Sanetitatis 
Devoissima creatura Julius episcopus Ustien- 
sis, Cardinalis Sancti petri ed vincula, manu 
propria. » 
Au dos : 
« Beatissimo palri et Clementissino Domino, 
domino nostro Pape. » 


Bibl. de la Marciann, lettre originale, ne 10 du recueil : Eytéole iustriun 
cirorum, mss, CLXV, (cinsse X des mas. latins). 


Xe 4 


« Oratoribus nostris in Urbe. 





« Sumus fact certiores quamplures nuntios sub diversis pre- 
Lextibus profeisci in Fraaciam ad reperiendum personam Zien 
Sultani, fratrem Domini Turci, simulantes ei deferre munera et 
velle illum visitare nomine malris sue; et quoniem ob maxi- 
man rei importanliam non possumus esse absque magna suspi- 
eione quod hujusmodi nunfioram acsidua fraquentatio procedat 
ex aliqua sinistra machinatione el dolo, et cognoscimus quem 
discriminosum foret rei publice chrislianc si, (quod absit!) 
aliquid sinistri forlassis acciderel illius persone. Hoc vobis diet 
mus, quia sieut Dominus Turcus nil aluid timet quam dictum 
ejus fratrem, ila verisimiliter in nulla alia majori cogitatione 
manere debet, quam in procurendo media et vies quibus illum 
veneno aut aliter necare facere posait. quoniam, co defuneto, 
liber fiere ipse Dominus Turcus ab omni cura, esselque in sua 
potesiate faciliter executioni miliere es que jemdiu adversus 
rem christianam et precipue adversus statum Jialie anhelavit ac 
continue marchinatus est; hine fit quod cum res egent mexima 
animatversione ad obviandum hujusmodi diserimen quod postes 
set irremediabile, duximus hisee nostris litteris de hoc vos 
monere, roleates ul caule el secrelissime, remolis arbitris, que 
prediximus notiflcetis diligenter Sanetitati summi pontificis, ut 
cognita magnitudine inconvenentium que sequi possen!, pro sua 
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ja et providentis dignetur ile admoneri facere 
los sub quorum cuslodia lenetur prefalus Zisn, atque ila cautos 
eos reddere quod previsi ac premoniti occurant circumspecti 

sime cuicunque machinationi que in persosam ejusdem Zien 
£entarelur, siculi rei magiludo omnia exposuil : illud Lamen 
devolissime supplienbitis antedicle. Bealitudini, quod Illa digne- 
tur non nominare nos, neque ostendere alicui sit qui velit, quod 
hujusmodi noliciam el memoramentum a nobis habuerit ob 
inconvenientia que Stalui el rebus noslris evenire possent absque 
ullo proñcuo, quin imo cum succedenti detrimento rerum sue 
Bealitudinis, et ex consequenti, Lolius rei chrisliane, ad_aures 
Turci pervenirel nos fuisse in causa perturbandi effectum 




















Per Collegium lecte Domi 
Die 45 decembris 1487. » 


‘Arehivia dei Frari, lellere 1436-1489. Uollesio IV, \Seerela) f. 10 inou 
roliots). 


N°5 
(Extraits) 





« Beatissime paler post podum oseula bealorum, ete. « Pater 
Sancte, credimus Sanctitati Vestre esse notissimum Domioum de 
Gravilla pacifice absque ulla equelitale gubemare hoc regnum, 
etquicquid dicatur de Domina Anna domina Belli Joci, eam nihil 
agere nisi ex cousilio domini de Gravilla; el propterea ab ipso 
omnia negolia Sanetilalis Vestre dependent. Fait nobis significa- 
tum ab uno magno viro qui non vull nominari cum in causa 
fuisse ne frater Turei traderelur regi Ungarie, inductus et per- 
sussus a domino Burdegallensi qui vere cupit servire in omnibus 
Sanctitati Vestre. Et si Sanctitas Vestra promoverit dominum 
Burdegallensem ad cardinalatum, eredimus illam habituram et 
fratrem Turci et concordata honorilicentissima ; est enim magni- 
Hcus dominus de Gravilla qui rex sl, nec eslinditium nee spes 
aliqua de ulla mutstione. Nos cognoscimus isla rera esse, el veri- 
simile est Sanctitatem Vestram complacituram regi de uno Cardi- 
mali et rex firmulse in pelitione ipsius soli domini Burdegallensis 
ltaque tanlo citius negotia Sanctitatis vesire prospere succedent 
quante citius dederal nobis lalem adjulorem. Complacebit anim 
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regi qui obligavit sibi lanto bencficio dominum de Grailla et 
ponet bonam voluntatem domini Burdegallensis ea in auctoritate 
quod tanto magis poterit prodesse negolils Sanclitatis Vesire. 
Ilaque, quia videmus hac expedire negotis Sunctilatis Vestre, 
propterea supplicamus Sanclitatem Vestram nt animum apponal 
ad hoc adjulorium, et eredat Sanctitas Vestra quod ex animo hoc 
scribimus, ex utilitate #t commodo Sanctitatis Vestre non ipsius 
domini Burdegallensis, qui nihil seit quod scribere debeamus hoc 
de re ad Sanclilaten Véstram. Ipse aulem est de nobilissima 
prosapia quiillustri conjunctus sanguine cum nobilioribus domi 
bus Lotius Francie, elalis ultra xxxv annorum. Dedil operam 
juri Bononie: vir gravis el honeste vile, gencrosissimi et libera- 
lissimi animique versetissimus et rerum hujus seculi peritissimus 
et optimi consilil, alque proventuum ecclesiasticorum dilis- 
simas, et nihilhominus pre se ferl Lantam humilitatem el ne- 
quaquam videntur esse ejus status cujus est. In una igiur 
êt eadem persona non solum providebil sedi apostolice de digois- 
simo Cardinali, sed eliam negoliis suis hic peragendis saluberrime 
let Sanctitas Vestra. Ista etiam erit via qua Reverendissimus 

s Andegavensis poterit cum domino de Gravilla reconci- 
liari, sine qua reconciliatione non videmus quomodo ista negotia 
bene dirigi possint.… » 




















ne. 6, lame X Gltine) F 58.89. 
N°6. 


« Tonocentins, papa octavus, dilecto filio Raimundo Peraudi 
archidiacono Xantonensi nolario el nuncio nostro. 

Dilecte Ali salatem et apostolieam benedictionem. Ui ex omni 
parie selisfaciamus oMcio nostro pastolari cirea detencionem 
carissimi in Christo fl nostri Maximiliani Romanorum regis 
llustris, mitlimus nunc ad venerabilem fratrem archicpiscopum 
Coloniensem monilorium operlunum ut eo ulatur, si necessitas 
postulabit. Quemadmodum ex eodem archiepiscopo intelliges 
quod tibi significandum duximus ut apud Cesaream Majestatem 
et apud quoscunque opus eril precipuam in eos mentem et ani- 
mum nostrum declares. Simul etiam rem istie nostram el hujus 
sancle sedis accuratissime cures ut his necessitatibus quam pri- 
mum ex iste indulgentiaram munere subvenialur et saluti reipu- 
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blice christiane eo presidio consulatur. Nam ut intelligas el om 
bus notum faciss quem sint ea subsidia sedi aposloliei nocossa. 
ria, mittimus his inclusu literarum exemplum quas dilectus filius 
magnus Rhodi magister nuper ad nos misit de maximo et ele: 
Thureorum apparalu, tam lerra quam mari, licet preter ess 
literas alias viderimus alfirmantes jam ducentarum navium ck 
sem instructam in mare deduclam, sed ignorari quam pol 
mum locum sit invasura. Hoc igilur lem manifeslo periculo 
omnibus patefacta tanlo studio instabis pro colligendis eL ad n 
mitiendis pecuniis quenlo tua el prudencia opus esse facile pers- 
picit. Hec subito seripsimus propter temporis brevilatem. Paulo 
post ad singula que nobis significasti pluribus respondebimus. 
Datum Rome apud sanelum Petrum sub annulo Pisealoris, dir 
xeiu mareii MCCCCLXXXVIU, Pentifestus nostri anno quarto. » 














Nicolaus Balbanus. » 


Arch. de La Bibl. Roy. de Munich, C-L.M. 988. Suit la copie de la leitre de 
dAtbason au Pape Elle à Hé pubiée par Lamernéÿ} Sets 4H. 
r. 


7. 

« Beatissime pater el elementissime dominé, post pédum 
oseula beatorum. 

« Fortasse Sanclitss vesira nos iacoustantio arguet quod 
bonam mentem istorum ad expediendum negocium Turci et 
reliqua successive significeverimus Beutiludini Vestre ; et modo 
per litterss datas domino cancellario scribamus pro. publicatione 
domini Burdegallensis in cardinalem ante eadem negolin 
confecla. Pater sancte, quod audivimus loquimur, et quod vide- 
mus, Leatemur. Deus novit quod vera somper seripeimus et seri- 
bimus et t minus semper scripsimus quam nobis 
dicebatar proficiendi negotie Sanctitatis vestre. 
qui Rome fuerunt, nobis reltulerunt, 









si 
Nune vero sieut isti re 
ob istos rumores exorlos. de quibus in aliis lilleris scribimus. 








Antravit in cor domini de Gravilla ut prius dominus Burdegallen- 

ublicetur cardinalis, quam negolia Sanclitalis vostre confi- 
jantur Nos non cessamus eurare ut ipsum ab isia opinion 
overemus. Adverendum est igitur ne dilatio istius publica- 
tionis noceat rebus Sanclitatis vestre. Considerandum est etiam 
quomodo debeamus esse Luti de negotiis predictis, si prius isle 
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fucrit publicatus. Dous itaquo gloriosus inspirot in mentem Senc- 
filelis vestre ul id agal quod Ecclesie sue sancte expedire judica- 
veril prout facturum speramus, cum ab Écclesia sua sancla 
nunquam discedat. Non cessabimus oficium nostrum implere, 
sed Deus parceat illis qui rumores ejusmodi disseminaverunt et 
quod istis spem dant omnia quecumque voluerint obtinendi à 
Sanctitate vestra. Loquuti sumus libere semper el nunc maxime, 
dicentes Sanctitatem vestram esse sapientissimam et res ejusmodi 
optime intelligere, el summam admirationem esse capluram 
quodomnia ad libitum suum velint pruisquan aliquod faciant pro 

te vestra ; nec nos sperare quodeunque intuitu nosLro sit 
cum apprime noserit quod Ecelesie at religioni expediat, 
moltaque dixiœus que longum ésset nimis seribere sel recusaré 
mequimus quando predictas lilleras scriberemus, IN vero omnia 
prospere suceessura promitluat, si liat sta publicalio ; videntur- 
que diffidere et volunt opinionem suam vincere. Dominus 
net, ut diximus, Sanclilalem vestram, ul poiorem partem 
Diu el prospere valeat Sanctilas vestra ad salutare rogimen 
Ecclesie sancle Dei, cujus sacralissimis pedibus nos humillime 
commendamus. 














Ex Claramoute Cenomanensis diocesis, die 
xvi septembris (483) 


Sanetitalis vestre 
humillimiservli, 

L. Traguriensis. 

A. Flores. » 


Au dos: « Sanctissimo Domino Nostro Pape. » 





Bibi. de la Marcina, mor. 98, clase XIV (latins f. 9. 


Nes. 






Christo Pater 
lmente noi ricomendamo : 
sapere como fra. Ballazar et soi compagny arrivavano ia corte del 
re de Frania adi xxuu d'agosto. Et incontinente ando lo ditto fra 
Baltazar a madame de Borbon et gli declaro de ponto in ponto li 
appontamenti fatli con la Vostra Santità par vertu et auclorita de 
la potesta delre denota a loro; li quali appontamenti la ditla 
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- modems approbara ot laudava, dicendo he loro haveano fake 
et besaignalo bens ; el che de tutlo serebe observato et guardato, 
et che ancora havereano una de gli galenei et cento archieri dé 
la guardie del r6 per conducere lo n 
et luilo lo favore et au 
easo ; et che fra doi o tre gior à lo relomo de monsignure 
de Bordranho de Britania luite le duse serebene apazate ct 
expedite ia modo che meglio serebe possibile sanza nullo fallo, 
Questo fo la resposta haula lo ditio fra Baltazar, secondo che 
luy a referito a gli nostri genti cho sono in core per sollicilare 
questa materia, li quali sono: monsignor de Borsalamy, fra 
Martin Dausa et fra Jacques Brunel. Dapoi che fu rotornato Mon- 
signore de Bordranho da Brilania, lo quel fo lo viu di de seplem- 
bre sequente, monsignor de Boralamy intenden secretamente 
per un certo suo amico che lo vu” di del ditto mese de seplem- 
bre de sero Monsignor de Bordranho prego et supplico a monsi- 
gnor lo Amiraglio nella camera s0a che, per la passione de Dio at 

el piacere che luy desidero fare, franca- 
mente et liberalmente volesse expedire gli signori di Rhodi che 
de continuo forono et sono in corte per poler inviare lo persans- 
go a Roma; et che ancora gli dixe che fo commune <l publiea 
ju Francia, à Roma et per lulla llalia che lo retardamento 
et dilatione sono stati fallia questi Signori in questa materia sono 
provenuti per cagione de luy, el per non essere lu pronuncialo 

Gardinale innante che lo ditto personagio sia deliberato di 

Franz ; et che vorria piu Losto haÿere perduto x. mia soudi et 

che non fossero stale Lali parole; et che luy fo seguro che per 

niente la Vostra Santita venera a mancare de quello a promesso 
al Re. À le quali parole monsignor Lo Amiraglio luy risposse cho 
non ferea niente, et che la pronunciatione serea primo falla che 
la deliberatione del dilto personagio, et che luy ne ly parlasse 
piu. Lo x° di septembre, monsieur de Bordranko luÿ prego et 
supplico de novo et gli dixe simili parole como le precedent ; et 
iterato lo ditto amiraglio luy resposse che non ferea niente et 

- Et quello de proprio iatenden monsieur 

de Burtalamy secrelamente como loro haveano spazalo un cor- 

relro a la Vostra Santita sansa fare sapere a li ambaxiaiori de la 

Vostra Santita 0 a fra Ballazar 0 ad allre : lo quale corriero fo 

partito ante penullima Augusti per vedere se polessene havere 

la pronuncialione primo che lo personngio aorlise del real. 

Et furono communicate quesle cose per monsigner de Bortalemy 

à fra Baltazer et a li alteri nostri genti; et subito mandarano 10 
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dilto fra Jaques ad noi par declarare ad noi Lulte quesle cose :+ 
staubito che le haremo inteso, havemo volsuli avisare là Santila 
Vostra azzoche che quella noi advisa che havemo de fare, el che 








faLlo dapoi ad cagione de quelle lettere mandat a la V. Santita 
per perle del Re per essere avisali de quello devemo respondere 
ad quello sera ditlo a noi. Nihilomious, Beatissime Pater, cngnosce 
la V. Santita quanto importe questa materia ; el se la Ÿ. Santita 
cognonce che la dilte pronunciationc anticipala porren sorviro à 
la intentione de quella, le Santila V. pro provedere el ordinare 
segondo la sapientia et prudentia de quella. Lo x' di de soptem- 
bre dapoi disnare, fra Ballazar sollicilo monsignor lo Cancelliere, 
lo quale gli dixe che have mal falto do transgredere limites sue 
<ommi et che le soi instructioni non consenteano per 
niento la delibratione del ditto personagio fora de France primo 
che la pronunciatione fosse fats. Ali queli parole resposse fra 
Baltazar che luy havea satisfalto a la Sentila del nostro Signor et 
al Re, et he chinseuno havea quel desiderava; el ben che da 
parola in parola non havesse observalo le sue instrucioni, non 
de meno havea guardalo el compreso Ia aubstantia de quelle, et 
che lavea fallo per non venire & rollura per che la Santita del 
Nostro Signor, per cosa del mondo, non haverea fauo aileramente ; 
etche era siguro cha essendo. condueto lo personagio in Aqua 
morie el incontenente essendo la imbarchato, la Santita son 
ferea la pronunciatione. El se intrevenisse lo contraria, lny fo 
eontento de reslare la dove lo Re lo volesse tenere et che ly 
facesse lagliaro la tesla : ali quali parole lo cancellirre non fece 
nulls resposia. lo turcopellieri havendo portato que a fra Baltaæar, 
el inteso le novelle de la corte per Lo ditlo fra Jaques che venea 
battaodo de le al mio errivare che feci que ; me apparea che per 
non perdere tempo, vislo che allora teneamo le cose per expedite 
k ferramo conto de havere nostro homo primo che la nave fosse 
presla: per lare spazare la nave, io me reslo de non andare a la 
core la quale nostra nave non e presta, gratia a Dio, per fere ele 
de hora in hora se fossemo expediti, ÉL adesso havendo inteso 
la dilatione de la materia, me s0 deliberalo de andare nella corte 
per sallicitare el vedere che sera, el domane, per la gratin de 
Dio,me meltero in camino Beatissime el Clementissime Pater, 
altere volts havemo supplicalo la Santita Vostra et cusei al pre- 
senie de novo supplicamus 1y piace de face noi donare Castelnau 
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êt alguni alter logi li quali demenderemo nella lerre vostra de 
Aviguone per segurla el servitio de quesla materia, et mandare 
brevi a gli capitaneï de quelli et governatore d'Avignon : de fare 
moi donare lo ditlo Castelnau el qualche alteri lochi li quali 
demanderemo per havere noi la drento per fin che haveremo 
oportunita de noï imbarcare, et commandare a loro che lo ditto 
Gastelaau sia ben proveduto de artegliaria, lecti, lincioli et alle: 
muaicioni rèquisiti al ditlo logo ; et ancora de maadare a noi 
simili brevi per presentare quelli a loro; per che subito siamo 
spazali qua siemo deliberali de essere in ei giorni al dilto Cas- 
telnau per essere fora de periculo, de pencieri de malancionie. et 
anche de luili alleri inconvenient : el che li ditti brovi li quali la 
Suntita Vostra noi mandara commandano a li dilli governatore 
et capitaneï del dello Castelnau et alteri lochi che Loro noi co: 
gusao li ditli Lochi a nostra pelitione el che noi donano taalo 
favore, auxilio el succurso che porrano per la guardia et condu- 
cere lo dillo personagio; per che questi lochi noi sono mollo 
necessarij per mit{ere et Lenere noi la : per avantura se lo tempo 
fosse malo et inconveniente per imbarchare o se intervenisse una 
cosa pui che altera ; el cussi Aqua morte € un locho molle peri- 
euloso, el la nosira nave non se pores tenere sunss grando 
periculo de le perdere per che non sie porto: et ne le patemo 
fare partire del porto de Villafranca primo che habiamo expedi- 
cione de la corte Et pendente hoc tempore restaremo seguri al 
dito Castelnau et de la in fora in vu giorni seremo imbarchati. 
Bealissime Pater, denuo supplicamus bumiliter Vestram Sancti- 
tatem se degna de fare el mandare noi tutti li provisioni seranno 
necessarij per la consignatione et conduclione del ditlo perso- 
magio, per che non seremo mai in reposo che como seremo in 
terre de Vostra Santila, eui nos plurimum devoleque recommen- 
demus, quamque Allissimus longewam conservare et ad prospera 
augere dignetur. Ex Burgonovo, die 1x* mensis seplembris 


1488. 
Ejusdem Vestre Sanclilatis 
humillimi et obedientissimi flii 
Prior Alvernie ot Tureupellerius Rhodi, 
frater Johannes Chendal, 
frater G. Blanchefort. » 























Au dos: 
« Sanctissino an christo Patri et Domino nastro, 
Domino Innocentio divina providentia pape VI. » 


Bibliothèque de La Maraiana, 1stire n°81 du ms, CUXXYIIL El, K des tas, 
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Eiraits d'une lettre des nonces au pape. Clermont, 6 oclobre 
1488. 





« Beatisime paler el Clementissime Domine, post pedum 
oscula beatorum. Aliis litteris per labellarium merealorum de 
Caponibus allatis significavimus Sanclitali vestre conclusionem 
coram Chrislianissimo rege super negolio fratris Turci factam : 
his fecimus Eam cerliorem quod, ne lempus Llereremus pro 

tionibus super sodem negotio conficiendis primum in domo 
regis, posiquam ejus Majestalem alloculi sumus, deinde in dome 
domini Cancellarii, eum istis Rhodils per longum temporis 
spaum laboravimus, et rem desperalam sepius vidimus : concep- 
laque tandem usa formula obligalionis que Rhodiis placuerat el 
a domino Cancellario probata fueral, sicut aliüs lilteris ad 
Sanclilalem vesiram scripsimus; iidem Rhodi, postea mulata 
sententia, facere recusarunt eam. Voluerunt enim se, Religionem 
et commendas obligare prout dominus Cancellarius petierat, 
asserentes eam se facultatem non habere. Et eum litteris prioris 
Alvernie animadvertissent obligationis formam a damino Cancel- 
lario habitam et ad ipsum priorem Alvernie missam recusatam 

se ab codem priors, qui est magaus dominus in Religione, 
neque ipsi id facere poterant : obtulerunt amen sua se patrimo= 
nia obligaturos quod etiam frater prioris Alvernie obtulit pro 
eodem priore ; sed id domino Cancellario non satisfecil, cum quo, 
die secunda hujus mensis, in longo sermone circa bec faimus : 
eumque rogavimus ul postquem hi Rhodii ejusmodi facullatem 
non habebant, admillerent obligalionem illam quam facere 
potérant una cum obligatione uostra quam, vigore cjusdem brevis 
et contractus coram Sanctilale vestra celebrati, a cujus verbis in 
formula non discedebamus, postquam ila pertin: r volebant 
facere, parali eramus : ostendentes suficere obligalionem que 
Sanetitatis vestro nomine ferel, eum Ea sit religionis eaput ot res 
hec ad eandem essel deducla, et regi pro Religioue suMcientis- 
sime eantam esset, cum tot, tantaque bone in hoc reguo habeant ; 
propter que nunquem auderent liquid contra regem machinari 
quibuscun videremus dominum Cancellarium minime contentari, 
et rem in diserimine interruplionis posilam esse. Diximus quod 
si aliter fleri non poterat, nos etiam nomine Religionis Rhodie 
obligaturos esse cum pramissione qued, ia prima capituli gene- 
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valis_congregatione, obligatio a nobis facla a magno magistro 
Bhodi et ipso capilulo ratificaretur, et eum ipse se etinm uaa 
cum domino Burdegallense et domino Generali el forlasse 
nonnullis aliis pro Sauciitate vestra obligaturum pollicitus fuisse : 
precati sumus eum ut se nobiseum nomine ipsius Religionis 
obligaret el aperaretur ut idem quoque dominus Burde gallensis 
et dominius Goneralis agerent; mullisque in his ralionibus, ad- 
hortationibus el argumentis usi sumus ad ejus presertim pelitio- 
men refellendam, quod uomine Sanctitauis vestre promitiéremus 
nulli eam hune hominem esse daLuram sine regis scitu eL bene- 
placito, quam 2 ratione alienam esse probevimus, nec ad alium 
quam ad Sanctitatem vestram hune hominem venturum esse 
asseruimus, que pro se el religione ebristiana illum retineret, 
nec alteri traderel. Ipse vero tandem ab eadem petitionc recedere 
visus est, dicens ex eisque videbat se credere quoad Sanctitatem 
vestram nullam in hoc doctrinam fore; sed permausit in sua 
opinione quoad Rhodios : remansimus tamen quod ipse el nos de 
aliquo expedienti medio eogitare deberemus. 

Subsequenti mane, misimus ad domiaum Cancellarium nota- 
vium nostrum ut conciperet enm formulam que ipsi domino 
cancellario plactret, inhibentes ne ad nos sine aliquo bono 
responso rediret. RelLulit dominum Cancellarium respondisse se 
allocuturum deminum Burdegallensém qui. solalii causa, ad 
quendam locum non longe a Fixa iverat, el eilo rediturus érat, 
<b pro viribus operam daturum huic rei bene disponende, 

Quoniam vero idem domiaus Cancellarius erat Rothomagum in 
Normandiam profecturus, éodem die, post prandium, misimus ad 
eum formulam quam juxta ipsius novissimam informationem 
eonceperamus, cupientes ut ante ejus discessum, res confice- 
relur; inneximusque familiari nosiro qui eam detulit ut à 
domiaum Cancellarium 01 dominum Burdegellensom, si rodiisset, 
mostro nomine hortaretur et rogarel ut hac in re adeo necessaria 
et in que Lam diu claboralum fueral, ut opera ui vellent, ut non 
intérrumperetur, sed quod agendu m super eral, quod parum érat, 
remotis serupulis el diflcullatibus expediretur, eosque certiores 
faceret nos necessario, si diutius res protraheretur, tabellarium 
ad Sanctitatem vestram expediluros esse, ne lantos sumplus in 
paraadis triremibus ad hune homisem tramsucheadum subiret, 
cum signifieassemus Santitati vestre jam rem conclusam esse ! 
sed si res ipsa, ampulatis dilationibus, ad votum expediretur, 
similiter tabellarium nos missuros tam eMcacibus cum lilleris de 
ius domi 
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prodessent quam decem aliorum tabellariorum expeditio: sed 
antequam idem familiaris noster redirel, dominus Cancellarius 
comœisit domino Joanni Candide ut scriberel ad nos que ex ejus 
litteris his inclugis, Sanelitas vestra intelligel rem esse interrup- 
tm, nec de ea amplius esse Joquendum propter Rhodios qui 
nolebant se obligare. Ad nos autem idem familiaris, postea 
reversus, sigoificavit domioum Cancellarium el domiaum Burdi 

gallensem greviter conquestos fuisse de his Rhodiis quod noluis- 
sent adimplere ea que ab ipsis requisita fucrant, et invenisse 
dominum Cancellarium multis in hoc discessu in Normaniam 
impeditum occupationibus, quis erat confectur 
ad Angliem, Brilanmiam el Flandrinm pro illis qui a 
mitebantur a Rege : utrumque tamen dixisse quod in crastinum 
nos Fixam iremus vel hie, quia erat facturus in Normaniam iler, 
ipsum dominum cancellarium expectaremus ubi de ultima islius 
megotii conelusione nobiseum ageret. Salins autem nobis visum 
est Fixam ire quam ho in loco dominum Cancollarium prestolari, 
cum ibi Regia Maiestas ejusque consilium esset, quibuscurn loqui 
poluissemus, si qua in re cum domino cancellario non fuissemus 
concordes : cunique ebiluri pranderemus, dominus Cancellarius 
per quemdam ex suis familiaribus nobis significavit se nos ad 
praadium expectare : sed nos, sumplo stalim prandio, ad domi 
num Cancellarium eccesimus qui nobis dixit 60 mano so fuisso 
locutum cum Majestale Regis de negolio fratris Turci, el in 
consilio regio peniLus fuisse conclusum quod negotium hoc 
conficeretur et expedirentur liltere regie ad id necessarie, si 
flerent obligaliones idonee et suffcientes: de quibus cum ipso in 
maxima discussione füimus ; in qua etiam de monitorio contra 
Flandrenses mentionem feeil, ut nos, sicut arbitramur, porterre- 
fuceret, cui idonee responsum es: sed cum multas alias ipse 
dubitationes proponereL et nos eas diluere conaremur, dixit inter 
alia nonnullos ex istis consiliariis esse opinionis romanos ponli- 
lices lantummodo per apostolieas lillerss plumbalas obligari 
posse, et propteren eis non satisfacerel instrumentum hac in re 
confectum ; cum inconveniens videatur sommum pontificem ab 
uno nolario ubligari ; ad quod respondimus id non esse inusi 
tatum et ejusmodi contractus etiam à maximis pontilicibus 
observari debere, neque ex hoc aliquam dubitationem capiendam 
esse. Ipse lamen ab ea opinione non discessit, et Rhodiorum 
obligationes, quoad eorum palrimonia, penilus rejerit ; eum 
presertim domiuus Martinus Dauza aregonensis sit, nihilque hoc 
in regno possideat, et alias hierosolymianus miles, qui cum ew 
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est, nihil quodam modo habost : ac omnino permansit in obliga- 
Hionibus nomine Sanclitalis vestre el Religionis faciendis, licel 
multa per nos dicla fuerint: quia propler nihil aliter concludi 
posse el rem adeo christiane religioni neressariam et pene 
expeditan inlerrampi, vel propter domini Cancellari discessum 
nimium differri aperto cognoscentes, consensimus in illas oblige 
tiones per nos pro Sanctitate vosira et Religione faciendas, que 
ia formulis quas ad Sanclitatem vestram millimus. continentur : 
quod summa cum displicentia, nec, ul ila dixerimus, sine 
lacrymis fecimus, ne Lam bonum el sanclum opus, in quo 
tamdiu tol labores perLuleramus, evanesceret. Sed polius quecun- 
que in nobis essent faceremus et nos nexos redderemus prout 
imus, sperantes vestram Bealitudinem, pro solila clemen- 
La, omni nos ouere in Lempore levaturam, quod uL facile diguetur 
humillime supplicamus ut ejusmodi obligatione liberemur. Idem 
vero dominus Cancellarius cum ad ea nos obligaturos promissi- 
semus, nos hortalus est, ul dominum Burdegallensem adiremus 
ut ci gencraliler diceremus quod satis suficienter el pro 
Sanctitate vestra et pro Religione caveretur, ut ipse dominus 
Burdegalleusis, qui subiimidus videbatur, meliore animo expedi- 
tionem hanc sibi relinquendam accelerarel, quod fecimus, el 
quoad potuimus dominum Burdegallensem hortati el precati 
sumus daret operam ut huic negotio ullima imponeretur manus, 
Ipso vers voluit partieulariter intelligere que cautiones essent 
ise, licel à nobis non exprimerentur et a domino Cancellario 
intelligi posse diceremus, quas cum enarrassemus, dixit rem 
banc marimi esse ponderis et Lotum onus sibi ipsi imponi, cum 
dominus cancellarius esset discessurus, et nulle se destruere ; 
et propler ea avcederet ad deminum cancellarinm, et nisi ante 
ejus discessum de idoneis cautionibus caverelur, non pose 
lilteras regjas super hac re expedire. Volentibus autem nobis 
eam ad dominum cancellarium comitari et honorare, voluit quod 
nos prius iremus quia ipse postea venirel. Cum igitur ad domiaum 
Cancellarium reversi essemus, el ipsi que egeremus cum domino 
Burdegallense referremus, dominus Burdegallensis nos subse- 
cutus ia longo colloquie cum eo fuit, el ejusmoui obligationes ex 
formulis seriplis inspicieudas esse, eL Lantam rem nou ita propere 
esse confciendam dixit, et quo ad nos ut videbat non fore 
difcullatem, sed de Rhodiis quomodo ca veant cogilandum esse. 
Et dicente domino Cancellario se ad nos hue qua in Normaniam 
transituras erat, el ubi familiares et equos habebal venturum, ac 
nobiseum tractaterum que superessent agenda, et proplerca veni- 
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remus ante ad concipiendas formulas quas concepturi eramus, el 
ageremus eum Rhodiis ut sufficienter ipsi quoque caverent. 
Loniaus cancellarius conclusil se lilleras regias confecturum si a 
Domino cancellario redderetur certior salis cautum fuisse, aliter 
vero non. Ad Clarum montem igitur regressi, duximus nebiseum 
Rhodios, et easdem formulas concepimus quas Domino cancella- 
rio, cum venissel ad hoc villagium, nosque ad ejus hospitium 
ire volentes adiisset, ostendimus:" cui plaeuerunt el a nobis 
idonee caveri respondil. Longissime autem sermone usus est, 
enarrans quam diMieulter res hec canclusa fuissel, cum et inter 
toble- 
bus christianissime domino regi faclas, 
qui ingentes copias armatorum maximumque argenti et auri 
pondus pro hae re haberi poluisset. presertim a sultano Babylonie 
qui, domino generali Lingue Oscitanie mediatore, decies centena 
millia aureorum pro habendo Tureo regie Majestali oblulerat : ex 
quo Sanclilas vostra judicare poiost non perum et eundem 
&eneralem lucrelurum fuisse pro oflcio prosenatorio, et propo- 
nens ingenlissima pericula ex translatione islius Zizimi eidem 
Majestali imminere posse, innuens quod ad alias manus quam 
Senctitatis vestre dugipogse. «4: «rs iee 
Respondimus ad omnie quanto opportunius valuimus, ei ei 
persuadere conali sumus non esse dubitandum, quia hi Rhodii ad 
nemitem Zizimum ducerent, preterquam ad Beatitudinem ves- 
tram, el habebant navern ad illum Lransvehendum munilissimam, 
que etiam a triremibus Sanclitalis vestre optime instrctis cor 
taretur: et Majestas regia erat de Religione Rhodia tutissima ob 
magnos proventus el dominium que religio ipsa hoc in regno 
habel; ac addidimus ipsum ex hisloriarum lecticne inspicere 
potisse religionem Lemplariorum a summo pontifice, etiam Fran- 
corum rege juvante, ob eorum delicta penilus destructam fuisse : 
quod his Rhodiis esse documento ne in lanta re aliquid contra 
Sanctitatem vestram et christianan religionem committorent ; el 
proplers non peleret ab els que necessaria non erant nec ipai 



































facere poleranl. Ad quod dixit dominum Joannem Turcopelle- 
rium obligasse Religionem rhodiam eo modo quo ipse ab istis 
pelebat, quod nos ignorare asseraimus. Videramus enim lantum- 
modo exemplum iustrumenti in consistorio confecti, ubi alla 
de ejusmodi obligatione ft menti, et la delexuit quod aunquam 





essel enarrare el Sanclitati vestre tediosum legere. Id landem 
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non omitlemus nos allirmasse fecisse Sanclitalem vestram cer- 
tiorem quod hec materia erat conclusa, sed si diutius protrah 
retur, eramus volanter ad Eam tabellarium missuri, 





paraudis Iriremibus ad hunc hominum transvebendum pecuniam 








frustra exponeret. Respondit quod bene faceremus, sed verba 
hec penetrarunt cor ejus: el quia innueral quod si dominus 
Buccalami fraler prioris Arvernie el nepos magni magistri Rhodi 
obligaret se pro Religione Rhodia sieut nos obligeveramus, non 
poteretar elia. obligatio; el videbamus nihil aliter agi posce. 
Diximus an remaneret coutentus si ipse dominus Buccalemi 
obligaret se ad ea que nos obligaturos promiseramus, ad quod 
tepide respondit quo contentarelur et ad hospitium saum, jam 
noele intempesia, rediit. Qurre nos eundem dominum Buecalami, 
qui nobiscum uns eum istis Rhodiis canaverat, hortati sumus et 
rogavimus ut descenderet ad ea ad que nos descenderamus, nec 
Lantum opus inlerrampi sineret ; eumque certiorem reddidimus, 
ila nos egisse, speranles Sanclitalem veslram non permissuram 
aliquod nos sersitores ejus detrimentum in ejusmodi abligatione 
percipere, et îta acluram quod eilo ab eo onere levaremur, prout 
fiemiter sporabamus et ita ipsum quoque in tuto fore. Ipse autem 
mullis eur lachrymis respondi pro poni sibi ex uno latere bonum 
opus, quod nisi ea ipse agerel impeliretur ; ex allero vero ma- 
gum discrimen quod sibi imminere videbal, si ad ea se submit- 
Leret, ex quibus maximam jacluran facere possel cum ejus patri- 
monium, omniaque bona hoc in regno habeat, nee desint quod 
ad suum statum inhien! ; et proplerea se super hoc cogilalurur. 
vero domiaus Gancellarius ad suum hospilium rediisset, 
ad nos exemplum instrumenti in domo Reverendissimi 
cardinalis Andegavensis confecti, ex quo vidimus satis 
ÿ de obligatione Religions Rhodie quod antea igno- 
raveramus ; sed quia ad mullam naclem sermanem prolravera- 
mus, visum est aliud Lune eum domino cancellario non esse 
sgendum, Concepimus tamen formulam de obligatione & domino 
Buccalemi facienda, et vix ea nocte dormivimus. propter disces - 
sum domini Cancellarii, et mullas hac in re cogitaliones. 
ca, que fuit V. hajus mensis, summo mane, conve- 
um Cancellarium in eeclesin hujus loci: eique 
diximus ex exemplo instrumenti quod ad nos miserat, nos vidisse 
eum intus habere quod a nobis petebat, el supervacanean esse 
quameunque aliam cbligationem nostram et Khodiorum, multa- 
que alia ed rem facientia. Ipse autem ut utrumque haberet, et 
que promiteramus, effceremus, respondit non sufficere ejus- 
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modi contractus Rome celebralos ; quis procuralores regii non 
hebueran! mandatum ut ea in consislorio agerent, ubi sunt non- 
nulli cardinales regie Majestatis emuli: sed lanturamodo coram 
Sanctitale vestra seorsum, neque habuerant mandatum ad 
conveniendum cum Religione Rhodia. Cumque replicassemus 
coatractum consistorialiter celebratum solemniorem et firmiorem 
fuisse quam si aliter factus essel, el que cum Rhodiis gesta sunt, 
acta fuisse nomine Majeslatis regie a qua ralificari possent ; quod 
idem esset, ae si de cjus mandato acla fuissent, dixit quod non 
poneremus rem in disputalionibus, quin ommino opus essel, 
quod nos una eum domino Bucealami, prout dietum fuerat, obl 
Saremur : in quo quantum ad nos aquievimus, sed quoad domi 
num Bucchalami eum teatasse diximus, sed Donum esset quod 
ipse etiam eundem dominum Buccalami ad id hortaretur : dedi- 
musque ei formules a nobis conceptas ut in suis ad dominem 
Burdegallensem litteris ens ineluderet et ipsi domino Burdegal- 
lensi scriberel, quod si ficrent obligationes quarum formulas 
mittetat ; poterat expedire litteras regias super hoc negotio, quod 
fecit; quis induximus dominum Buccalami ut de hoc modo 
endi contentaretur quia ipse haberel spatium cogilandi, 
vellet cansentire vel non; el si ennsenlirel, res expediretur, si 
minus, mibil fieret. Et cum iterum dominus Cancellarius ad hos- 
um nostrum invitatis uobis veuisset, nobisque lilleras predic- 
les ad dominum Burdegallensem attulisset, in Norman ja abii : 
cui. certe agende sunt gralie, quia ac in re, omnibus conside- 
ralis, beue se habuit, 

Duo postea Lam hie quam in ilinere cum endem die Fixam 
iremus, apud dominum Buccalami institemus ut ad 
Religione Rhodia obligaret ail que nos obligare pars 
Ipse autem se cogiture velle et aliquos autea consulere ac ad 
priorem Arveraie seribere dicebal, priusquem lanto perieulo se 
subjicerel, el ia rem protrahere <ludebat ne se hujusmodi 
laqueis involveret, Nos vero diximus in omnem eventum labelle- 

um ad Sanclilatom vestram nos volanter missuros csse, el 
propterea se resolveret quia nolebamus diutius in his traetatibus 
immorani; et si ca die res eum domino Burdegallense non 
coneluderelur, slalim redderemus Sanclitatem vestram certiorèrn 
nein vanum triremes ad hunc Tureum traducendum pararet: 
quibus auditis, ragavit nos ut Turcopellerium qui nondum veni 
sed propodiem venturus eroditur, expeclaremus ut ipsum salon 
consuleret et ab eo 0! mem réciperet indemnitatis : quod 
libenter fécissemus, aisi in crastinum dominus Rex Fixa disces- 

eo 



















































Google COLUMBIA CHI 





H8 APPENDICE 


surus fuisset ; et propterea dubitassemus rem nimium protractam 
iri. lovenimus autem, Deo bencjuvante, medium satis expediens 
quod ipse Dominus Buccalami acciperet litleras regias, omnesque 
seripluras hac in re expediendas neque illas alicui traderet 
antequam Turcopelleria revelaretur indemnis : quod ei satisfecit 
Voluit tamen ut promitteremus nos daturos aporam apud Sancti 
Late vestram quod mandoret maguo magisiru Rhodi ut hane 
obligationem una cum consentu in lempore ratificare deberet 
quod fecimus, prout in formula his annexa continetur. Rogavit 
etiam ut se et fratrem suum, qui est ecclesiasticus, Sanctitati 
quod nos factures promisimus  Suppli- 

veste ut eos commendatos habere 
dignetur quia vere sunt optimi et devotissimi servitores Sa 
talis vestre, et hac in re dominus Bucealami multos nobiseum 
perpessus est labores : et ul seribere dignelur ad eundem magis- 
trum Rhodi de hujusma eatione per eum et conventum 
faciendo, at non solum ipse, sed nos quoque ab his vineulis 
absolvarur, quia vere nunquern hylares esse polerimus, quousque 
in prislinam libertatem fuerimus restiut, quam indulgentia 
Bealtudinis vestre consequi speramus. 

Hoc autem medio adjuvente, ivimus ad domum domini Burde- 
gallensis, eumg 
Rege. Obaig eum formulis 
iniroclusis ; habuimusque sermonem de obligatione quam a Tur- 
vopellerio, nomine Religionis, facta fuisse lesteroa noel intel. 
lexeramus, que crat adeo suficiens ul nostris amplius obligatio- 
uibus opus non essel. lpse autem nihil se antea de ejusmodi 
obligatione intellexisse atserens, nos horlalus est ut, postquam 
soncople facrant formule et res ad exilum pen erat deduela, 
faceremus obligationes ipsis in formulis contentas, affirmans 
litteras regias se aliter expedire non posse : cui, postquain ita vo- 
Juit, acquievimus el declaravimus nihil de his Rhodiis qui deputati 
sunt ad Zirimum transducendum esse dubilandum, eurn int viri 
gnes, ot non solum magai Magistri verum eliam Sanelitalis 
vestre commissarii, quibus ipsa plene confdit; et in traductione 
talem modum es adhibituros quod de aihifo sit formidandum 
quin tute ad Sanctilalem vestram perdueatur, quod ei non medio- 
criler placuit. Vocalis ilaque nolaris et lestibus, celebrale fue- 
runt in nomine Jesu Christi obligations in eisdem formulis ex- 
presse; et dominus Burdegallensis dixit se litleras rogias expodilu- 
rum ad Zirimum transducendum opportunas. 

Interfuit huie rei frater Baltazar, prout et sepuis his diebus in 
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bis tractatibus interfuerat, omnesque istas difficullates vidit, ac 
dixit nunquam se, nisi eo die, quo ejusmodi obligationes facte 
sunt, se eredidisse quod bune Zirimum habituri essemus. Con 
quesli sumus cum eo anlequem dominum Burdogallensem 
alloqueremur quod nihil nobis dixisse! de obligatione a Turco- 
pellerio Rome facta: de qua Sanclites vestra, existimaus omaia, 
ipsum nobis eommunicaturum nihil ad nos seripserat 
oblivionem excusarit, dicens hominis memoriam lal 
emnium lenacem esse ; sed id domino Marlino Dauze ac eliam 
domino Burdegallensi signifcasse: liect ipse Dominus Nartinus 
nuuquam se aliquid de hoc audivisse postes nobis affirmarit, ut 
dominus Burdegallensis, ipso fratre Baltasare presente, id antea 
se non intellexisse declaravil. Respondentibus autem nobis prout 
eos hoc de re certiores reddidisse dicebat, ila et nos reddere 
debuisso ; subdidit « quid fecisselis si id antoa intellexissouis, post 
quem nunc scitis, et nihil aliud agere polestis ? » Replicasimus 
quod sallem potuissemus congruentius respondere Illustrissimo 
domino Borbanä, domino Admirato et domino Cancellario, ali 
igatione a Rhodiis facienda nobiscum locuti 
et preter hoc, tribus jam transanetis hebdomadis, 
dominam Burdegellensem Fixe, antequam in Britanoiam disce- 
deret, de eadem obligations facienda nobisum sermonem 
habuisse, cui potuissemus respondere id quod erat, et postez. 
cum domino Cancellario et aliis forte ila agere quod vel omnibus 
ianotuissel alia de causa quam ex defeclu obligalionis ejusmodi 
rem pratrabi, vel ad ea que voneramus, forte non venissemu: 
quod nune fleri non polerat, conceplis jam formulis, et. obliga- 
Lionibus pene fectis, Ad que ipse nihi aliud replicavit, nisi quod 
per oblivionem id emiserat. Quare supplicamus Beatitudini ut 
ua ad hec negotia nobis demandala occurunt. jubeat 
nobis signifieari ul de omnibus et singulis ad ea pertinentibus 
instructi, consilium et ratiouem inire valeamus, quomodo in illis 
nos habore debeamus, qued non parum ipsis "negoliis ex son- 
tentie confciendis conducet. 

Stipuiatis obligaionibus, redivimus ad villagium nostrum, ubi 
inélrumenta ipsarun in publicam formam redigi curavimus. 

Die sequenti, que fuil sexta hujus mens, Maestas rogin ex 
Fixe ap oppidum Bauge, Andegavensis diocesis, quatuor lencis 
inde remotum, se contulit, ubi (ut cre. ds morabitur, quousque 
redierit dominus Burdegallensis ex Britenia quo hac hebdomada 
profieiscelur, ul congregationi trium Slatuum, nomine Regis, cum 
als colegis intersit, ubi de componendis illis rebus agelur. Nos 
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cras omnino hinc, Domino concedents, discedemus Regem secu- 
luri quoeumque fratris Turci videamus. el 
reliqua etiem non intermittamus. 








In Claramonte, die vi. Ociobris 1488. » 


Hibl. de La Mariana, msn. 98, «lai XIV des latins, fol. 449-9. 
N° 40. 


Heatisgime pater post pedum ogeula beatorum. Credebamus 
cum nuper prima die hajus Senctitali Vestre scripsimus negoium 
fratris Turci fuisse conclusum. Ab illa tamen die citra mille is- 
lorum mutaliones percepimus, adeo ut rem desperalam habere- 
mus, non sine passione el anxietale nostra. Tandem, Deo auclo- 
re Ve hajus celebrati fueruat contraelus. Non enim fuerunt con. 
tenti sli regentes de his de quibus fuit cautum regi el regno cons: 
istorialiter per Sanclilatem vestram ct sacrum Collegium ut cons 
tat publico instrumento. Tunc solempniter celebralo satisque 
clamavimus hanc solem obligaionem esse urgenlissimam ; neque 
verum esse de jure quod dominus Cancellarius dicebal propediem 
non obligari nisi «nb plumbo, cum plures sinl texius in decrelis 
quos deduri quibus constal el Nicolaum et Gregorium aliosque 
summos pontifices in nolariorum ctlcstium prescacia absque 
bulle apensione se obligasse. cui sententie Joannes et alii jurium 
interpretes assentire videntur; nou denique, ut asserebant, vi- 
res habuit obligatio Rome eelabrata Religionis nomine per Turei 
pellerium, presentibus Reverendissimo Andegavense proteciore 
et regis oraloribus illam acceptantibus regis nomine, quod, quan- 
tum sit ab honesto et omai jusliia alienum Sanclilas vestra cla- 
re intueri potest. Fuit igitur opus istorum voluntati satisacere ut 
homo iste ad manus Sanetilalis vestre venire polest. VoLuerunt 
quidem ut obligaremus nos per nostras litera patentes sub 
nostris sigillis nomine et vice Sanctitalis vestre et sub. ;potheen 
bonorum nostrerum et sub ea forma que consistorialiter fuit sc 
tum, videlicel quod homo iste non veniretad mauus alicujus 
malivoli ejusdem regis, nec ad alterius manus quam Sanctitalis 
vestre ; promisimus insuper Lanquam privale persone el nostro 
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nomine ae vice Magistri Rhodii, renuneiantes in hac parte priv 
legio legationis ot submitlentes porsonas nostras jurisdietioni ar- 
chiepiscopi Senonensis. lac idem cum hoc quod Sanclitas ves 
Ur infra sex mensium spatium obligationes istas respective ra- 
tiflcarent. Promisil el Lercio dominus de Blancaforte, dominus de 
Bocalami, frater prioris de Alvernia sub similé ypotheca idem 
quod nos : sed nallo modo induci potuit ad hoc nisi nos promi- 
teremus quod Sanelitas vestra seriberet efcacissime ipsi Magistro 
quod ipsum ab obligatione hac rellevaret quod et nos fecimus ae 
de ipsum indempnem rellevando Turcipellerius etiem promisit. Est 
lamen adjecta clausula in hujusmodi obligationibus ut postquam 
ralikabitiones hujusmodi seeute fuerint. cbligationes iste extincte 
eonseantur eo ipse in quantum nes el istos qui hie co obliga- 
verunt concernerent, prout ex earum copiis quas Sanctitas vesira 
misimus videri poteril. Digaelur igilur Sanctitas vestra eidem 
Magistro sribere ut nos et ipsum de Bocalamis ab his obligatio- 
nibus liberel el quod nos promisimus Sanctitas ac ipse ratifcient. 
Fuit quippe res itn desporaia #0 quin Rodiani milites, qui hie 
aderant, personas eorum nec preceplorias obligare nollébant pro 
Magistro et Religioni eum velle nee nelle, nce ad id mandatum 
expressum se habere dicereut ; sed isti regentes qui suspectissimi 
sunt, quauto Rhodiani se obligare recusabant, tanlo earum 
suspitio augebatur. Nos lamen Lolam hane sarcinam ut negotium 
conficeretur supra humeros nostros accipere non recusavimus, 
el obsides nos constitiumus ne tantum bonum interramperotar. 
Longum esse receusere Sanctitati vestre omuia dicla hinc inde 
super isia expeditione, presertim inter 10s el dominum Cance- 
larium cui sepe mulla juris ralionis aduxi, maxime ut cogitarel 
quod hic ag-batur de deposilo instiluendo seu de custodia hujus 
hominis ; quod depositum est valde favorabile in jure ut bona 
fide sine aliqua et dilatione restituendum venit. Adost proteroa 
salvas ennductus : diu est istis Rodianis pro parle regis absque 
aliqua condition el libere prestilus. losuper est solempnis 
promisio consistorialiter Sanclilale vestre facla el sacro Collegio 
per regis pmcuratores habentes ad hoc speciale mandatum : sed 
hee_omnia fucalis responsionibus evadere cognabuntur. Insur- 
rexit et alla diificullas, nam post discessum domini Cancelari in 
Normendiem ea die qua Lugdunensis modemus ! in Brilaniam 
proficisceretur, aliquantulum res isia fuit in periculo 60 quia 
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obligationes nostre fuerunt ostense cuidam Tibut *, president 
Parisiensi, qui dubitare incepit, sed ipse archiepiscopus similes 
nostris obligationes fecit. Scribo sammalim Sanctitali vestre 
quan latius communis epistola Dominus meus Traguriensis el 
ego illa omnia Sanclitati vestre significanda duximus ut cognos- 








dilationes ac dificultates in medium sunt aducte quod sit 
sperandum in aliis negotiis. Sanctilas vestra in quibus non lanta 
juris vineula coneurrunt simul per nos tamen nihil deerit quod 
ad ill ex voto conficienda conducere videaiur ut jam rodire 
possimus ad felicisimum aspeclum Sanctitalis vestre, eujus 
sacralissimis pedibus me commendo. 











Ex Bauge, xvi octobris MCCCCLXX XVII. 





Sanctitatis vestre 


Servulus deditissimus 
A. Flores. » 





Au dot: 
« Sanctissimo Domino nostro pape, + 


Bibl. de La Mare. mu, CEXXVI. (late X des line. Epidlole élus. vr. 


DEL 


Hnstrissime Princeps et excellentissime Domine, Domine mi 
anico observaatissime. Heri cirea le vialetre hore, 
el fratello del Turco, ad honorare la venuta del quale non ando 
alcuno ambassatore ecclesiastico ne fumiliare del Pon tiñce, ne de 
cardinali prelalo ne ecclesiatico, ma solamente li scuderi el altre 
persone minute De li baroni et gentilhomini Romani aleuri, et 
pochi de casa Ursina; de li Colonnesi quanti se ne ritrovoe, de li 
quali pate che le Suntita del Pontifico habii proso grands fiduci 
et minore in li Ursini, perche li pareno regii et perche non se 
Aide de loro cirea la.persons de dicto Tureo. Quale & intralor 
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acompagaalo dal S. Franceschitto et da mons' de Falconelto, 
ambassatere de la christianissima Nu R, et dal comandalore de 
lnverno, cavallero Rhodiauo, cum lulta la custodia del Pontifice, 
cosi equestre como da pede, cum del magistro militie Domenico 
Doria. Secundo ho inteso, el magisiro oratore Venetisno, & 
andato mollo inane ad incontrare epso Turco. Quello de la Sere- 
nissima Mu R. de Napoli solo andec per vedrelo, non servando 
loco de ambassatore; secundo l'ordinatione del Pontifice fo 
accompagnato ad palalio, ove à depulaia la stantia sua, et fo 
conduclo per el piu bello de Roma, &d cio fosse melio vedulo dal 
populo L'ambassatore del soldano, quale se ritrova qua, lo ando 
ad incontrare lin fara de la porta; el guinelo a luy, smontoe et 
facto tre reverentie approximato a lus, base la terra avante li 
pede d'epso. 

Questa matiina doppo la publicatione confrmata de li cinque 
cardinali in publico consistorio, el dato el capello ad li trey 

n core cio e Benevento, Aleria et datario, li baroni et 
eonduetosi del Pontilica inseme con lo S. Franceschello el li 
oratori seculari andareno ad levare diclo Turco et compagnorolo 
devaute al Pontifice, dal quale vene elala mente, et senza altra 
reverenlia exceplo che li basoe la spalla : disse secundo l'exposi- 
tione de li interpreti, chel ringraliava el suo Dio, et preheudeva 
summa letitia essendo pervenulo al conspeelo del papa de chris- 
tiani quali gia piu Lempo havova desyderato vodors, el de slare 
con sua Sautita in secreto a laquale sarà (?) belle cosa che summa- 
meate li piaceria. La efligie de quesluy € mollo torva, con li 
ochii iniqui et stravolti, non grande de statura piu del commune, 
sd mollo piu corpulento el ben formato. Essendoli nuntialo 
ch'el averia ad visitare el Pontifice in publieo, fece pregare sua 
Sa non lo volesse astringere ad farli reverentia ne basare el pede 
ad cio non venesse ad perdere la gralia et repulatione de qualli 
del paese suo, quali non lo estimariano un lola se 10 intendessine ; 
adjungendo che in altro loco piu secrelo faria quanto a sua 
Su piacesse. 

Poÿ visito li Rererendissimi Cardinal inseme con la compagnie 
sua, complexando li solamente con ana muno sopra une spalle, 
sigao de grandissime arrogantie et demoastrativo de superiorila. 
Facto questo, fo ritoruato allo alogiamente suo, da quelli medesm 
che lo anderano ad levare, Dissolulo el consistorio, foreno li trei 
reverendissimi Cardinali novi acompagnati da tutti li altri cardi- 
mali fiu ad castello S Angelo, et li lassali con le cerimonie 
consuele, rimaseno ad disnare tutli trei inseme. 
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Havendo cercalo de inlendere la causa per che dicto fratello del 
Tureo fosse faeto soprasedere ad Toloni in Provenza, me e stalo 
refecto che dubitando 10 arcivescoyo Bordagalesi chel pontifice non 
li observasse la promessa dal capello ordiuve fusse Lenuto sospeso; 
et el comandalore de Inverna sopranominalo inteso la cosa sè 
accelero de venire, el per questo la $ del pontilice e….(?) stare 
mollo suspesa in la promalione depso Areiveseou, ma essendoli 
stato ricordato che era per riportare grande gratia et benevolentie 
Gala Christianissima Maesta Regia et da Lula quella corte, fa- 
cendoki intendere che la Se” poleve sempre valere ad omne suo 
proposilo, eum queste exhortatione se € lassala voltare ad farlo 
cardinale Alkro non me oceore per quésla senon ricomander me 
ad epsa assiduamente. Rome. rue Martii 1489 











Celsitudinis vestre 
Fidissimus suus Ja. Botlus 
à episcopus Dhertonensis, etc, » 
Au do 

« litre principi ec eziméo Domino Demins 
meo unico, observatissimo Domino duri Me- 

diofani, ete, 

« Cite. » 


Net, 


Illustrissime Princeps et excellentissime domine, domine mi 
unice observantissime : havera inteso la vestra excellentia per 
alcune mie de li di passali como Mons' Hybbietto me hebe ad 
dire che ereati fossero questi cardinal el se vedesse excluso, 
deliberara subito aviarsene verso Genoa, el Reverondo vescovo 
Agalhense, fralello de Paris del Fresco me ha rescilo che prediclo 
Mons. Hybbiell fra deci di ha deliberalo venire ad Milano, 
laqual cose havendo voluLo intendere piu fundatamente, me pau 
che a Ia Santila del pontifice quale haveva inteso el medesmo si 
stato ricordato ad tenore ben cortezato el disposto Monsignore 
Hybielto prediclo, el epsa non heri l'altro havere mandalo per 
luÿ ; el Leuuto lo circa due hore in rasonamento el confortarlo 
cum darli speranzé bona del capello, l'habii faclo restare assay 
contento qualche ho volulo significare a le Celsitudine vestra 
declarando li ancore che el poutiflce secundo el mio poco judicio 
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se persuede et promelte grande favore de la christianissima 
majesta regia, eL per le venuta del fratello del Turco, et per la 
promotione de li duy cardinali Franzosi Diclo Turcho, fra irey o 
quatro di se mandara in le forteza de Orvelo, ove ‘havera ad 
slare beu custodito: et ad cio che non habra ad existimare 
d'essere lenuto eomo présone, se li persuade tuttavia che la 
custodia. quale se mandara seco solo e per defensar li la persone, 
proponendo li el dubio che el fratello cio cercasse alle volte de 
far lo morire ; el per toglier li la suspicione ancore chel uon ereda 
de essere presone, in la quale opinione perseverasse ; sono chi 
judicano se daria la morte com le mane proprie, intendo ancora, 
ma non lo eredo ; sera li date faculta de andare ad preheadere 
piacere et recrealione alle campagne cum dicta eustodia. À la 
vestra excellentia assidue me récommaodo. Rome xtIu° martii 
1489, 
Celsitudinis vostre 
fidissimus sorvus. Ja. Bottus 
episcopus Dhertonensis, ete. » 





du des : 
Calme principi et rzcellentissimo domino 
Domino mro unéco observantissimo 
Domino duei Mediolani, ete, » 


N° 49 bis. 


La médaille de Sultan-Mohammed modelée par Coslanzo sur lo 
prololype de celle de Gentile Bellini nous semble étre celle à 
laquelle fait allusion le chanoine de Fiésule, En effet, l'artiste 
vouluat montrer un sulian victorieux et plein de force Lel que la 
seule évocation de son nom le représente à l'imagination, a 
volontairement rajeuni son modèle. D'antre part, Matteo Bosso 
déclare que Djem, vioilli par le chagrin ot la maladie, paraissait 
Age de quarante &as, bien qu'il n'en eût que trente, La médaille 
de Mohammed de Bertoldo di Gloranni se rapproche beaucoup 
plus de celle de Bellini où domine l'impression de IR fatigue 
morale et physique. Pour l'iconographie de Sultan Mohammed, 
nous renvoyons le leeteur à natre bréchure, Gentil Bellini et aux 
Médailleurs de la Renaïwsanee (fascicule Spinelli) de M, Aloïss 
Heiss, pl. VULX. 
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< Instructiones particulares date Domino Philippo ‘, nuncio 
apostolico ad magoum magistrum hospilalis hierosolymilani et ad 
Saldanum Ægypli et Babiloni . 


« Quoniam in generali instructione conceptus Sanctissimi 
Domini nostri non plene apparet, ideo ex ac particulari idem 
muncius curabit exponere quod verbo a sanctssimo Domino 
Nostra coram accepit, ostendens primo se omnino ad Soldanum 
esse publice utililalis causa ; el hoc omnibus, et præsertim 
ipsius Soldani oratori divulgatum fuisse ut. si forte ob aliquem 
respectum suæ Celsitudini quod nuncius iret, declaret mentem et 
deliberationem in hoc sue Sanctitalis, nisi tale aliquid accideret 
quod necessario eundem non videretur, sed aut discendendum 
aut cunctandum, in quo prudentia ipsius muncii est quærenda. 
In re autem dubia dicet habere se in maudatis ut Pontificem 
consulat quidnam sibi agendum sil, el sie ejus Sanclitalem de 
his certiorem facicl, responsum expectans 

Quod ad rem pertinet, quia miltitur ad componendum cum 
Soldano de hoc Zizimo reipublicæ christianæ commodi causa ut de 
consilio ipsius magisiri boc negotium reclius peragalur, commu- 
nieabit cum eo qued suæ Sanclilati a rege Ungeriæ seriplum est 
de ea re quemadmodom sua Majeslas obtulit Sue Sanclita 
nomine ipsius Soldani sexcenta milia aureorum elsexeginta milia 
nomne matris Zizimi, si is ad Sotdanum mitlatur, ut hoc pers- 
peclo el considerato ipse cerdinalis melius de ea re agere possit 
et tractare eum ipso Soldano quod magis expediat. Declarabit 
tamen ipse nuncius non esse intentionis Sue Sanclitatis ut hæe 
poeunia in privatum commodum exponalur. sed depuletur pro 
classe, sive exercitu conficiendo ad expeditionem contra Tureum 
quo coeteri principes et potentatus christiant promptius convene- 
runt ad hanc ipsam expedilionem, cum quibus posteaquem per 
suos oratores responsum dederint ad ea que nuper scripla sunt. 
De bac ipsa re Sua Sanetilas agero poterit, et quicquid doliberabi. 
tur statim sigaificabitur sux Celsitudini. Intorim de hoc negotio 
cum eodem Soldano verba fieri poterunt, ne tempus teratur 
exquirendo quid pollicentur et quid afferai, non tamen aliquid 





























4. Philippo Canori, Boslo, p. 507 ; Ralmldl, p. 185, ete. 
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coneludendo antequam Pontifex consulatur quoniam solus, ut 
dictum est, non potes de hoe deliberare. Non fat tamen mentio 
ipsi Soldano de tati pecunia hic Sue Sanctitati oblata, Si nou cito 
expedire nuncium ipse cardinglis el terere lempus viderelur, eur 
hoc fiat, nuncius diligoler considerabit, et Pontifici omnia 
significabit expectans ab eo responsum. 

‘Apud Soldanum non diu dimorabitue, el si vellet eum Soldanus 
diutius retinere, ostendel habere in mandatis ut cilo se expediat; 
et si mora lunga opus erit, Rhedi manebit, et ierum, cum tem 
pus opportunum videbitur, ad Soktaaum redibit, prout prudentiæ 
suæ el rerum necessitati sibi expedire videbitur. 

De eustodiendo fratre Turci, de quo fit mentio in altera instrac- 
tion, aget eum eardinale. eo modo et 80 Lempore quod melius et 
magis opportuaum forc judicabit, et ila ut non videatur Sun 
Sanctilas nimiuu in Loc instare, sed ut rectius honori suo el 
publicæ utilitati consulatur. 

Si forte, quod non creditur, erunt aliqua in instructionibus 
eardivalis, quæ non viderentur condueere honori el commode 
suæ Sanclitalis ac Sedis Aposlolicæ, dicel velle prius consulere 
suem Sanctitatem…. verbu, hoc ab ea euram habuisse, ut in ali 
re vel simili sua Sanclilas consulatur, et sie expectabil quid sua 
Sanclites faciendum sibi injungal. 

Et quia multa interdum solent accidere in quibus utile est 
babere aliquem fidum, cum quo secrela animi commusieari 
possint, in Lali casu qui Sanelilas Domini Nostri multum confi- 
dit in præceptore Langonis propler alllaitatem eL ejus observan- 
tem e lidem in Suam Sanclilaiem ; ideo si idem nuacius opus 
esse duxerit, cum eo communicabil que communicanda videbun- 
tur, exquirens ipsius consilium : deiude, prout. 
agel.s 























Bi. de la Mare, mas. NL, larve X des latins, fol. 34-75. 
Ne 14 


Æztraït d'une lettre de Michelossi à Laurent de Médiris. Rome, 
16 février 1489/90. 





«Di Macrino di nuovo ci ba deco Nostro Signore che 
pensara, havuta questa seconda examins, farne participe di 
tucto ; et questa non à ancora vennta. Lo effecto della prima ci 
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dise esser questo che il primo intento suo o di chi il mandawa, 
chi ë il Turcho. era di atoxieare el Turcho che è qui et insieme 
con lui Nostro Signore per via di una fontana di Palazo donde si 
a la aqua per bere ; et haveva portali seco veneni acutis- 
et coslui dice che non li 
sarié manchatn modo sé questé eficip, credo eacor bavers 
aiulo da uno prelato di Palazo intrinseco elc ; et di costui ci dice 
tante cireumstantie che noi giudichiamo che sin Arli. Et nostro 
gnore afferma non preslare a queslo alcuna fede. Quando 
queslo Fussi facto. Macrino haveva a diventare Gran Maestro el a 
farsi Signore di Nigroponte et capitano di una armata di 200 
gaice per veaire à denui di Hlljani. Doccolino dice essere 
conducto a servitit del Turcho, et che gli dava gran conditione et 
il Dominio dell isola di Stalimini. Dice appresso che il Turcho 
ha intelligentin con aleuni privati Aneonitani per mezo de 
quali il riceplo nel porto di Ancona : el nostro Signore non crede 
ancora a questi perchè quelli Anconilani che nomiua sono molto 
huomiai buoni et da bene. …. in sum ma concliude che il Turcho 
ha grandissimo sospect del fratello che è qui, et nan resta di 
pensare come si lo lexi dinanzi, el simile animo ha verso il Papa. 
Quesio à lo effeeta di quanto Nostro Signore ci ha decto. con 
agiunta che lo vuole fur venir qui per examinardo meglio, et 
dipoi procedorà esconde li parrà meglio..… » 






































Arch. de Florence, — Ciasse X. int. #, 2° 28, Letlere alla Signoria, fu 45. 


Ne 45 
(Extrait). 


« Beatissime Pater el Clementissime Domine, ete. 





+ Heri quoque nobis dictum fuit a viro magne auctorilatis, 
ut per nostras litleras quod jam fecimus, admoneremus Reveren- 
dissimum Dominum episcopum Lumbariensem Parisio abeai, et 
romanum iter arripiat ; quia alii ipsum sequenlur presertim quia 
non poterunt simul omnes proficisci propler magnum comilalum 
ejusdem legalionis quam ad centum vingili equos secum ductn- 
ram ille subdidit. Nam proter alios alias a nobis in lilteris nostris 
ad Bealitudinem vestram datis nominatim expressos Universitas 
varisiensis elegit archidiaconum Rothomagen sem in oratorem ad 
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vostram Beatitudinom una cum illis millondum, ot Parlamentum 
parisiense uauin quoque ex corpore suo depulavil. Prior eliam 
Arvenie obliauit ut elsdem oraloribus adjungeretur. Is venit 
muper ad Regem cui prestitit juramentum fidelilabs ratione 
temporalitatis sui prioratus Loculus est aliquotiens cum ejus 
Majestate et visitavit etiam nos, el rogavit ut se Vestre Beatitudini 
tanquam ejus boaum servitorem commendaremus. Huc usque 
nihil querelarum eum exposuisse intelleximus Zizimi causa; sd 
odorabimus an aliquam sit allaturus ad Sanclitatem vesiram 
commissionem ad illum pertinentem. Poissima autem causa que 
ad banc legationem affeclandam movetur, sicut accep 
videtur esse ut commodius possit apud vestram Beati 
éonflcere negotin Roverendissimi Domini Cardinalis magai magis- 
Uri Rhodi avunculi sui ac sua. Curat etiam ul Majestas Regis 
destinel unum oratorem Khodum. Cur autem id agat nondum 
satis compertum habemus, licel relatum nobis sit quod causa 
deducendi honorilicentius eundem Dominum Magnum Magistrum 
ad Urbem, habendique aliquem medialorem apud conveatum 
Rhodium regio nomine, ut in discessum ejus ex Rhodo consen- 
tant. Nam Domini magistri propinqui melius res suas se 
habiluras sperant, si eum Rome habuerint quam si Rhodi 
permanserit. Sed si quid erit hac in re occultius. id intelligere 
consbimur, el intellectum vesire Beatiludini nuntiabimus Ille 
autem qui Rlodum mittelur erit, ut accepimus, Dominus de 
Falcone, ob conversationem quam habuit cum eodem priore; el 
vel cum eisdem craloribus vel post, Romam veniel et inde 
proficiscetur Hhodum. De quo adhuc incertus esl. Sed magis 
affirmatur quod post alios oralores hine ipse discedet. Fraler 
Baldassar desperans tandem se potius diutius hie permanere 
nomine Sanctitatis Vesire, el ipsius Domini de Falcone adventum 
in Urbem adhuc iucertum csse animadvertens, omendicatis 
prius favoribus quos potait el negoliis, xxv® Mai hinc discessit 
Roman rediturus. 





























Turone, die vi* Juoii 4494. 
Sanctitatis Vestre 
Humillimi sorvuli 
L. Concordiensis 
A. Flores. » 


Bibl. de la Merciana, mas. XOVLI. Clare X (latins), fol. 1304. 


Google ' ne 


JUSTIFICATIVES 434 









« Raphael Sancti Geo: 
in Chrislo Patri Domino Johanni archiepiscopo Montisregalis 
ducatos quadringentos de carlenis decem pro ducato compulatis 
in üis ducalos ducentes ques eidem archiepiscopo ad hunc 
effectum solvistis pro expensis Magni Turci. 

Idem solvatis eidem d'ücatos trecentos auri de Camera in auro, 
dandos per ipsum archiepiscopum ipsi Turco pro ejus provisione 
consunta et pro meuse seplembris proxime foturo, quos in 
vestris compulis admittemus. Datum Rome in Camera Apnstolica 
die xsx augusti 149%, pontificatus S. D. N. D. Alexandri pape 
Sexli, anno primo. » 

« Raphael, ete., solvi facialis Reverendissimo in Chrislo Patri 
Domioo Johanni tituli Sanele Suzanne preshitero cardinali 
Montisregalis nuncupato, ducalos quadringentos de carlenis 
dlecem pro ducaio pro enpeuse Iscr magni Furchi, et pro uno 
mense incpto die x presentis mensis, quos in vestris computis 
admittemus. Dalum Rome die xve septembris 149%, pontificatus 
S. D. N. D. Alexandri pape Sexti. anno primo. » 

« Raphael Saneli Georgii, ele., solvi facialis Reverendissimo 
domino Johanni tituli Sancte Suzanne Sancte Romane Ecelesie 
presbilero Cardinali Montisregelis ducatos trecentos auri de 
Camera in auro dandos per suain Reverendissimam Dominationem 
Magno Turcho pro ejus provisione ordinaria el pro presenti 
mensis (sit) octobris, quos in vestris compulis admilli faciemus. 
Datum Rome in Camera Apostoliea die x1 octubris 1492, Pontifi- 
eëtus, ele., (sic) amno primo. » 

« Raphael Sancli Georgii diaconus Cardinalis, Domini Pape 
camerarius, ele., similiter solvi faciatis Georgio dæssi ! interpreti 
florenos sex de Caméra pro ejus subventioné présentis mensis 
quos ele. Datum, at supra ?, anno primo. » 



































Do. de Attavantis » 


uta. 11 était de Rhodes, et 
de 


D Diem en qualié de 
drogman. Samuto, déerit, T. LIL, col. 1364. 
2. Id ert + Rome, in Camer Aposiolica, die prima decembris. » 
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« Januarii MCCCCLXAXXIL, sub Divo Alexandro » 


+ Raphacl, cle., similiter solvi façiatis Goorgio Jassi interpreli 
forenos sex de Camera pro ejus provisione presentis mensis 
januarii, duos ete. ? » 

« Raphael Sancti Georgii ete. Similiter solvatis Georgio Jassi 
interpreti Turchi, Morenos sex de Camera pro jus provisione 
presentis mensis septembris, quos, ele. Dalum, ele. Kal. Sepiem- 
bris, anno secundo 





irohivio HE State di Roua, biversirum Alerandri YL. Taoro Pentefcic. 
Ne 47, 


Forma iustrumes 
Francorum, 

In Chrisli nomine amen. Anuo el., indictione elc., die ele. 
Cum inter Sanelissimum el beatissimum in Christo patrem et do- 
miaum, dominum Alesandrum soxtum divina Dei providentia 
sacrosancle romaue ac universalis ecclesie summum pontificem, 
Serenissimum principern et Excellentissimun dominum, dumioum 
Augustinum Barbadieum Dei gratis inelitum ducem et Illustrk 
mum dominium Veneliarum, ele. ac Illustrissimum principem el 
Exeellentissimum deminum dominum Joannem Galealium Mariam 
Sfortiam Vicecomilem ducem Mediolani ele., seu corum mandata- 
rios elc., eorum nomine pro conservatione communium slatuum et 
potissime pro bono, pace et Lrauquillitate Lotus Italie, die, . con- 
clusa firmataque fuileL sit bona eL vera unio, intelligentia, confede- 
ratio el liga cum capitulis in ee contentis: eupiatque et omnino in- 
tendal prefatus Sarenissimus Princeps eLinelitum dominium Vene- 
tiaram propter observantiam quam omni tempore habuit et pre se 
tulit ergachristianissimos dominos Francorum reges eu presertim 
Serenissimum el Christianissimum dominum Karolum Francorum 
regem presentem, Lonam sinceramque pacem, amicitiam, unio- 
nem eL intelligentiam quam simul habent, resersare, manutere el 





i resersationis lige cum Sereuissimo rege 





























3. Mme avundat pour le mois de février rien pour les mois 
Je verton, 
L'Ae forte pour Len moi matvants où il figure comme isterpeëte du 
qu amplement comme Fall Ên derlee Sand du mon de 
vice 14% corcerant, pore, cent de la même main que le resto «000 
habuñt efectum, » Fol, 43, +, v 
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conservare. Ideo Maguificus et Generosus Petricius venelus 
domiaus Andreas Capello orator synäicus et procuralor et syni 
cano procuralorioque nomine aaledicli Serenissimi Principi 
Illustrissimi dominit Veneliarum omnibus meliori via, jare, 
causa et forma quibus magis ae melius de jure feri potuit ef 
polest declaravit et manifesavit ac virtule presentis instrument 
declurat et mauifestat, quod ob uniougm, intelligentiam, confe- 
derationem et ligam modo ut supra conclusam inter tres potenta- 
lus predietos, non intelligatur aliquo pacto derogatum esse bone 
paci, amicitie, unioni et intelligentie cum prefato Christianissimo 
domino Francorum rage, nee alicui illus capitulo sive pas 
Quin immo ipsa ia omnibus reservelur el reservala esse intelli- 
gatur illesaet faviolata, ac si capitulis presentis trine lige speciñe 
et de varbo ad verbum reservata et specilicala luistel. Rogans me 
noarium infrascriplum ut de predictis hoc publicum conficere 
debeam instramentum. Ad eujus major robur et effcatiam prefati 
Sanclisimus dominus nosler noc non syndicus el procurator 
status Mediolaai propriis manibus se subscribunt. 


Lecta Consilio Regalorum, » 

















psg Aro, di Sat. (Del. Scr. del Smato Vial, men KXXI, D. 
F1) 


nets. 


« Respoasio summi Apostolici ad Turcorum Imperalorem . 
« Alexander Episcopus servus servorum Dei Illustri Sullano 
Baiazit Cham, veneracionem divini nominis et amorem. Vidimus 
libenter oratorem lue Celsitudinjs Chasum ed nos cum literis 
suis destiuatum ; quem hilariter et honorifice suscepimus. Gralo 
animo intelleximus quecumque per ipsum et literas nobis tua 
Sublimilas significavil que de slalu el assumptione nostra pluri- 
mum nobis congratulantur, quoniam Deus omnipotens supra 
merila nostra ad apicom summi apostolatus et christianorum 
omaium principem sublimare dignatus est. Non dubilamus 
hujusmodi assumpionem nostram ex divina dispositione cum 
summä omaium concordis subsecutam, etiam Majestati tue fuisse 
perjocundam. Nos igilur omnia in Deum, bonorum. omnium 
anclorum referentes, valde letiticavit isa tue Celsitudinis gratu 
lacio quam pulemus ex bonivola in mos monte proflisci; et 
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valde letemur quod lumen tue Benivolentie ad nos usque splen- 
dierit, romenamque Ecclesiam omnium Ecclesiarum matrem in 
persona nostra lua Potencia honorare volueril: eui et nos de 
ipsius valetudine et stata in Domino pariter gaudemus : divinam- 
que majestatem oramus ul spirilum veritatis suique Limoris atque 
umoris tue Celsitudini infundet. Quoniam vero prefatus orator 
ad declarandem tuam in uns benivolentiam obtulit Majestatem 
tuam ad omnia nobis grata et beneplacita semper fore promptis- 
simam. Agimus el gracias hujusmodi oblaciones acceptantes. 
candem Gelsitudinem tua in Domino horlamur et summe 
affeetu oramus, si nobis gralificari eupial, ul ab omnium chrislia- 
norum damnis et molestacionibus penitus ahslincat el cos ubique 
quielos permittat: hoc est quod exposuimus, quod peroplamus : 
sie enim mutua inter nos benivolentia servabitur, Et Lua Majestas 
quam ad honorem et veneracionem Dei diligimus opere adimple- 
bit que orator suus de propensa in nobis volontate ipsius 
amplioribus verbis obtulit. Zisiminum Sullanum fratrem tue 
Potentie etiam nobis commendavit: scial illum apud nos asser- 
vari et ia tracteri ut nihil sibi desit. Quem prefalus orator 
visilavit et alloquutus est nomine tue Potentie, quoniam sic 
foimus contenti pro complacentia tue Majestatis. Datum Rome 
apud Sanelum Petrum anno Inaruationis dominice 4493. Decime: 
KI. julii Pontifleatus nostri anno secundo. » 























Arch. de La BL. Roy. de Munich, G. L. N. 10, L 128, v, = 12 
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Lettres envoyées par le Turc à nostre saint-père le pape, 


« Maborien Arestin, flz du grant roy Olopherne, par la grace 
du grant dieu Mahon, descendu de la lignée du grant prophete 
Jhesus de Nazaret, Yspen. de Babilanne, grand capitaine de 
Tertarie, baron de Turquie, princ» des envierons d'Arragoce, de 
Porce, de Hongrie, de Bellebreufs et de la Lerre des Juifz jusques 
en paradis terrestre, conquesteur de Constantinoble, de Terce, 
seigneur de la haulle et basse Noure, ayant esperance de 
conquester Lous les royaumes qu'il: se dyent chrestiens. a toy, 
grant prestre de Romme, mandous el faisons savoir que puys 
magueres est venu à nostre congnoissance que Loy ou ung jeune 
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roy nous vucillés menner guerre à la requeste et peticion de 
nostre frere nommé Dabillonnus, lequel par son oultrage c'est 
aller randre aux Rodiens, cuydant avoir recours pour nous 
cuyder nuire et le avoir en son ayde ; laquelle choze ne croyons 
pas que le grant Dieu, de nature, te eus donné telle puissance. 
Si de mandons que, inconlinent ces Lettres apperceues, Le v 
desister de ceste haulte folye et faire cesser les grans chevaliers, 
c'est assavoir Prusse, Onant, Orseant el Gasses, syuon Le irons 
veoir, accompaïgné de cinquante six roys à toule leur puissance, 
pour faire nostre voulenté, et ferons de Lon peuple de Romme 
comme nous avons fait do sainte Sophie de Constantinoble, de 
l'ordre de sainte Basillo jouxte le mont de Synay ot plusieurs 
autres, que à l'aide de nostre Dieu avons subjuguez et destruis. 
Et oulire plus, mandons à ton alyé roy que luy ferons trancher 
la teste en la meilleure ville el cylé de son royaume; el à celle 
fin qu'il saiche que sommes assés puissans de ce faire, Le 
envoyens trois dons insuperables, or en masse, pierres précieuses 
et draps d'or. Autre choze ne l'escripvons synon que le grant 
dieu Mahon te gart, Escript en nostre grant cité du Caire l'an de 
Mahonmet Ve et de nostre règne lo IX”. Ainsi signé: Jaspart » 




















Responce faicle par nostre Saint-Père. 


« Alexanüre, par le grac de Dieu, élection spirituelle et 
divine commis à la garde de la souveraine justice et naturelle 
foy chrestieane, en lieu de benediction ei salutacion, ayant 
le sournom que Le Dieu sainet, fort, juste el puissant reparateur 
de humeine mature Jhesu Crist laissa à Saint-Pierre et à ses 
successeurs, t'envoye malediction eternelle; el combien que 
t pas choze licile d'escripre sainctés parolles à ung 
chien ydoletre, infidele, obscur comme Loy et les liens, 
toutes fois pour mettre hors d'erreur les simples gens ei 
peu saichans estans soubz la monarchie chrestienne el 
autres, te sueil bien faire rosponce à une folles, subtilles et 
Lemeraires lelires que m'as escriples en moy faisant savoir ton 
oultrageuse voulenté, en me dannant conguoistre par Les vainnes 
et foibles menasses La puissance desraisonnable et non durable, 
veu tes fais que par ci devant desnaturels et inhumains de la 
gloire que tu euydes donné à ton faulx, mauvais et manteur 
prophole Mahonmel, à qui te attribue nom de Dieu on le adou- 
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rent, le vouloir apareater humainement au crealeur de toutes 
ereaures et facteur de toutes chozes, nostre bon et juste Dieu, 
ge qui n'est pas ; el ne peull entrer en humain entendement que 
la perfection des chozes parfaictes, la bonté des bonLés, celle ou 
Von prent sans rions melire, vouls esl permettre que si maleurée 
et répudie ereature fut sorty de le preeslevée, [realle lignée 
promise et cognuel ! se Loy et tes murdriés, de vérité le vuilliez 
recongnoistre ; el pour venir à la responce de ce que donnes à 
ton second prophete el percusseur d'Anlecrist, Lon mauldit 
Mahonmet, l'avoit donné la victoire sur une de nos filles de la 
sainle chreaienté ou tu te es plus monstré tirant que conques- 
teur, par ce cuide usurper la puissance de mon juste, fort et 
puissant flz de Dieu Jhesu Crist, en ignorant ses jusLes #t secres 
jugemens, aflla de Lavertir, le temps est venu que sa bonté el 
clémence aprieste ses oreilles aux requesles et proclamacions de 
son bon et devot peuple chrestien, pour l'essel ? de la cruelle 
subjoction, a permis que le bras illustre, vigoroux ct mana: 
promis naisire en la maison duquel, c'est assavoir de la tres 
chrestienne maison. de France, a prins l'espée de justice pour 
redresser Loutes chozes devoyées, perdues ou faincles faire ung 
part spirituel et meltre à perdicion et anichiller tous oups 
ravissans, contraires à la foy chrestienne. Et quant au regart de 
ton frers quo tu nommes Babillonaus, s'il est si bien cansoillé 
que de prandre la sincte onction et lavement de baptesme, à 
l'ayde de nostro bon Dieu et nostre permis josne Roy et ses 
autres freres roys chrestiens, je le meltraÿ en possession de 
Loute la Lerre que tu tiens el usurpes faulcement et contre tous 
droit et eomme À luy appartenant : el touchant la sommacion 
que tu me fais que je fasse cesser les chevaliers de Dieu, c'est 
assavoir Rodes, Prusse, Orphaine et Ongrie, le benoiL el clemant 
Al: de Dieu Jhesu Crist leur a donné la vertu par ci devant resister 
à Les dangers el entreprinses; s'il luy plaist, leur pouvoir 
mallipliers en façon qui Le sera pesant fail % à soustenir. Et afin 
que tu congnoïsses que les choses dessusdites ne sont point 
vaianes, pour Le momsirer le bon vouloir que celluy que tu 
appelles Josue roy a de faire ceste bonne et loyalle conqueste, je 
Lenvoye trois dons, c'est assavoir une espee qui sigoitie justice 
rigoreuse, une lance qui signifie force vigoreuse el une masse 














£: Mots on blanc au tete rempli ë ieure. 
Le Moty rempli par une écriture postéri 
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qui signiflo corroction ponderouse ; ct, à co fais, sui priant nostre 
Dieu elernel qui te vuille mauldire, confondre et anatematiser 
toy et La faulce dannée lay, 1on chien incredule eL excommenié 
peuple, et generalement Lous les alyés et adherans. Donné à mon 
saint siège apostolique, eslant en la mere esglize Romainne, en 
l'an de la mativité Jhesu Crist nostre seigneur, mil Le ALI et 
treize et de nosire papel le 1°. Ainsi signé 3. Magnier de 
Housse! » 





Bb, Nat. Paris, fds. Marenu, T5, fol. 9. (Original sur papier). 
N°2. 


4 Carissimo in Christo filio nostro Carolo Franeorum Regi 
chrislianissimo. 

« Carissime in chrislo Ali noster salutem el apostolicam bene- 
dictionem. Sicut ex proximis breribus nostris Lué Majestati 
motuil uon rescripsimus hactenus ad instruetiones quas oratores 
{ui in Consistorio nostro explicarunt: quod ad brève nostrum tue 
Cebitudini directum super negocio Turcorum et belli neapolitani 
responsum tuum fuerat expeclandum, et co demum allato etiam 
aliquantisper literis Luis respondere distulimus, ut maturius, 
sieut res exigebat, ex communi Concilio venerabilium fratrum 
nostrorun sancle Romane Ecclesie cardinalium rescriberemus. 
Omnibus igitur que preseribuntur diligenter examinalis, diei non 
polest quanta letitia cor nostrun repleverit tam pium et saluti- 
ferum propositum tue Majcstatis in expeditione Lam necessaria pro 
dvini nominis gloria el Christianorum defensione Lanto animi 
ardore suscipienda. Nam si hujusmodi studium tuum per se 
ab omnibus sit magnopere commendandum, nobis certe etiam 
ex eo gralius esl, quia in endem deliberatione, nobiscum eodem 
tompors eonveniat ue voto nostro satisfaciat, nihil enim magis 
optamus nec inler sollicitudines nostras ulla eura dies noctesque 














4: Comme pendant 4 ces deux leres, vor le poïme compané en Allemagne 
haben Brant, et Lau, Tarierum der, 4 oil, ec gratère 
bois roprérentaat le Gullao, à cheval, pricidé de fantesi 
Aer Enter porn baniére de FEmpire. Varie Carmes dla 
Ni et le Decyetum belicum, de Jacob Locher, dans 
année précédente. à Strasbaurg, par Grdnaiger, MST 
Utres Libn Phlomun, Panegyrcs ad regem traÿediam 
Thurei ei Sutdsns. Diglapus de heretareh, (en pros 4 en vers, avec de 
curieuses gravures en bois, 62 JT, m ch. 
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anget quam ut populo christian qui ab Infdelibus 
quotidie inauditis etragibus affigitur, suecurrere possimus : 
dolore tacli, cupientes eliam usque ad desiderium mortis, 
expedierit, animam pro avibus nostris ponere, procuravimus 
Christianos omnes principes ad hoc provocare, ad hoc impellere, 
eis fidelium miserias et calamitates. ÎLalie et aliis christianis qut 
supérsuat imminentiu perieula, formidabilem inimicoram poten- 
tien aperuimus Agimus di gralias que non deserit 
spérantes in se etin omni lribulatione nos consolatur quod in 
Lanta fidelium necessitate inter calholicus principes, lue precipue 
Majestas admonitionem nostram, Domino inspiran{e, sus 

Lad) sanclum expeditionëm se convérla, la qua e 


















mum letifieant carissimi in Christo fi nostri Matimilianus 
Romaaoran et Ferdinandus et Helisabot Hispanie roges Illuiris- 





consurguat. Contidimus in misericordia Dei qui tam eminent 
mos reges quasi chrisliani orbis lumine tante non solum benivo- 
lentie vineulo sed eliam fideï ardore conjunetos ad hoe apus nobis 
concedere digaatus est, ex eorum concordia fructus chrisliane 
reipublice proventuros. 

Horlamur ilaque Majestatem luem el quanto possumus studio 
rogamus in Lam laudabili proposito nobiscum persistat et causam 
Dei de qua agitur, ut par est, reliquis omnibus, preponat. Sic 
enim bensficia tue Sublimitati coneessa que in eisdem litteris non 
minus religiose quam prudenter commemorantur, Omaipoleas 
Domiaus non solum confirmabit sed etiam uberiori gralia continuo 
majora concedel et in fuburo seculo coronam elerne glorie 
eondonatit. Verum quoniam opus hoc, ut magaum est magnoque 
indiget consilio et magnorum ac multorum auxilio, ita malure 
eonsultandum est quibus modis illud exequamur: qua de causa 
consemus Majestalem tuam et alios eatholicos potentatus admo- 
nendos ut ad nos mittant oratores super agendis bene instructos 
cum pleno mandalo et facullate non solum nobiscum consulendi 
sed etiam promitlendi el exequendi que fuerint deliberata. Res 
enim nobis est eum. hosle potentissimo qui multis el variüs loci 
terra marique Chrislianitatem offendere possit el soleat. Non est 
de medio sublatus, sieut lua Majeslas accepisse seribit; ejus 
obilum, si aliquo cerlo auncio intelleximus, illico tue Serenitati 
sigaificassemus. Non consuevimus scribere que temere et incerto 
auciore vulgantur. ltaque diligenter cogiandum est quibus 
exercilibus, Lerra an mari, an utroque modo et quibus precipue 
in lucis, hostem primo adoriri conveniat : que loca christianorum 
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hestibus finitima et quibus presidiis sint munienda; pro quanto 
tempore bellum deceruatur ; quanta pecunia et unde requiratur. 
Hec el alie hujusmodi necessaria eum sint prius multis consuita- 
tionibus discutienda ne ulla coufusio vel perturbatio subsequalur, 
Hortamur Clsitudinem lnam ut, destinatis ctiam ad hoc oratori. 
bus tuis, deliberationcm irea premissa ex commuai omaium 

il iter capiendam exequetur, ul interim ad omn 
se preparet que oportuna sibi videbuntur. Quod autem Majesas 
tua seribil de regno Neapolilano prius vendicando legimus magna 
cum admiratione ! Per alia brevia nostra abande scripsimus quam 
esset bellam hoe [tale Formidabile et perieulo plenum, quam 
esset ab inslitata expeditione elieno, quanta fides hostibas pre- 
berel oceasio ILiliam opprimendi Quis sperare polest, si Ilalia 
hoe bello fuerit involuta. ulla stipendia ab Italicis potentatis 
subministrari nobis posse? au hosles potenlissimos lanquam 
ludorum spectatores ad exitum belli Neapolitani quieturos 
Italiam seu loco finitima Lerra vel mari, aemine resisiente, non 
iuvesuros ? Utinem quod eliam valde pertimescimus, Sulianue 
rex Egyptiorum ac f'urcorum Tyranaus, ex quorum discordiis 
magaupere nobis sperandum erat, intelleclo Lam valido terrestri 
navalique exercitu propter regaum Neapolitanum iustructo. rebus 
suis limeutes, non reconcilientur el concordibus armis, adversus 
Christianos conjunei interim non insurgant. Proplerca Sorenita- 
Lem tam denuo hortari el orare conpellimur ut hujusmodi bello 
Nespolitano omisso pro Communi Christianorum defensione, 
nobiscuin intendal inslitute expeditioni quam procul dubio bellum 
hoc omnino impediret. Consideret Majeslas Lua quomodo a se 
ipsa dissentiai. que dum coutra infideles se armare dicat, bellum 
Neapoiilanum aggredialar quod ox causis quas diximus prominse 
expeditioni omniuo adversatur nec. sieut_pretenditur, ul facilior 
€ liberior transistus ex Regno Neapolitano in infideles péleat ; 
proplerea est ab injuria fidelium cum offensa Dei et Christiane 
reipublice periculo, hujusmodi expeditio incohanda. Interim vero 
si quod tua Majestas ia eo regno jus habeal, non suademus ut 
neglisa!, sed viam justitie polius ampleclatur quam oblulimus, 
equa lance, Domino permittente, admiuistraturos: qui aliter 
süggerunt sciant non salis honori ac rationibus tuis consulere, 
quod perverso ordine anlequam de cause lue justilia per nos 
supremann illius regni dominiam cognoscatur, per vim tua Sere- 
nilas ad execulionem deveniat. Et si quod jus pretendil, per 
hujusmodi violentam regni repetitionem amittat, et bonam si 
faveat causam, Lanen malan faciat. Quamobrem pergratum nobis 
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fait quod tua Majostas seribit oratores ejus propediem ad nos 
venturos, qui nobis jura tua demonstrant. Cum veneriat, liben- 
Lissime el hilari fronte ipsos suscapiemus «is justiciam ministra- 
tri, servalo juris ordine, et speramus, auxiliante Domino, ab 
aliqua partium nalla justa querel afferetur. Anlequam fuerit de 
jure luo declaratum, quo ui licet, non est ad arma confugien. 
dum : que, poste, causa cognilata, si expedirel sine ullius injuria 
juslius sumi possent, nec rei judicate noster el apostolice equita- 
Lis favor decssel, Quantum véro autinet ad Alphonsum presentem 
Regem, scial tua Sublimilas nihil ei in prejudicium Luum. conces- 
sise vel concessuros, sed cum ipsum possessorem et regi 
Ferdinandi patri suceossorem designatum auetoritale apostoliea 
munerimus, cui, vivents codem Ferdinando, a felici recordatione 
Innoceutio vi proxime precessore uostro, ex uuanimi cousensu, 
consistoriali ipsorum fratrum nostrorum inveslitura concessa 
fuit, non possumus eum possessione el jure suo fraudare, nec 
m suam deserere. Nos autem qui principum omnium 
Chrislianoram quietem ot cancordiam summopere exoplamus, 
eam providentes ad institutum lidei negocium pernecessarium 
non cessamus, adinouente Domiuo, per prophelam clamare et 
quasi luba vocem nostrem exallantes Majestaiem tuam omni 
caritatis affectu rogare, palerne monere atque requirere, jam 
sequieseal salubribus monilis mostris, el suscepia via juridien 
quam ei obtulimus, proferal, sieut seripsimus, divinum Honorem 
et christianam religionem privatis affectibus ; et reliquis postha- 
bitis, secundum cor nostrum instanti necessilati simulque honor 
et extimationi sue consulat et communi fidelium desiderio satis- 
faciat, Ouemadmodum per dilectum filium Magistrum Gratianum 
pesileatiarium et confessorem nostrum ad Celsitudinem tuam 
destinatum plenius explicari commisimus. Datum Rome ele 























L. Podocatharus. » 


va 


Augüslino Barbadico Duci Venetiarum. Dilecte fili, salutem, 
ete. Receplo superioribus diebus responso quod expeclabamus à 
carissimo in Chrislo lio nostro Corole Francorum rege Chris- 

issimo, ad breve quod sue Majestali seripseramus super 
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expeditione in Tarcos et negotio belli Neapolitani, illud commo- 
nicandum duximus in consistorio nosiro cum veuerabilibus 
fratribus nostris sancie Romane Eclesie cardinalibus. Quare 
persislentes in eodem proposilo, ex ipsorum fratrum nostrorum 
consilio, sue Majestati nune rest us valde commendantes 
piam desiderium suum expeditionis in infideles, eamque hortan- 
Les ut, omisso bello Neapolitano, quod inslitatam per nos expe- 
ditiousm ommino impedirel, et Ilalium reliquosque finilimos 
Christianos, magnis périculis et calemitatibus objicereL: super 
eo regno viam justitie per nos sue Celsitudini cblatam amplecta- 
or et jus quod in eo pretendit, via juridien et non armis prose- 
quatur, sicut lua Nobilitss ex inserlo prosentibus exemplo plenius 
intelligel ; cum quo etam alud inclusum exemplum 
prefati regii responsi, ut sicut par est, et soliali beaivolentie 
nosire convenit, tue Nobilitat istique inclyto senalui quem 
semper in Halie quielem propensissimum cognovimus innoles- 
ceret quicquid in hoc negotio Neapolitano seribatur alque trs 
teur, Ipsem Nobililetem tuam ralde horlamur alque rogamus 
significare nobis velil quid judicat et quid ei videatur per nos 
deincsps agendum, Datum Home, etc., sub aunulo Piscaloris, 
xt martii 4494, anno secundo. 

















L. Podocatharus. » 


Archivio Medicio inman: 





Prineépalo, lea 55, fol. M. r4 cv. 


Ne 2. 





< Instruclio Serenissimi Maximiliani regis Romanorum data 
D. Marquardo Breisacher oratori suo de eis quæ aclurus erat cum 
88, D. N, Alexandro sexto in maleria expeditionts in Turcam, 
data die 19 Aprilis 1494. 

« Fidelis nobis dilecte, acceptis literis tuis, cognovimus ea 
quæ in negotio canfralernitatis fratrm s. Gregorti per SS. D. N. 
intuitu notro concessa fuerunt, quæ nobis valde gralæ sunt et 
ejus Sanctitati nostro nomine gratis ages, signillcabisque ac 
dices ejus Sanctitati quod nos circa finem hujus mensis cum 
rege Franciæ in Burgundia personaliter conveniemus, el speramus 
eum ad pacem cum rege Neapolitano reducere, ne eorum discor- 
din exp editioni nostre contra Tuream nobis omnibus obstel. Nos 
aulem, cum nostri exercitus æstivos calores in patriis illis 
Turcsrum difficillime perferre possint, decrevimus hoc autumuo 
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proximo, favente Altissimo, exercitum nostrum ad ipsas Turcas 
miltere ac ibidem personaliter persererare, speranles eumdem 
summum Pontilicem et apætolicam sedem el omnes reges 
christianes atque principes nobis auxilium allataros, prout ejus 
Sanclitati per oratores dostros propediem discessuros coram 
latius exponi faciemus, nam circa festum sancti Jacobi in fine 
jalit decrevimus ex pairüs nostris Brabantiæ Flandriæque (ad 
ques jam nos prolicisei disposuimus} rebus illie ordina 
recodere, el eum parle ejus exercitus, quem illie habemus, 
Groaliam versus iler capere el jam ex nunc exsreilum quem 
mobiscum habemus, cum oplimis ducibus, in Croatiam miltemus ; 
mecesse esl euim cum Turcæ quotidie Croatiam inyadant ex 
eaque erebras predas laciant ut illie exereilum et præsidia Lenea- 
mus pro luilione patriarum nostrarum, praserlim quia rex 
Poloniæ cum Turea inducias seu treguas fecil, el rex Hungariæ 
idecn quoque lacturum esse ereditur eum enim ipsi Hungari nec 
viribus suis nec aliorum christianorum guxiliis condifant, et 
Turcarum induciis se Lutos esse credant, jam omnes ad pacem 
vel ioducias cum T'ureis Lractandas inclinant. 

Dives igitur S8. D. N. Pape, quod Sanctitas sua coleriter regi 
Hungarie seribat et per legitimam appellationem, quam in 
Huagariam inisit, ipsum regem à pace induciisque deterreal el 
revocet, el urcas illi lidem noa servaluros persuadeat, qui 
procul dubio, si commodun el aplum sibi videriat, nulla promis- 
sione serrata, saum exercitum Lim contra ipsos Hungaros quam 
nostros subdilos eonciabuat ae movebuat vel forlaseis ad 
Lalun conversi vel patrias Bomanæ ecclesie subjectas vel 
regaum Seapolitanum el dominia Venelorum, vel Rhodum, vel 
quameumque aliam christiaoam patriam, data opportunitate, 
invadeat et occupare conabuntur. 

Qua propler coavenientissimum erit SS. D. N. Papam dicere 
oraboribus Seldani eisque persuadere tam Sanelitalem suam 
qua nos cum imperio Lolo ac etiam serenissimo rege Franciæ, 
Hispaniæ et Siciliæ, Ungariæ, alque alios christianos reges el 
principes dispositos paralusque esse simul cum Soldano bellum 
hoc in Tureas assumere atque perlicere. 

Et quia seribis oratores sultani requisivisse SS. D. N. Papam, 
quatenus fratrem Turcarum ipsi Soldano sua Sanctitas reddat vel 
reddi facial, prout promissio ac fides a nostris chrislianis dela 
requirit, miramur hac de re per ipsum summum Pontiñcem, 
nobis inseiis et inconsallis, Lractatum fuisse, cum piæ memoriæ 
Innocentius Papa, predecessor suus, ae eliam sua Sanetitas (si 















































Google & ee 


PIÈCES susrimcanIves 43 


béné Lénemus) nobis smpe dici fecerant, ipsum fratrem Turearum 
de bello nostro contra Turcas gerendo plurimum posse conferre, 
et de illo etigm nobis mittendo sponte obtulerint per Rmum. in 
Ghrisko P. D. R. s. Romanae ecclesiæ cardinalem Gurgensem, si 
bellum Turcarum faceremus. 

Et cum dicitur ipsum fratrem T'urcarum (sic) a nosiris christia- 
ris contra fidem datam caplivum leneri. polest responderi ea 
ratioue sibi non esse promissum sertalum, ne ipse frater 
Turcarum sine auxilio christianorum dimissus, veluti desperatione 
ductus, ia perditionem iret, sed ipsum summum Pontificem ac 
regem christianissimum ideo eum hactenus servarisse, ut capla 
opportunitale cum exertitu chrisliano contra Tureas hostes 
millerent eumque adjuvareat ipsumque dominum et imperatorem 
Turcaram effcerent, mediante restilulione aliquarum patriarum 
chrislianoram, ot ut consequula de Tureis hostibus communi 
victoria Lam ipse frater Turcarum, in pairis sua, quem nos 
christiani ln nostris simul firmata ac stabilita pate, utrinque 
concordiler vivamus ; quorum omoium agendorum, si nunc 
jungatur nobiseum Soldanus, magna commodilas el opportunitas 
Deo juvante, coneedetur. 

Ea proplor, si SS. D. N_ Papa ipsum fratrem Turcarum reeli- 
tuendum esse dureril, dices nos suam Sanctitatem hortari, orare 
atque rogare, ne id ullo modo faciat. nisi prius ipse Soldanus se 
nobiscum et cum ceteris principibus chrisianis ad bellum contra 
Turcas, communes hostes, gerendum el continuandum declaret 
atque promilla!, ot de eo tales cbligationes et cautiones præbeat, 
ut securi esse posimus, eum promissa serraturum. Vellemus 
igtur quod SS. D. N. Papa oratoribus Soldani diceret quo 
Sanclitas sua ac nos el ceteri chrisliaai reges, cum his conditio- 
nibus bellum simul cum ipso Soldano contra Turcas sumere 
volumes, invicem promitiendo atque cavendo quod ne christiani 
Soldaoum nec Soldanus christianos ullo pacto deserent aut 
dimittent, nisi tali bell confecto et continuabunt ac persevers 
bunt utrinque in ipso bello campesiri, castra metando, donec 
Deus talom victoria de ipsis T'urcis nobis concedel, quod ipsi 
Tureæ omnino vincantur el superentur. 

Et quod nec christiani nec Soldenus intra duos annos à belle 
eampestri, eustra melando, per utramque partem incepto, eum 
Turcis de ulla parte, nec de ullis induciis seu treguis {raclabunt, 
duobus autem annis elapsis, tam, una pars quam altera, si sibl 
videbilur, etiam sine consensu alterius partis, poterit eum Turcis 
de pace induciisve comprehendi, si velit, quod altero parti per 
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oratores auos, quo citius paterit, fieabit, ot post significa- 
tionem &t acceplalionem alterias partis, si Turcæ non desinereat 
ab illa parte insectari, Lunc illa pars que pacem vel inducias 
cum l'urcis feserit, leneatur denuo sumere bellum contra Turcas 
et aliam partem adjuvare ac perseverare in bello, et recuperare 
ea que Turezr illi parti cepissant. Si vero altera pars eompre- 
hendi nollet in tali pace vel induciis, tunc poterit illa pars 
perseverare in bello contra Turcam, si velit, allera parte in sua 
pace relicla ; et si forte (quod Deus avertat) altera pars vincatura 
Turcis, tune pars allera non obligebitur bellum gerere, castra 
melando in eampis, sed solum inter lenere bellum, et facere 
bellum excursorium seu guerram (ut aïunt) guerrirbilem, tenendo 
præsidis munita in locis opportunis et faciendo aliquando exeur- 
mes in Turcasel alia incommode, et damna eis inferre, prout 
temporis opportunitas dabit. 

El ullerius, quod chrislianorum patrie que per christianos 
vel Soldanum recuperabuntur christianis reddantur et Soldani 
patrie Lam per chrisianos qua per soldenum acquit Soldano 

imittantur. 

ELSS. D. N. promiltit quod Sanctitas sua et nos ac ali predicli 
reges soldano istas conditiones acceptandi nostra sigila seu 
nostras literas et obligationes sigillitas mittemus, et illius pariter 
obligationes aique cantines acceptabimus. 

Idea celeriter nuntii et oratores ad Soldauum omnes expe- 
et ad dominum suum remittendi sunt, et promittitur eis 
quod ipsis redeuutibus aut reversis Romam eum acceplatione 
supradictærum conditionum, 2 domino suo Soldano dabuntur 
sigilla supradicta que Romæ in eorum regressu recipient, 
promitteturque eis quod post sex menses a bello per ipsum 
Soldanum incepto contra Tureas ïi Turearum frater dabitur 
et miltetur ad soldaaum ut ponantur majeres discordiæ et 
divisiones inter ipsos Turcas; el dicel 88. D. N. ipsis omaibus 
quod oratores eliam nostros ad ipsum Soldanum mittemus, qui 
cum supradiclis conrentionibus et de christienorum apparalu in 
Turcas facial certiorem, laliaque fœdera et pacla cum ipsi 
confirmabunt, dummodo bellum in Tureas incipiat atque cont 
muet, prout nos etiam ex nunc incipere parati sumus, ut dictum 
est. 

El si forte SS. D. N. mirarelur de ista nostra celeritate et quoû 
mos expeclamus responsum Soldani, antequam hoc bellum inci- 
spondebis quod hoc facil necessitas patriarum nostra— 
ram, excurrentibus in ces quotidie Tureis, que patrie si Ungari 
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de pace vel induciils cum Turcis conveniant, sine hac celeri 
promissione, proeul dubio, perderentur e ideo cum speremus 
hoc proximo autumno de recipiendo aliquo parvo auxilio sui 
cienti taatum ab illis regibus, nos omnino, Deo adjuvante, in hoc 
bellum, ut supra diclum est, progressuri sumus ; que omnia 
felicem successum habebunt, faventibus superis el præcipue, 

N. Pape diligenter omnes reges et principes christianos 
quos etiam nos disposuisse speramus ad hoc bellum lam neces- 
sariom assumendum auctorilaLe apostoliea exhortetur etindueaL: 
que omaia sus Sanclitali nomine nostro referres el de ejus 
responso ae voluntate et effeclu nos per velocisimum auneium 
facies reddesque certiores. 

Prlerea instabis quod SS. D. N. nobis mittat lilleras suas 
palentes et collegii RRmorum D. cardinalium sigillitas, quibus 
promittent nobis et aliis regibus christianis supradictis, quod 
favebunt eum omnibus viribus suis ac diligentia, ut debent, ad 
haac expeditionem nostram contra Turcam, et nos lales eorum 
literas cum similibus lleris nostris mittemus ad alios reges, ut ab 
ipsis suss etiam literas sigillites similes recuperemus, quas 
miltemus Romam suæ Sanetilati, ut ejus oratores ae nostri et. 
aliorum regum, qui ad Soldanum mitientur, eas secum portent. 

Ideo suam Sanctilalem daro operam eum oratoribus Soldani, 
quod eorum dominus Soldanus millat salvum eonductum pro 
orateribus summi Pontificis eL nostris eL alioram regum christia- 
norum pro ducentis hominibus ad se tuto jure mansuris 
redituris ; et, ne interea lempus perdalur in oraloribus nostris 
mittendis, lalis salvus condaclus miltatur per Soldanum Rhodum 
ad magnum magistrum Rhodi, ut nostri oratoros profieiscentes 
illum ibi inveniant. Datum ex oppido nostro Capidonense, XIX 
mensis aprilis M CCCC LXXXX II. 

Naximilianus, ut supra, rex. » 
































« Consideretur quæ dicta sunt diligenter, nam magnopere 
exposcit ratio, ut in tractando prope S$. D. N. ulalur en obser- 
vaalia quæ Laulo decet palri bealissimo, el in quolibet opus eri 
adeas pariler cum debita reverentia Rmos DD. s. Romanæ 
ecelesiæ cardinales, Insuper lam dominam nostrum quam illud 
collegium sacrum certiorem facies amoris nostri, et observantiæ 
erga suam Sanctilalem et ipsos RRmos, nec non sanclam Roi 
mam ceclesiam, el ila me esse conserralurum ae eliam moos 
regno hæredes in perpeluum, eum jure sequi debeant suorum 
antecessorum et progenitorum vesiigis, quod observaturos eos 
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fore non dubilo. In roliquis luæ nos remilüimus diligentiæ ac 
sollicitudini. 

Remillalur responsum quam primum celeriler. Dentur autem 
S. Romanæ ecelesiæ cancellarä et inde miltentur Mediolanum, 
et inde ad curiam regiam, ubicumque eril. Si, dalo jam ordine 
hui rei per oralorem Mediolanensem, ile responsum 
remittetur. 

Quapropter hujasmodi in negotiis invigiletur, at ad vols 
proveniant que nostrum apud animum congervantur, ad hoc 
effeclum pro communi utilitate reipublicæ chrislianæ poties 
quam nosira propri 

Ad sanctissimum D. N. Papam et collegium mitluntur litere 
Majestatis nostræ credentiales in ista materi 








Lu. Brunus. » 


dl. Nat vs, al, 547 1 L. AO-4 





N°88. 


« .… Bcei aachiora come el Castellano di Civitavecchia non haves 
voluto dare nè la Terra nè la forteza, allegando non si essere 
adempiuto quello s'era promesso: et il nostro Signare, dolendosi 
di questo lo Imbasciadore del Re. gli havea riposin non passe- 
rebbo xx hore, farobbo wgai cosa daro, che la diffieultà era 
sute su le munitioni non pagale, et che lui non intendeva che 
questo lavesse 2 differire, che la Maesta del Re non lo havesse 
secundu Le promesse elc., che non fussi pagato nulla. Essi poi 
tract una novella che di novo decto Castellano havea riposto 
tenere detle cose a slanza dal Ro di Spagna ; ma di questo mon ce 
me à cerlo aulore. 

Questo Christianissimo Re di primo assallo ha preso Monte 
Fortino, luoggo grosso et repulato forts, nel quale erano CC. 
fani forastieri, el messolo a sacho. 

EL tre figliuoli del Signor Jachopo Conte che erono rifuggiali 
nella rocha, a pochi colpi di artiglierie se arresono, salvo La vits, 
dando perd loro Luele l'altre terre del padre loro che sono V, 6 
Vi, non perd di molla importantia. Della terra con le altre el Re 
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le ha donate al signor Prospero Colonna, che con lo stato del 
Gonte di Fendi, quale soleva lenere antiquamente sarà un bel 
sigaore : et quando fa qui che si doverà essere questa sera, 
daremo la lettera, eL faremo quanto intendiamo essere la inten- 
tione di Vostre Signorie. 

Questo Chrislianissimo Principe anchora non si sa certo quando 
voglia partire di qui : molli stimano marlodi, el per la vin di Val 
Montone alira volta descripla : ma & una compassione di huomini 
et dé cavili, che per questi luoghi sleulano, eL toche cosi a noi 
come & huomini di magiore condilione et sorte ; et siamo nel 
prineipio del camino et fra li am 

Li oratori Hispani che à Roma solum si congratalarono et 
honororons cle., questa sora exposono al Chrislianissimo Re in 
questo effecto, per quanto potiamo rillrare che el Re e la. Regina 
di Spagna con dispiacere havevano inteso € loro oraiori essere 
suti male traclati el poco honorali, el loro huomini et lectere 
intercepti, et ch'el Christianissimo Re si fussi doluto che lono 
non servassino À eapituli, ete et qui monstrorono come dal 
eanto del loro Signore se era ad unguem servala la fede. et non 
cosi dal Christianissime Re ; et che circa le cose di Napoli loro 
erono suti prime confederati con essi ehe con Franza, et che 
speraveno prima se fussi visio de jure a chi apartenessi el Regno 
et alle parle delli amieï per amici, et inimici per inimici, perchè 
questo Re dicevano haver detio li Spagouoli osserli obligati, 
el loro Re (sic) non la intendevano cos, perchè e nimici 
se intendevano justi, el che questi erano volontari, perd li 
dichiaravano non intendere d'esserli obligati, et che non inten- 
devano bene questi modi del Chrislignissimo Re: al loro 

ignore li mandavano per chiarirsi et intendere se lui intendeva 
continuare la amicilia, el sapere come se havessino da governare. 
Furono ricerchi dare in acriplis la loro preposla : denegaronlo 
dicendo non havere tale commission, ma che la direbbono tante 
vole quante volessino. Ricerchi della credentia, dissono 
domani, che la havevono à casa. El 

a deliberare, et altra volla 
farsbbe intender la voglin sua. Slimasi la mue risposla sad 
lemperata el grala ; et perchè il Lempo richiede altro che leg 
Gone, et pore diMcile cosa accociare iusieme et fare judicio del 
partila del Re, la quale questi Franciosi pure aflérmano. La 
parlila di Valentia et questa expositione delli oralori, e quali 
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su questa mutatione habbino di qua havulo a mutare e instruc- 
tione e lettere. Vedremo più avant. Che se Idio non tiene le 
maui à queste cose, non saria gran falto el disordine facesse 
delli eŒecti che per lo ordinario li huomini se ne sariano 
isperali: che quesla cosa di quelli presi in Roma non à anche 
pichulo momento a considerare le sue circostancie. 
Noi siamo stali eol Christiaaissimo Re. ot mostro la devotione 
della città per la quale lo seguitiamo, el congralulatosi della 
vikwria di queste Terre el dolulosi se in questa partila del 
Cardinale ba havulo qualche dispiacere, cfferendosi, ele. 
vislo gratamente et col guslo che allra volla vi hal 
Se si fia altro delle cse nostre, ne daremo aviso, et Vostre 
Signorie non ln havendo facto provederanno, parendoli cosi 
essere bene, alle poste, et penserauno come le leltere sieno 
cure, perche questo monde tiene ogi molta malignita et dispa- 
ione. Commendiamosi & V. Signorie que bene valeant. 





















Ex Velletri, ullima Januarii 4494/5 
Exe. Dominationis Vestre 
Servitores 


F. ! Episcopus Voliterranus 


ei Nerius Capponius. sabre 


Au des: 
« Magnifcis Dominés nostris honorandis 
decemoiris Libertalis et Balie 
ei publice Florentine. » 


Arch. de Florence, Clas X, Dis. 4, no 99. Lallere à X, fol. 08. 
ETS 


Palér nosler 


Audi el suplicio de noi poveri Lombardi 
Che de Franciosi, Gasconi et Picardi 
Crudelmente siamo straciati 

Dhe non guardar ali nostri peceati. 


1. Franceseo Boderini. 
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Qui es in celis 


Quando ellé vengnano nelle cause nostre, 
Tanko pralosi ! et honesti se fano 
Cho perono chon soi offici et per nostri: 


Sanctificotur 


Et poi che in eassa nostra sono intrati, 
Paron leoni #{ orssi scatenali, 
Biestemon come jano renegati. 


Nomen tuem 


Pi subilo haminciane achridare 
Daglia sa la clave del granare, 
Et quella de la capra et del calaro. 


Adveniat © 


Fam poi de li nostri beni (al massario 
Questa crudel et perfida genia, 
he in dei giorns se ehonsumeria. 


Regnam tuum 


Si alehune chose Le vagliomo ehomandare, 
Se 1 baston non vogliamo provare, 
Dir ce bisogine chome il marinare ; 


Fiat 
El quando la cason algun' demanda 


Per che el gran Rey prssno bn in questa santa, 
Esi respondeno erdo che le salo ; 


Voluntas tua 


Et dicano che si trova schrito 
ha Lai sera imperador drite, 
Et questo affirme esse stabilito 


Sieut in cela 
Semerse oi Sipaior per da tu passione, 


Si chome somereisti Pharaone ; 
Et da ki in celo la mala ditione. 


44 Si, 1 faut re vrasembiablement gratos, 
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El in (era 


Et non li basta anchora far lanti mah 
Che oécidano tutti gli nostri animali 
Et dano, 0 Ido, in fine alë eavali, 


Panem nostrum 


Molti affani se passano a un momento, 
Et ogni male si sane a qualcke tempo. 
Ma db nostro dolore e un tormento. 





Quotidianum 


Guando abiamo caponf over gallina, 
Sive voghamo servar ala malina, 
Chominciano gridar chon gron ruina ; 


Da nobis hodie 


Et quando nel celare sono intra, 
Et che ano gk boni viné ritrovati, 
Gridan chome cani arabiati. 





Dimitie nobis 


Pur se volesseno user d'iscrecione 
Si chome fans E boni persons 
Pagar le delibere beno chon ragione. 


Debita nostra. 
Et si habiamo moglia over doncelle, 
Lj vogliane per se la piu bella, 
Nel deto anchor vogliano dormir chon ella. 
Sicut et nos 


Et per non receverle de rate 

De pugni, enlei et bone eollellate 

Etanche per schivar Le bartoncle. 
Dimittimus 


Penso se questi sono gran dolori 
Che fan se fessi procuralori 
Secdendo Li denari come signori. 
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Debitoribus nostris 





Signor Idio con devorione 
Noë li prigomo per la tua passions 
Che te dislabi questa maledieione 


Et ne nos indueas in temptacionem 


Sed libera nos, signor juste et clemente, 
Da quesia bestiall et erudel gente. 
Che te consuma, et libera ee al presente 


(DL, de Munich, CL. M., 952, 101. 312). 
Ne 95. 


« 1495 die 03 mas 





ï cum additione. 


Serenissimus Dominus Dux 
Consiliarii el Capita 


« Quod hoc sero per eapita hujus Consilii vocelur ad eorum 
presentiam Vir mobilis Marens Justiniano quondam ser Jacob el 
illi imposita profondissima tasilurnitale ot silentio, eommittatur 
quod & vestigio seribut ad virum nobilem Andream Griti mer: 
torem in Constantinopoh, in forma infraseripla, eL ipse 
quam primum expediantur el millantur per illam via 
que videbitur domino nostro et capitibus hujus Consi 
auten litlerarum st talis, videlicet : 















« El presente mosso jo Le spazo volantissime de ordine et 
comandamento de la nostra Hllustrissima Signoria per sigaifcarie 
quento qui soto intenderaï, azo che per quella piu cauta et 
gocrela via te sera possible, faci intender el tuto a quello 
Excellentissimo Signor, per nome de {llustrissima Signoria 
nostra, la qual in questa faconda eusi importante ha voluto fer 
l'oficio de boni et veri amici, come se convien alle bone pace 
hano cum la Signoria sua. Sepi adoncha, che in questi proximi 
passati Zorni el serenissimo Re de Franza, partendo da Roma, 
condusse cum si el signor Gien sullan fradelo de la excellentia 
de questo Signor, el dapoi havendo el dicto Re oplenulo Napoli, 
et cum le zente sue essondo intrato in quella cita, fece condur 
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cum si diele Sigaor, el qual oleuni di avanti era amalato, el 
haveya la gola inflata da cerla descesa de calaro, che poi 
decorse nel peto: in modo che quatunque li fusse sta traclo 
sangue, nou recevele pero remedio, ma a di xxv del mexe 
passato da malina in Xapoli, Signor Gien se ne morite de 
morie naturale, et questo e certissimo. De questa nova la Illus- 
trissima Signoria comee dicto ha voluto immediate et subito 
darne prestissima notilia a questo Signor, el qual etiam 
iniondera la confirmation de quelle per uno nuntio che la 
Ulustrissima Signoria doman € per spazar per questa sola causa. 
Ben pregerai quesio Illustrissimo Signor che non vogli nominar 
la Hlustrissima Signoria che li habi deto al adviso, el qual 
etiam tu Lignerai apresso de & sect 10 per ogni on respeclo. 














De parte. . .. 23 Miss litere per grippum 

De non .... 0 Francisci Muslachi de 

Non siuciere . . À Naupaclo, die suprascripo, 
hora 2 noclis, 


Executio facla fuit mediante Vir Nobilis ser Leonardo Vendra- 
mino quis ser Marças Justiniano eral Padue, et dato juramenlo 
per eredenti 





Bibliothèque de La Narciena, Consilio X, misio,n® 26. (1499-1495), fol. 144. 
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